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•«  II  n'est  peut-être  aucune  secte  dont  l'origfm 
ait  été  plus  contestée ,  qui  ait  donné  lieu  à  des 
récits  plus  opposés  et  à  un  plus  grand  nonbre 
«de  calomnies  contre  l'Église  romaine  que  U 
sec  le  vaudoise.  » 

•  Sergisr ,  DicL  de  JhéoiL,  au  mot  Vavdois* 
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En  voyant  avec  quelle  ardeur*  on  s'occupe  aujourd'hui 
dès  éttides  historiques  \  iiôVis  nous  sommés  plusieurs  fois 
étbriné  qu'aucun  des' nombreux  écrivains  qui  consacrent 
leurs  veilles  à  débrouiller  le  chaos  des  éyenemens  et  des 
institutions  qui  se  rapportent  àù  moyen  âgé',  n'ait  pris  à  ' 
tâche  (Téclaircir  l'origine  de  là  secte  des  Vaudôîs. 

De  telles  recherchés  cependant  ne  nous  sembleraient 
pas  dépourvues  d'intérêt.  Cest  en  parlant  de  cette  secfe 
qu'un  des  phis  célèbres  apologistes  dû  christianisme ,  dans 
le  siècle  dernier,  a  dit  au* il  n'en  e$t  peut-être  aucune 
dont  longine  ait  été  plus  contestée,  qui  ait  donne  heu 
à  des  récits  plus  opposés  et  a  un  plus  grand  nombre  dp 
calomnies  contré  l'Eglise  romaine  (i). 

Divers  ouvrages  publiés  sur  cësujet?, 'depuis  qtie  Ber- 
gier  traçait  ces  lignes ,  n  ont  fait  que  confirmer  la  venté 
de  ses  assertions ,  et  appeler  un  plus  vif  intérêt  sûr  ï'exa- 
men  de  cette  question . f  ' 

'.,  ;   ,   \     .   \>    v    -   :       »  I  !r«    *'\:iv    .'.fi-.ici»  -«•  Mi  •>(>  t.'   ■■•:'' 


(1)  Bergier,  Dtct.  de  fMoJ.,  au  mot  Vaudoi*. 
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Bossuet  ,  il  est  vrai  ,1'avait  touchée  dans  son  immortelle 
Histoire  des  Variations  des  Églises  protestantes; 
mais  comme  l'opinion  de  la  plupart  des  écrivains  de  son 
temps  et  de  ceux  qui  l'avaient  précédé  était  en  tout 
conforme  à  la  sienne ,  il  ne  se  crut  pas  obligé  d'en  faire 
l'objet  d'une  discussion  historique,  ni  de  réunir  en  fa- 
veur de  son  sentiment  le»  preuves  et  les  documens  sur 
lequels  il  était  fondé.  C'eût  été  d'ailleurs  s'écarter  du 
but  qu'il  s'était  proposé;  car  il  s'agissait,  pour  lui,  de 
montrer  quelles  avaient  été  les  doctrines  primitives  de 
cette  secte ,  et  non  quelle  en  était  l'origine. 

Nous  ignorons^i  quelque  auteur  catholique  a  écrit  ex 
professosuf  les  Vaudois,  depuis  Bossuet  j  maïs  nous  con- 
naissons plusieurs  ouvrages  historiques  relatifs  à  ce 
sujet,  écrits  par  des  ministre*  de  cette  secte  ,  deppis  le- 
poque  où  Y  Histoire  des  Variations  a  paru. 

Quoique  ce*  écrivains  ^'accordent  généralement,  au- 
jourd'hui à  assigner  à  leur  secte  une  tout  $utre  origine 
que  celle  que  ï'évéque  de  Meaux  lui  attribue  d'après 
l'histoire  contemporaine ,  il  ne  faudrait  cependant  pas 
remonter  bien  haut  parmi  les  historiens  de  la  même  secte, 
antérieurs  à  ceux  dont  nous  parlons ,  pour  trouver  à  cet 
égard  des  opinions  et  des  systèmes  tout-à-fait  différens. 
L'exposition  que  nçufe  en  ferons ^  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  suffira  pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger, 
si,  après  que  Bossuet  nous  a  donné  V Histoire  des  Va?, 
riations  des  Églises  dpnt  nous  parlons,  il  ne  serait  pas 
à  désirer  qu'un  nouvel  écrivain,'  formé  à  son  école,,  se 
chargeât  de  nous  donner  aujourd'hui  les  Variations  de 
leur  histoire. 
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Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  les  Vau- 
dois ,  il  en  est  surtout  deux  que  nous  avons  lus  avec  une 
attention  particulière,  pensant  que  retendue  du  plan 
qu'ils  s'étaient  tracé  leur  aurait  permis  d'éclaircir  une 
bonne  fois  l'origine  de  leur  secte ,  et  de  faire  connaître 
au  public  les  monumens  sur  lesquels  ils  fonderaient  leur 
récit.  Ni  l'un  ,  iii  l'autre  n'ont  répondu  à  notre  attente. 
Le  premier  (1)  8  efforce,  à  la  vérité,  de  persuader  au 
lecteur  que  la  secte  des  Vaudois  ne  saurait  reconnaître 
Pierre  Fatdo  pour  auteur  ;  mate  il  se  met  peu  en  peine 
de  justifier  par  de  Véritables  documens  historiques  l'ori- 
gine qu'il  lui  plaft  de  lui  donner.  Le  second  (2),  écrivain 
teut-à-feit  récent ,  formé  à  r école  du  mmantUme  et 
étranger  à  toute  notion  de  critique  historique  ,  a  fait 
semblant  de  recueillir  dans  son  ouvrage  tout  ce  que  les 
archives  de  l'histoire  et  de  la  tradition  pouvaient ,  selon 
lui ,  avoir  conservé  de  monumens  relatif*  à  cette  origine  ; 
mais  son  histoire,  composition  informe,  dans  laquelle  on 
serait  tenté  de  croire  qu'il  a  voulu  réaliser  l'image  qu'Ho- 
race  nous  présente  dans  les  premiers  vers  de  son  Art 
poétique ,  ne  renferme  aucune  preuve  qui  puisse  justifier 
f origine  qu'il  croit  pouvoir  donner  à  sa  secte,  et  elle 
laisse  à  désirer,  d'autre  part,  tous  les  témoignages  et 
toutes  les  pièces  historiques  dont  la  simple  citation  eût 


(1)  Bi$toir$  d$$  Vaudoi*  ou  dei  habitam  de*  vaUee*  occidenta- 
les du  Piémont Paris  1796. —  On  l'attribue  à  -un  ci-devant 

,  ministre  de  cette  secte ,  nommé  Guide  Bres* 

(2)  Histoire  de*  Vaudoi*  de*  vallée*  du  Piémont,  par  A.  Mut- 
ton.  Paria  1834. 
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strifr  pour  ««Bverserda  (fond,  en  cowWe;te  v*W  &#foge 
de  fatisae  érùdilioacktttiii  ^surcb^iîgé  ^njpr^er  v.oh 
lump.  'E'umei.l?witr©v  cnfi»>.o»t  corttt^e  4e  replacer 
pa*  des  d^ckttnatioBsltdé:n»wvw.'gOÙt  k*  prêtes  qjiî 
wàn^eeift  à  leur  récit;  et  a»dftèaiêo»«^tl^|i^homél^ 
attrfo  tolérance  et  lai  diartté  ,ï  à'QX$mma»fû#fi &W 
ëtôfcffè*  à :-jMiany  Vilétoi*  pôswbte;:  <te  tè',«WliWf 
dfl!»lte««MHf  démettra  adver^ii^es^  V  :  j     »i 

ver  4es  preuve»  «ptîeskj^ ;àitput(B8  -fes»  îP&g  W  J^nM'e**- 
bbvràsr  4o  clieift  ^un«w-6o*sl,  Jetterons  au*  !#**$» 
nirivan*  Ate suite*  eiic<H*il#ipW  foi**  ^:qW}l»W(9g 
*uffe *foade<i*s  |J»»jÉentiÉi«iljiteft J8i}iî:.Ia  .tfiagifé*  fee? 

jfe*3*e  le*  iVaiiitois»,î«JQ«t«,  :u .  £«  taèbw*«**>  ïfc&Wt 
*énîfàtil&$h  lepwrboiwant •* <w.  seAntiPArw§»wté 

watar*  afrrivitêèfhÊÊL  ffromt>&\tmmp  &  *M# 
courte  pinceau  BT*iaiqnt  pas*  encore  .assfll  WOtV^Hf 
pou*  rendre  le*  sentàmena  qui  /l'-aqiqftRt,  tfwpr«riej?  j**- 
pës>lesévêq*e&;  le»-  so«verai*B  et,lçnm^bii6tF^^il 
trouve  moyen  dfénlûnrine»  deux  fwge»  ^«éèf^pywi^ 

bénignes  expressions  de  fanatisme  féroce de  sang 

qui  crie  vengeance de  bourreaux d'antres 

affreux...*,  de  monstre*  qui  &&  se  .proclamant  les 
successeurs  de  saint  Pierre,  ont  couvert  P Europe  de 
leurs  crimes  et  la  terre  de  sang. ....  de  tyrans. . . . .  et 
de  certaine  ville  (Rome)  dont  le  nom  ne  survivradmns 


Digitized  by 


Google 


v 

tkùtlêireyGii'im  en  croit  M.  Bre*,  y«^  jw/#r  4//^  .#*• 
exécration  à  tous  h* $£Me*  (i)*<    .    „ 

Il  fat*  observer  que  la  .circonstance  du  temps  où  cet 
historien  a  publié*  s<wi  écrit  (1796)  lui  ayant  perifcis  de 
dévoiler  francbeiuent.  ses  pensées  et  ses  sentimens ,  nous 
gamines  fondé  k  le  regarder  comme  au  véritable  mani- 
feste 4e  la  «ectç  à  laquelle  l'auteur  appartenait. 

Ce  système  4e  déclamation*  furibondes  et  d'inculpa- 
tions, presque  toujotn*  aussi  njrjustesrqu'irçjurieuses,  n'a 
pas  tiniiavecfirôa.  il  m  encore  suivi  de  nos  jours,  avec 
la.  même  afoteun  par  les  Jiistori^ûs  ;v*wdoia  et  niéinç 
par  quelques  écrivain*  étrauger$>  Ils  l'isuplpient  non 
seotemeut  coalre  les.  çtftolkpftst  fcguif0*$  .écrit  sur  cQtte  , 
secte,,  nfeisea^i^qQuU^UjutB&l^p^rsonnes^Bsti tuées 
en 'autoriiéy «oit  Inique,  sait  f^é#ia#jqpe!*,  qui  optdû 
tntei^eairdu*^  »a»»èi^<iuek<>U(||u^^i?s  les  affaire*  gui 
la<.bnconw*4;  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre ,  deiireJes 
opuscules  d'un  Ptoyran,  dlun  Lo^thènet  4e quelques 
autres  (2).  Lowtfcwr  surtout  a  <ionné  Uhra  court  à  ses 
calomnies  et  à  ses  jdédbmatioin*..  Anglais  4e  notion  et 
probablement  anglican*  de  *eligi(>tt,  rien.jit'a  du  retenir 
sa  plume  dans  les  Observation*  wpùiX  a  publiées  êur  les 
Vaudoisw  Et,,  afin  que  persémie  a'igHNf àUa  se&wrcp  où  il 
les  avait  piiiaéee^  il  a  reu  sain  4e»o*6  dwretqu  il  sW 

(i)  Jïùf*  te- !£**&*  *M^i»&f  »,(£,,  ^y^xîfcvwj  ..  t     . 

(2)  Ces  opuscules  portent  les  titres  suivans,  quelsque  soient  les 
véritables  auteurs  qui  les  aient  rédiges  ?  Êfevî  osservàzioiM  suîlo 
$tatopre$ente  de*  r*Mêsi.....  Hc*Utè  da  (i. 'îLawtliet  :  OUievre-* 

1821.  —  iVoftce  sur  J'élaf  actutZ  te  Egli$es  vaudoises.  Paris  , 

1822.  On  attribue  cette  notice  à  M.  Pejran ,  mort  il  y  a  quelques 
moi* ,  mhrislré  &  ik  coù¥.  ,; 
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transporté  dans  les  vallées /<\\ii\  y  a  séjourné,  et  que 
c'est  là  qu'il  a  recueilli  les  notices  qu'il  adresse  au  public. 
Nous  citerons  un  exemple  encore  plus  récent  de  la  bien- 
veillance et  de  l'impartialité  que  les  Vaûdois  inspirent 
aux  étrangers  qui  vont  les  visiter ,  ejivers  les  habitans 
de  ces  contrées  qui  ne  font  pas  partie  de  leur  secte.  Il  est 
extrait  d'une  Notice  d'une  excursion  fuite  en  1882 
dans  les  trois  vallées  vaudoises,  et  insérée  dans  les 
Annales  des  Voyugee.  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

«  Ce  petit  peuple  (les  Vaudois)  diffère  totalement  des 
«  Piémontais  par  le  langage,  les  mœurs  et  le  caractère. 
«  Le  Piémontais  parle  un  patois  mêlé  d'italien ,  de  frau- 
.  «  çais  et  de  provençal  j  il  est  cf  un  caractère  faux  *  souir- 
«  bre ,  farouche ,  surtout  dans  les  campagnes  •  il  n'aau- 
«  cune  sociabilité,  k  voir  un  paysan  piémontais,  les 
«  jours  de  fête ,  enveloppé  dans  un  mauvais  manteau 
«  rouge  bu  noir,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  ou  d'un 
«  vieux  chapeau  de  feutre ,  les  bras  croisés  et  immobile 
«  pendant  des  heures  entières  à  la  même  place,  fumant 
«  parfois  du  mauvais  tabac ,  on  le  prendrait  pour  quel- 
«  que  voleur  de  grand  chemin  qui  attend  le  voyageur 
•  pour  le  détrousser  (1).   » 

Ge  passage  n'a  pas  besoin  de  commentaire ,  et  ce  serait 
supposer  à  son  auteur  ttn  titre  quelconque  à  la  confiance 
du  lecteur,  que  de  songer  à  mettre  celui-ci  en  garde 
contre  d'aussi  ignobles  impostures.  Une  telle  supposition 
serait,  à  nos  yeux  la  plus  grave  des  injures  dont  nous 
puissions  nous  rendre  coupable  envers  lui. 

(1)  Annalet  des  Voyages,  livraison  du  voit  d'avril  18^3. 
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M.  Mustôn,  qui  a  la  modeste  prétention  de  faire 
prendre  à  t  histoire  une  attitude  quelle  riajdfnm* 
eue,  qui  veut  qu'elle  se  relève  à  la  hauteur  qui  lui 
convient  (i),  et  quelle  n'oublie  plus  sa  mission  que 
jusqu'à  présent  elle  n'avait  pas  comprise;  M.  Mus- 
ton  qui  trouve  que  ce  que  l'en  appelle  vulgairement 

style  historique est  sans  contredit  une  des  plus 

sottes,  conceptions  dont  t&pe'dantisme  puisse  se  van  • 
ter/  M.  Muston ,  enfin ,  qui,  malgré  «a  qualité  de  jeune 
hofnme  encore  réduit  à  son  premier  essai  (2),  nous 
donne  déjà  de  si  beaux  préceptes  sur  la  manière  dont  il 
fondra  désormais  écrire  l'histoire,  »'a  pu  Vélever  luî- 
méme  assez  Mut  pour  éviter  de  tomber  dans  les  ridi- 
cules déclamations  que  nous  reprochons  aux  auteurs  que 
nous  venons  tle  nommer.  Ami  de  la  vaiiétè^X  de  F  abon- 
dance des  couleurs-,  ainsi  qu'il  l'avoue ,  Kesprit  toujours 
plein  de  grandes  images ,  comme  seules  propres  à  peindre 
les  événement  de  ses  religionnaires  dans  le  double  gran- 
diose de  leurs  montagnes  et  de  leurs  souvenirs  (3),  il 
n'a  rien  négligé  pour  mériter  au  moins,  à  défaut  de  tout 
autre  titre,  ceux  de  violent  déclamateur  et  d'amplifica- 
teur boursouflé  de  l'histoire  de  Brez ,  son  confrère  et  son 
prédécesseur.  On  dirait  que  son  but  a  été  de  dépasser  en 
tout  son  modèle,  mais  surtout  dans  la  description  des 
scènes  tragiques  (vraies  ou  imaginaires,  n'importe),  dans 
lesquelles  il  paraît  se  délecter;  Lui  aussi  a  vu  dans 


(i)  Bitt.  des  Va»d.  préf.,  page  vi. 

(2)  IVIuston,  préf.,  p.  xm. 

(3)  ld.,  préf.,  p,  tu,  xii. 
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Rofte,  aiqsi  qu'on  le  voyait  généralement  dans  les  pre- 
miers moment  de  ferveur  de  la  referme ,  le  monstre  aux 
sept  têtes  dévêtantes  que  Va  faire  prédit  à  Pathmm 
Htgui  se  dresse  sur  h  pille  des  Césars,  parcourant 
Immonde  d'un  œil  dominateur, ....  et  cherchant  s'il  y 
awaK  encore  quelque  peuple. isolé  qui  osât  le  braver. 
Os  monstre,  pour  parler  le  langage  de  M.  Jtuston,. 
aperçut  les,  Vaui&is  >...&. depuis  ce  moment.....  on 
peut  suivre  ceux-ci  à  la  trace  de  ipyr  sang  >  à  travers 
tous  les *  siècles  jusqu'à  la*  réforme XX). 
,  Ne  diraM-o*  pas  Promettre?  sous  les  serres  du  yau- 
^npr  ?,..,.  Et  si  l'çu  nous  accusait  d'outrer  la  comparai- 
_*W,  qohi  Saurions  qu'acier  telles  pages  ou  tels  livres 
de  M.  Mustop ,  dans  lesquelles  il  ne  s'agit  d'autre  chose 

que dihfâmes  massacreurs.....  d et*f ans  écrasés 

contre  les  rochers  ou  écartelés  par  les  soldats de 

vieillards  hachés  en  pièces.....  de  fermées  empalées... 
d'hommes  attachés  à  des  arbres  avec  ta  poitrine  <w- 
verte  sans  eemr  $  sans  foie  et  sans  poumons d au- 
tre* hommes  éoorehés  vifs de  lambeaux  de  créatu- 

^res  humaines  épars  ça  et  là  sur  le  sol de  cris  de 

désespoir de  râles  d'agonie de  flamme  de  sup- 
pliée qui  rougit  <  le  fiel de  martyrs  en  si  grand 

jnombfe  Que  ta  Wrefaavt  mondée  de  leur  sang.....  et 

;enfip  y  wmm  cause. de  tout  cela , . . .. .  de  religion  dfin- 

tolércmce......  qui  se  roula  dans  les  chairs  vives  des 

martyrs  sur  les  rochers  patpitans  de  leurs  vallées  (2).. 


(1)  Muston,  liv.  Il, p.  05. 

(2)  ld.>  liv.  III,  p.  451  et  510,  520,  521,  etc. 
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C'en  par  ce  lableau  que  M.  Sfvttpn  a  terminé  san 
premier  volume, et  ces  dernières  pages  ne  sont  encore* 
ainsi'  qu'il  l'annonce  loi-même,  que  le  péristyle  de  la 
nouvelle  scène  ou  Ut  livret  suivons  vont  nous  faisie 
entrerai). 

On  pourrait  être  étonné  de  la  vigueur  de  ces  traits 
tteiïs  tm  jeune  homme  qui  fait  son  premier  essai;  mais 
il  faut  Observer  qu'il*  lui  ont  peu  coûté ,  puisqu'il  s'est 
bonté  à  tes  copier  dans  l'ouvrage  de.  Léger  qui  est  spu* 
ce  rapport  le  Tacite  de  la  secte. 

ïl  est  vrai  qu'en  tes  Copiant ,  M.  Muston  nous  fait  ob- 
server que  Léger ,  trop  près  des  événement  qu'il  swait  à 
dépeindre,  puisqu'il  y  fut  lui-même  acteur,  reflète  un 
peu  trop  les  passions  de  t  époque  dans  sa  manière  de  les 
présenter,  ainsi  que  les  croyances  peu  éclairées  qu'on 
partageait  alors  (2).  En  cela ,  nous  sommes  tout-à-fait 
du  sentiment  de  M.  Muston ,  et  il  nous  aurait  aussi  sem- 
blé qu'à  la  distance  où  nous  sommes  maintenant  de  ces 
fudestes  démêlés ,  M.   Muston  lui-même ,  qui  n'a  pas 


(1)  ld.,  p.  521.  Nous  ferons  observer  ici  qu'en  général  les  bis* 
toriens  vaudois  ne  se  pressent  guère  d'achever  leurs  histoires. 
Celle  de  Breï  est  restée  au  premier  volume  ;  le  temps  août  appren-  O/fv/. 
dra  si  M.  Muston  achèvera  la  sienne.  L'on  serait  lente  de  creine 
que  ces  messieurs  ont  atteint  leur  but ,  lorsqu'ils  «ont  parvenus  « 
saturer  un  volume  de  4  à  500  pages  de  taar  haine  contre  leurs  ad- 
versaires ;  lorfcqu'âprès  des  ternies  d'injures  contre  le*  pasteurs  de 
l'Eglise  romaine  et  les  souverains  caiheisaues ,  ils  espèrent  avoir 
'enraciné  plus  profondément  que  jamais  daas  iece&ur'de  leurs  reli- 
gionoaires  les  sentimens  d'afctipàftiie  qtrtis<ont  mission  d*entte»- 
teuir  contre  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  ne  professent  pas  la 
même  religion  qu'eux.  ' 

(2)  Muston,  liv.  III,  p.  521. 
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encore  eu  occasion  d'être  acteur  dans  de  semblables  évé- 
netnens,  aurait  dû  éviter  les  défauts  qu'il  reproche  à 
Léger.  Mais  non  :  les  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis 
lors  n'ont  pas  suffi  pour  calmer  les  émotions  des  histo- 
riens comme  M.  Mûston  ;  et  difficilement  pourrions-nous 
nous  promettre  de  sa  part. des  récits  plus  véridiques  et 
des  jugemens  plus  équitables ,  que  de  la  part  de  ses  pré- 
décesseurs ,  tant  les  croyances  de  ces  nouveaux  pasteurs 
historiens ,  quoique  plus  éclairée$  que  ne  Tétaient  celles 
de  Léger  (1),  sont  propres  à  les  maintenir  au  même  niveau 
de  douceur  et  de  bienveillance  dont  toutes  les  histoires 
de  cette  secte  nous  fournissent  des  preuves  sans  nombre 
dans  les  siècles  antérieurs. 


(1)  Nous  parlerons  plus  au  long  de  ce  Léger  dans  là  suite  de  cet 
écrit.  Ici  II  nous  suffira  de  rapporter  quelques  uns  des  traits  que 
l'on. rencontre  dans  le  portrait  que  Botta  nous  en  a  laissé. 

c  Les  Yaudois,  dit-ii ,  vivaient  paisibles  dànê  leurs  solitudes,  et 
t  cet  état  de  tranquillité  aurait  duré  long-temps,  si  la  fortune 
«  ennemie  ne  leur  eût  envoyé  un  homme  d'un  caractère  aussi 
«  brouillon  que  pervers,  qui  sacrifia  le  bonheur  de  ses  coréïi- 
c  gionnaires  à  l'insatiable  envie  qu'il  avait  défaire  parler  de  lui... 
c  homme  en  qui  les  vallées  eurent  un  vrai  tyran...  homme  incor- 

c  rigiWc  en  qui  la  folié  égalait  la  perversité aussi  menteur 

c  dans  le  récH  qu'il  fait  de  tant  de  tourmens  recherchés  qu'il 
c  se  complaît  à  décrire  minutieusement,  que  dans  la  description 
*  do  certains  animaux  qu'il  dit  avoir  vus,  et  qui  n'ont  Jamais 
c  existé.  >  Botta,  Sfor.  fltol.,  t.  Vil,  liv.  XXV,  p.  9M0-43-51. 

Quand  un  écrivain .  qui  s'annonce  avec  le  caractère  et  les  prin- 
cipes de  Botta ,  témoigne  si  peu  de  sympathie  pour  un  historien 
comme  Léger,  ot  lui  montre  si  peu  d'égards,  malgré  ses  perpé- 
tueUes  déclamations  contre  le  pape,  le  clergé  et  l'Eglise  catholi- 
que, il  mut  que  cet  historien  soit  dépourvu  de  tout  titre  quelcon- 
que a  l'estime  et  à  la  confiance  du  lecteur. 
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Loin  de  natts  cependant  ridée  d'invoquer  le  silence  sur 
les  déplorables  événeraens  qui  ont  servi  de  texte  aux 
sanglantes  déclamations  des  historiens  vaudois.  L'histoire 
leur  doit  une  place ,  si  elle  veut  être  fidèle  à  son  premier 
devoir,  celui  d'être  yéridiquéfCe  n'est  donc  ni  contre  la 
nature,  ni  contre  les  circonstances  réelles  de  ces  faits 
que  nous  réclamons,  mais  contre  les  causes  qu'on  leur 
assigne ,  contre  leur  altération  et  contre  la  tendance 
qu'on  s'efforce  de  leur  donner.  Toute  autre  réclamation 
de  notre  part  nous  paraîtrait  injuste  et  déplacée.  Eh  quoi  ! 
sous  prétexte  que ,  dans  des  siècles  qui  étaient  placés  sous 
l'influence  de  maximes  ou  d'usages  soit  religieux  «oit 
politiques  dont  il  reste  à  peine  des  souvenirs  dans  le 
nôtre,  l'on  a  vu  des  différends  en  matière  de  religion 
donner  lieu  à  des  luttes  sanglantes  et  acharnées,  il  fau- 
drait qu'aujourd'hui  On  dénaturât  le  récit  de  ces  événe- 
ment ,  ou  qu'on  les  recouvrit  du  voile  du  silence ,  comme 
si  quelqu'un  se  réservait  encore  le  privilège  de  les 
reproduire ,  ou  comme  si  ces  faits  étaient  tels  que  la  pos- 
térité ne  dût  ni  en  avoir  connaissance ,  ni  en  retirer  au- 
cun fruit  ! Cela  n'est  ni  juste  ni  raisonnable.  La  cause 

que  nous  défendons  n'a  d'ailleurs  que  faire,  de  tels  expé- 
diens.  Il  suffira  de  rétablir  la  vérité  *du  récit  sur  ce  qui 
adonné  lieu  aux  violentes  diatribes  de  nos  adversaires, 
pour  que  tout  lecteur  impartial  soit  à  même  de  discerner 
les  véritables  causes  de  ces  événemens.  Il  décidera  si 
ceux  qui  ne  cessent  de  faire  retentir  à  nos  oreilles  les 
mots  de  tyrannie  et  de  superétition  ne  serviraient  pas 
mieux  les  intérêts  de  leur  cause  en  invoquant  le  silence 
et  l'oubli  sur  de  tels  faits.  Il  verra  si,  dans  les  mesures 
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qui  ont  été  prise*  à  l'égard  des  Vaudofe  ,  il  a  été  autant 
question  de  persécution  pour  motif  de  religion,  que  de 
moyens  de  répression  pour  cause  de  révolte.  Il  y  a , 
certes ,  quelque  chose  de  plu*  que  de  la  simple  bienveil- 
lance de  la  part  de  Thistôrieh  Botta  envers  les  Vaudois , 
ainsi  que  nous  lé  montrerons  plus  loin;  et  cependant  il 
n'hésite  pas  à  dire  au  sujet  de  ces  démêlés  :  «  Que  ces  re- 
«  ligionnàires  d'abord  tolérés  assèfc  pacifiquement  par 
«  les  princes  de  Savoie ,  pendant  qu'ils  demeurèrent  en 
«  repos,  ftirent  ensuite  combattus  lorsqu'ils  devinrent 
*  turbuténs  «t  élevèrent  de  plus  grandes  prétentions ,  à 
J«  l'exemple  des  guerres*  qui  avaient  éclaté  en  FVance  par 
«  suite  de  la  religion  réformée.  Le  pouvoir  que  les  Hu- 
*'  guenots  s'étaient  acquis  en  luttant  contre  l'autorité 
«  souveraine,  servait  tout  à  la  fois  d'exemple,  de  sti- 
«  muïant  et  d'appui  aux  Vaudois.  De  là,  il  arriva  que 
«  ces  vallées,  qui  avaient  été  aup^avant  assez  tranquil- 
«  les ,  et  avaient  même  pu  fournir  un  asile  paisible  et  sûr 
«  aux  protestans  qui  fuyaient  les-  persécuti  ons  qu'ils 
«  avaient  essuyées  en  France,  furent  troublées  et  en- 
«  sanglant&es  par  les  discordes  les  plus  terribles  que 
«  jamais  mortels  aient  eu  à  souffrir  (1).  » 

»Ce  passage  de  Botta  résume  assez  fidèlement  la  vérité 
historique^ur  lés  causes  des  scènes  déplorables  dont  il 
s'agît.  Nous  n'entrerons  pas,  pour  le  moment,  dans  de 
plus  grands  détâHs  sur  ce  sujet.  Il  nous  suffit  d'ailleurs 
de  ce  court  exposé,  pour  qu'on  puisse  apprécier  les  mo- 


(1)  BoUa,  Stotia  d'Jtalia  continuât  a,  de  quella  del  Guicciar- 
dini,  \ih.  XXV,  anna  1653,  r.  33,  éd.  dl  Capolago. 
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tifo  qui  nous  ont  déterminé  à  entreprendre  les  recher- 
ches que  nous  offrons  au  public. 

Nous  regrettons  qujfc  la  critique  et  la  polémique  aient 
dû  se  mêler  si  souvent  au  récit  des  faits  et  à  l'exposition 
des  témoignages  purement  historique*;  mais  ka  £|iis&es 
assertions  et  les  ridicules  prétentions  de  nos  adversaires 
ne  nous  ont  pas  laissé  la  Kherté  d'en  Agir  autrement, 
Aatsi  ne  ooasidéroK~haus  cq  travail  que  comme  dorant 
servir  d'introduction ,  «ou*  pour  mieu^  dire  ^  dé  fondement 
à  nae  çouveHe  histoire  des  Validais  dont  nous  nous  cxn 
eupeas.  Noui  avons  aussi  pensé  qu'à  «ne  époque  où  des 
savant  distingua,  débireiix  de  répondre  >aûx  vues  de 
notre  sage  monarque  y  travaillant  avec  tant  d'ardeur  à 
remplir  lés  nombreuses  lacuneft  qtae  présentait  encore 
notre  histoire.  v  il  y  aurait  peutnêttre  de  là-propos  à  t^oc^ 
cuper  de  semblables  recherche*  svr  la  partie  de  nos  an- 
nales qtai  concerne  ies<V»fk)i&(i).; 

ftriqseét^etté* néunir  à  l'intérêt  de  la  vérité  his^qùe 
le  mérite  defrnrlquë  utilité  religieuse  t  dissiper"  les  $ro&+ 
sières  ilfanbnst  dans  lesquelles  cqi  s.'efté#ce  d'entreteait 
ad*  frères  béparési,  et  les  dispeselr  à  ta  oWifondre»  avec 


(*)  Vn*ô9*pnuik*s  actes  dtf  $  M.  Cb4rM*-Alhtrt ,  après  êli* 

moaU  sur  ^  trône  <te  sep  aïeux,  apte  de  créer  une  cc^issioq 
destinée  à  encourager  et  h  compléter  les  études  historiques  qui 
concernent  notre1  patrie.  C'est  surtout' parmi  les  membres  dont 
ostte  eommtasknr  se  composé ,  que  bon»  avons  tracté  les-eiiâsanf 
geinens  e^Jes  in^yena  dont,  nous  avions  besoin  pour  nou^  déter- 
miner à  nous  occuper  de  ces  recherchés.  Nous  nous  empressons 
de  feur  en  témoigner  ici  notre  rewmtfaissaoce. 
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nous  dans  les  sentimens  de  la  même  foi  et  de  la  même 
charité. 

Ce  voeu  que  nous  venons  d'exprimer  servira,  nous 
l'espérons,  à  justifier  aux  yeux  de  nos  lecteurs  des  dé- 
tails qui  paraîtraient  d'ailleurs  assez  minutieux,  et  cer- 
taines répétitions  que  nous  n'avons  pas  dû  chercher  à 
éviter,  dès  que  nous  nous  sommes  proposé  de  ne  laisser 
aucune  des  innombrables  arguties  de  nos  adversaires  sans 
réponse.  Ils  nous  pardonneront  d'être  descendu  à  ces 
minuties,  et  de  nous  y  être  même  assez  long-temps 
arrêté,  lorsqu'ils  considéreront  que  c'est  de  ces  menus 
détails  et  de  ces  misérables  subtilités  que  se  composent 
les  ouvrages  des  historiens  auxquels  nous  répondons ,  et 
que  c'est  par  de  semblables  moyens  qu'ils  en  imposent  à 
leurs  lecteurs  et  surtout  à  leurs  coreligionnaires. 

Peut-être  cependant  une  certaine  classe  de  lecteurs 
sera-t-elle  surprise  de  voir  que  nous  ayons  quelquefois 
adopté  un  ton  moins  grave  dans  la  réfutation  des  opinions 
de  nos  adversaires  ;  mais ,  nous  le  demandons ,  serait-il 
même  convenable  de  prendre  sur  un  ton  constamment 
sérieux  la  réfutation  de  tant  de  pauvretés,  de  ridicules 
assertions  et  de  misérables  supercheries  que  l'on  ren- 
contre à  chaque  page  de  leurs  écrits?  L'oa  observera 
d'ailleurs  que  chaque  fois  que  nous  nommons  les  Vau- 
dois ,  ce  n'est  presque  jamais  au  simple  peuple  ou  aux 
fidèles  que  nous  nous  adressons ,  mais  seulement  à  leurs 
pasteurs ,  ou  pour  mieux  dire  à  leurs  écrivains.  Or,  nous 
croyons  que  le  ton  que  nous  avons  adopté  envers  eux 
est  celui  qui  convenait  véritablement  à  Ja  réfutation  de 
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leurs  ouvrages.  A  cela  près,  nous  n'avons  que  des  senti- 
mens  de  sincère  intérêt  et  de  charité  évangélique  envers 
les  ouailles  qui  leur  sont  confiées ,  et  dont  ils  exploitent 
si  indignement  l'ignorance  et  la  simplicité. 
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RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR 

L'ORIGINE  DES  V  AU  DOIS. 


CHAPITRE  L 


Des  divers  genres  d'intérêt  réel  ou  supposé  que  présente 
l'histoire  des  Yaudois.  —  Sources  des  documens  relatifs 
à  leur  origine.  —Reproches  adresséspar  leurs  historiens 
aux  catholiques  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 


De  toutes  les  sectes  qui  existent  aujourd'hui 
en  Europe,  celle  des  Vaudois  est,  sans  contre- 
dit, la  plus  ancienne.  Née  dans  le  douzième  siè- 
cle ,  contemporaine  d'un  grand  nombre  d'autres 
sectes  que  le  même  âge  vit  éclore,  elle  est  la 
seule  à  qui  il  reste  encore  des  adhérens  après 
plus  de  six  siècles  d'existence  ;  la  seule ,  par  con- 
séquent ,  dont  l'origine  remonte  de  plusieurs 
siècles  au  delà  de  l'époque  où  le  protestantisme 
a  paru. 

i 
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À  ne  la  considérer  même  que  sous  le  point 
de  vue  de  sa  durée  pendant  cette  série  de  siècles 
si  différens  d'esprit  r  de  mœurs  et  de  principes, 
son  histoire  ne  laisserait  pas  de  présenter  encore 
un  certain  intérêt.  Plus  une  société  parait  faible 
dans  ses  commencemens ,  plus  elle  est  restreinte 
dans  le  nombre  de  aes.  membres  et  dans  ses 
moyens  de  conservation  ou  de  développement , 
plus  aussi  nous  trouvons  de  l'intérêt  à  observer 
comment  elle  lutte  contre  le  torrent  des  années, 
de  quelle  manière  elle  résiste  au  choc  des  évé- 
nemens  et  à  cette  multitude  de  causes ,  soit  in- 
trinsèques, soit  extrinsèques,  qui  minent  inces- 
samment la  durée  de  tout  ce  qui  existe ,  et  en 
particulier  les  œuvres  de  l'homme. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  genre  d'intérêt  que 
présente  l'histoire  de  cette  secte  (i).  Les  circon- 


(1)  Que  les  Vaudoisne  s'offensent  pas  de  ce  que  nous  leur  don- 
nons le  nom  détecte.  C'est  celui  qu'ils  donnent  eux-mêmes  aux 
fractions  qui  se  détachent  de  leur  petite  société.  C'est  aussi  celui 
par  lequel  l'Eglise  catholique  a  toujours  désigné  ceux  qui  se  sont 
séparés  de  sa  communion.  Ils  avouent  d'ailleurs  que  cette  déno- 
mination leur  convient,  ainsi  que  l'atteste  le  passage  suivant  d'an 
de  leurs  ci-devant  ministres,  converti  au  catholicisme  :  «  J'avais 
<t  appelé  les  peuples  qui  sont  allés  après  les  Barbes,  du  nom  de  leurs 
t  suivons,  n'ayant  pas  voulu  les  appeler  de  celui  de  secte,  de 
c  peur  de  les  choquer ,  comme  ils  ont  accoutumé  de  se  cho- 
«  quer  lorsqu'on  les  appelle  de  ce  nom.  Mais  ces  messieurs  s'ap- 
c  pelant  la  secte  de  ces  personnages,  ne  se  choqueront  plus  si  on 
«  les  appelle  de  la  sorte,  parce  que,  en.  ce  faisant,  on  ne  se  servira 
«  que  de  leurs  termes.  Ils  appellent  l'Eglise  romaine  du  nom 
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stances  singulières  qui  lui  ont  donné  naissance, 
celles  qui,  au  lieu  d'un  ordre  religieux  à  peu 
près  semblable  à  celui  des  Frères  mineurs  ou  des 
Humilies,  que  les  disciples  de  Valdo  paraissaient 
destinés  à  former,  en  ont  fait  une  secte  hérétique 
des  plus  rancunières  et  des  plus  hostiles  à  l'É- 
glise dont  elle  s'est  séparée;  la  bizarrerie  des 
doctrines  et  dos  procédés  de  ses  premiers  prédi- 
cans  \  les  variations  qu'elle  a  subies  avec  le  temps; 
l'opposition   de  ses  anciennes   croyances  avec 
quelques  unes  de  ses  prétentions  modernes, 
tout,  dans  son  histoire,  provoque  l'attention  et 
la  curiosité  de  ceux  qui  l'étudient  dans  ses  vraies 
sources.  Cet  intérêt  augmente  encore  et  devient 
plus  varié ,  lorsqu'on  est  parvenu  au  siècle  de  la 
Réforme.  Les  rapports  que  les  Vaudois  cherchent 
alors  à  établir  avec  les  chefs  des  nouvelles  sectes 
que  l'on  voit  paraître  ;  les  conditions  que  l'on 
exige  d'eux  pour  accepter  l'union  qu'Us  vont  sol- 
liciter et  mendier  de  toute  part  ;  les  changemens 
que  le  calvinisme  leur  impose  en  matière  de 
croyance  et  de  discipline,  avant  de  les  prendre 
définitivement  sous  sa  protection ,  et  de  les  re- 
connaître pour  ses  disciples;  les  métamorphoses 
diverses  qu'ils  sont  forcés  de  subir  en  se  traînant 


x  d'Eglise ,  et  leur  parti  du  nom  de  secte.  »  Daime  ;  les  Colonnes 
de  la  religion  catholique  inébranlables  aux  attaques  de  leurs  ad- 
vêtsaires,  etc.  Turin  ,  1679,  art.  6,  p.  52. 
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à  la  suite  de  ce  nouvel  allié;  la  situation  équi- 
voque où  ils  se  trouvent  maintenant  dans  leurs 
rapports  de  croyance  avec  le  corps  enseignant 
de  la  Réforme  ;  la  répugnance  qu'ils  témoignent 
5  adopter  franchement  ïes  doctrines  de  l'aria- 
nisme  et  du  socinianisme ,  pour  ne  pas  dire  du 
déisme,  qui  régnent  à  Genève;  la  difficulté  de 
se  tenir  en  dehors  du  mouvement  excentrique 
qui  entraîne  le  protestantisme  hors  de  ses  an- 
ciennes voies,  sans  se  voir  comme  forcés ,  d'autre 
part.,  à  revenir  aux  principes  catholiques  qui 
condamnent  si  hautement  le  fait  de  leur  sépara- 
tion ,  tel  est ,  en  raccourci ,  le  tableau  des  luttes 
et  des  épreuves  que  la  secte  vaudoise  était  con- 
damnée à  subir,  et  qui  relèvent  encore  singuliè- 
rement l'intérêt  et  même  l'importance  de  son 
histoire. 

A  ces  divers  genres  d'intérêt  que  nous  venons 
d'indiquer ,  il  s'en  joindrait  encore  un  autre  d'un 
ordre  bien  plus  général  et  plus  élevé ,  s'il  fallait 
ajouter  foi  aux  modernes  historiens  de  cette  secte. 
À  les  entendre ,  «  L'histoire  des  Vaudois  est  peut- 
<(  être  le  monument  le  plus  intéressant  de  Fhis- 
u  toive  du  christianisme.  Confinés  dans  les  mon- 
((  tagnes  du  Piémont  qui  avoisinent  le  Dauphiné, 
«  ils  y  ont  conservé  le  culte  et  la  doctrine  chré- 
«  tienne  dans  toute  la  pureté  et  la  simplicité 
((  évangéliques ,  tandis  que  les  ténèbres  les  plus 
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«  épaisses  couvraient  le  reste  de  l'Europe.  C'est 
«  des  apôtres  ou  de  leurs  premiers  successeurs 
«  qu'ils  ont  reçu  l'Évangile  ;  et  depuis  lors  leur 
<(  croyance  n'a  jamais  varié  :  elle  est  la  même 
«  aujourd'hui  ;  elle  était  la  même  avant  la  réf'or- 
«  mation.  L'existence  de  ce  petit  peuple  est  donc 
«  très  précieuse  pour  toutes  les  nations  chrétien- 
ce  nés,  et  son  histoire  ne  peut  que  les  intéres- 
«  ser  vivement  (i).  » 

Après  le  mont  Ararat  qui  a  eu  le  privilège 
de  recueillir  les  seuls  restes  de  la  race  humaine 
qui  aient  échappé  au  déluge ,  ou  le  mont  Tha- 
bor  resplendissant  de  la  clarté  de  celui  qui  est 
venu  dissiper  les  ténèbres  de  la  terjre  ,  nous  ne 
connaissons  pas  d'autres  montagnes  plus  fortu- 
nées que  celles  qui  forment  les  vallées  Vaudoi- 
ses  ;  et  nous  sommes  assurés  d'avance  que  le 
lecteur  nous  saura  bon  gré  d'avoir  appelé  son  at- 
tention sur  cette  nouvelle  terre  de  Gessett  qui  a 
joui  seule  et  constamment  de  la  plus  pure  lu- 
mière ,  pendant  que  tout  le  reste  de  F  Europe 
était  couvert  des  plus  épaisses  ténèbres. 

Tel  est ,  sans  plus  ni  moins ,  le  degré  d'intérêt 
que  l'histoire  des  Vaudois  présente  à  tous  les 
chrétiens  en  général  ,  selon  le  jugement  d'un 
des  plus  graves  historiens  de  cette  secte.  Voici 

(1)  BitU  des  Vaud.,  etc.  Paris,  1796,  préf.,  p.  xn,  xui. 
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maintenant  ce  qu'il  en  est  pour  les  protestant  en 
particulier  d'après  le  mètrie  écrivain. 

Si  jamais  ceux-ci  ont  cru  être  les  premiers  au- 
teurs du  mouvement  extraordinaire  qui  a  ébranlé 
l'Europe  au  XVI*  siècle  ,  ils  pourront  se  détrom- 
per en  lisant  l'histoire  des  Vatidois;  car  ilà.y  ver- 
ront :  «  Que  c'est  des  «vallées  que  sont  parties  les 
«  premières  étincelles  de  cette  réformation  qui 
«  a  rapproché  sinon  en  entier ,  du  moins  en  par- 
«  tie,  la  plupart  des  peuplés  de  l'Europe  (1).  » 

Ravi  de  tant  de  gloire  et  de  prérogatives  qui 
sont  le  privilège  exclusif  de  la  secte  à  laquelle  il 
appartient ,  l'historien  que  nous  citons  ne  peut 
plus  s'empêcher  d'entonner  un  hymne  de  félicita- 
tion  mêlé  de  solennelles  actions  de  grâces  envers 
celui  qui  a  daigné  faire  des  Vaudois  un  peuple 
choisi ,  je  dirais  presque  ,  lé  peuple  juif  de  la 
nouvelle  loi  (2) ,  et  il  s'écrie  dans  les  transports 


(1)  Id.,  préf.,p.  xxii. 

(2)  Pour  prouver  au  lecteur  que  noua  parlons  sérieusement, 
nous  n'avons  besoin  que  d'emprunter  *M.  Ityuston  la  citation,  sui-' 
vante  :  «  De  tous  les  peuples  qui  ont  été  au  monde  depuis  sa 
c  création  jusqu'à  nos  jours,  il  n'y  en  a  point,  si  l'on  excepte  l'an- 
«  cien  peuple  des  juifs,  dont  l'histoire  contienne  auUqt  de  mer- 
c  veilles  que  celle  des  Vaudois  du  Piémont*  »  (Voyez  Boyer ,  Avis 
au  lecteur,  p.  1.)  ..:..  Si  tant  est  que  l'on  puisse  encore  soutenir 
l'égalité  entre  ces  deux  histoires  ;  car,  ajoute'  M.  Muston  ;  le  peu- 
ple juif  avait  des  miracles  ;  nous  n'avons  que  des  dévouement  et 
des  hauts  faits.  Liv.  I ,  p.  40. 
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de   son   admiration   et  de   sa   reconnaissance  : 
«  Nous  nous  glorifions  avec  nos  ancêtres  ,  et 
«  nous  rendons  grâces  à  Dieu  d'avoir  toujours 
«  conservé  dans  nos   vallées  la  doctrine  évan- 
«  gélique  dans  toute  sa  pureté  et  sans  aucun 
«  mélange  de  ces  opinions  humaines  qui  ont  in- 
«  fecté  pendant  si  long-temps  et  qui  infectent 
«  encore  une  si  grande  partie  du  monde  chrétien. 
«  Nous  nous  glorifions  d'avoir  persévéré  dans  la 
((  même  croyance  depuis  les  premiers  siècles  du 
«  christianisme  jusqu'à  nos  jours ,  malgré   les 
«  nombreuses    et    cruelles   persécutions   qu'on 
«  nous  a  fait  essuyer.  Nous  nous  glorifions  de  ce 
«  que  l'Être  Suprême  a  daigné  choisir  notre  pa- 
ie trie  pour  y  conserver  le  flambeau  de  la  vérité, 
((  et  de  ce  qu'elle  a  été  le  seul  fanal  où  tous  les 
<(  peuples  sont  venus  ,  en  différens  temps ,  pui- 
«  ser  la  lumière  qui  les  a  éclairés.  Nous  nous 
«  glorifions  d'avoir  contribué  à  entretenir  daps 
«  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  la  simplicité 
«  de  la  doctrine  chrétienne  par  le   moyen  des 
«  ministres  que  nos  ancêtres  avaient  soin  d'y  en- 
«  voyer.  Nous  nous  glorifions  de  n'avoir  jamais 
«  été  réformés ,  quoique  ce  soit  à  notre  école 
«  que  les  réformateurs  se  sont  instruits,  comme 
«  ils  l'avouent  eux-mêmes.  Nous  nous  glorifions, 
«  enfin ,  de  ce  que  nos  vallées  sont  la  mère- 
«  église  de  toutes  les  églises  reformées  ou  pro- 
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((  testantes.  Voilà  quels  sont  nos  titres  (i).  » 
Il  parait  difficile  d'ajouter  de  nouveaux  traits 
à  ceux  que  M.  Brez  a  réunis  dans  ses  tableaux , 
pour  mieux  faire  ressortir  l'intérêt  qui  se  rattache 
à  l'histoire  des  Vaudois.  Aussi ,  M.  Muston , 
voyant  qu'il,  ne  restait  plus  ni  nouveaux  privi- 
lèges k  revendiquer,  ni  faits  omis  à  citer,  s'est 
borné  à  répéter  les  mêmes  choses ,  mais,  avec 
cette  richesse  d'expressions  ,  d'images ,  de  com- 
paraisons ,  avec  cette  vivacité  de  couleurs  qui 
n'appartient  qu'à  lui.  Ainsi ,  par  exemple ,  après 
s'être  long-temps  extasié  devant  «  ce  petit  peu- 
«  pie  oublié,  pauvre,  faible  selon  le  monde, 
ce  mais  plein  d'une  foi  puissante  et  victorieuse , 
«  qui  a  traversé  les  âges,  les  révolutions  des 
«  empires    et  tous  les  bouleversemens  de   la 

«  terre  (2) Ce  peuple  à  part  et  si  remarqua- 

«  ble ,  qui  tient  historiquement  au  berceau  de 
a  la  chrétienté,  et  qui  est  du  plus  grand  prix  pour 
«  toutes  les  communions  protestantes,  puisqu'il 
«  est  à  lui  seul  l'anneau  qui  liç  l'Eglise  primitive 
((  à  la  réformation  (3)  ,  »  M.  Muston  nous  expli- 
que comment  ce  peuple  fortuné  conserva  sans 


(i)  Brez,  lre  part.,  ebap.  II,  p.  43. 

(£)  Qui  sait  si ,  d'après  M.  Muston ,  les  Vaudois  ne  seraient  pas 
un  peuple  antédiluvien  ? 
(3)  Liv.  I,p.  8.  Liv.  Il,p.  92. 
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altération  le  dépôt  de  la  foi  primitive,  à  l'exclu- 
sion de  tous  les  autres  peuples. 

«  Quand  tout  fut  accompli  r  dit-il ,  c'est-à-dire, 
«  que  le  trésor  de  l'Evangile  eut  été  déposé 
«  dans  leur  sçin  (  celui  des  vallées  vaudoises  )  , 
«  le  vase  fut  fermé  !  les  vallées  virent  se  rompre 
ce  toutes  leurs  communications  étrangères.  »  De 
cette  aorte ,  «  le  dépôt  précieux  de  l'antique  re~ 
«  ligion  ne  fut  point  altéré ,  il  se  conserva  dans 
«  l'oubli  paisible  de  nos  vallées;  et  quand  le 
«  temps  fut  venu ,  on  le  vit  ressortir  peu  à  peu 
«  de  ces  montagnes,  comme  la  chrysalide  bril- 
«  lante  qui  se  dégage  de  l'enveloppe  grossière 
«  qui  l'entoure,  où  on  l'avait  crue  morte,  et  où 
«  elle  n'a  fait  que  puiser  une  plus  belle  vie  (i).» 
Ou  bien  encore,  selon  le  même  auteur,  le 
temps  de  la  sortie  étant  venu,  «  on  vit  l'esprit 
h  vraiment  vital  de  la  doctrine  renfermée  dans 
«  les  vallées ,  s'en  échapper  soudain ,  comme  un 
«  parfum  long-temps  captif,  et  se  répandre  sur 
«  l'Europe  qui  se  hâta  de  proclamer  son  affran- 
«  chissement (a).  » 

Une  des  causes,  cependant,  qui  ont  le  plus 
puissamment  contribué  à  la  conservation  de  ce 
dépôt ,  selon  M.  Muston  ,  «  c'est  la  Jungfran  du 
«  Midi  (le  Mont-Viso) ,  génie  puissant  qui  veille 


(i)  Iif.  II ,  p.  89. 
(*2)  Lhr.  III ,  p.  389. 
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<r  sur  les  vallées;  cai*  c'est  à  l'ombre  de  ses  ailes 
((  de  granit  que  le  flambeau  de  l'Evangile  avait 
«  réfugié  son  éclat.  Elles  étendent  leur  enver- 
«  gure  démesurée  eh  longues  chaînes  de  monta- 
«  gnes  qui  dominent  tout  l'horizon  (i).  » 

Jj'on  avouera  sans  peine  que  des  doctrines  qui 
reposent  sur  des  bases  telles  que  le  Mojit-Viso  , 
ne  peuvent  être  que  bien  assises  (2). 

Toutefois  ces  causes  naturelles ,  quelque 
puissantes  qu'elles  aient  été  pour  la  conservation 
de  l'Évangile  dans  les  vallées ,  ne  suffisent  pas 
pour  rendre  raison  d'un  tel  phénomène  ;  il  fal- 
lut encore ,  selon  M.  Muston ,  que  des  causes 
surnaturelles  s'y  mêlassent  pour  le  rendre  plus 
éclatant.  Aussi  r  n'hésite-t-il  pas  ï  nous  adresser 
la  demande  suivante  :  «  N'est-rce  pas  une  Provi- 
<(  dence- singulière  qui  s'est  plue  à  maintenir 
«  ainsi  ce  peuple  intact  et  pur ,  même  par  le 
<t  concours  de  ceux  qui  voulaient  le  détruire  ; 
tx  qui  t'a  soutenu  au  milieu  de  tant  de  calamités 
<(  et  de  si  longues  persécutions  ?  Autrement , 
d  combien  de  fois  n'eussent-ils  pas  été  anéantis  ? 
«  II  n'est  pas  un  coin  de  terre  dans  ces  monta- 


(1)  Liv.  I,  p.  8. , 

(2)  si  quelque  lecteur  était  tenté  de  croire  que  nous  lui  débi- 
tons des  fables  sous  le  nom  de  M.  Muston,  qu'il  observe  que  nous 
citons  mot  à  mot ,  et  que  nous  indiquons  le  livre  et  la  page  de  son 
ouvrage. 
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«  gnes  qui  n'ait  été  baigné  de  leur  sang ,  ou  jon- 
«  ché  de  leurs-  cadavres  *  et  l'a  me  des  martyrs 
«  soupire  dans  tous  les  rochers...  (1)  »  «  Voilà  \ 
«  s'écrie  maintenant  M.  Muston ,  quel  fut  jadis 
«  le  rôle  des  Vaudois ,  et  quels  sorft  aujourd'hui 
((  leurs  titres  au  souvenir  (2)  ï  » 

Mais  il  est  encore  un  autre  genre  d'intérêt  à 
offrira  une  autre  classe  de  lecteurs  dans  l'histoire 
des  Vaudois,  telle  que  l'a  écrite  M.  Muston. 
Nous  ignorons  si  les  prudens  de  la  secte  trouve- 
ront qu'il  aura  montré  assez  de  circonspection 
en  communiquant  au  public  le  système  de  tolé- 
rance religieuse  et  les  principes  politiques  qu'il 
inculque  tout  doucement  à  ses  lecteurs ,  mais 
nous  savons  bien  qu'après  avoir  beaucoup  vanté 
^supériorité  des  lumières  des  Vaudois  sur  leurs 
ennçmis,  pendant  le  moyen  âge ,  Içur  vraie  con~ 
naissance  des  Ecritures  (3) ,  après  nous  avoir 
répété  jusqu'à  satiété ,  «  qu'en  résumé ,  les 
«  croyances  des  premiers  chrétiens  paraissent 
«  avoir  survécu  tout  entières  dans  les  vallées ,  » 
il  nous  donne  l'aperçu  suivant  des  doctrines  reli- 
gieuses et  politiques  qui  ont  été  ou  sont  encore 
professées  dans  les  vallées. 


(1)  Liv.  1 ,  p.  11, 

(2)  Liv.  III, p.  389. 

(3)  Liv. *II,pt  91. 
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i°  Le  dogme  fondamental  d'un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  ne  serait  plus,,  selon  notre  his- 
torien ,  que  «  le  dogme  formulé  par  Théophile 
«  d'Antioche  y  et  répandu  par  Tertullien...  Ap- 
ec puyé  sur  un  passage  dont  l'interpolation  est 
«  aujourd'hui  reconnue...  (i).»  Telle  est  sa  pro- 
fession de  foi  sur  ie  mystère  de  la  sainte  Trinité 
et  sur  la  divinité  de  la  seconde  personne  par 
conséquent. 

2°  S'il  faut  en  croire  le  même  historien ,  «  les 
«  Vaudois  n'eurent  jamais  leurs  opinions  dog- 
«  matiques  (2)  aussi  inflexiblement  arrêtées  par 

(1)  là.  Liv.  in ,  p.  400-1. 

(2)  Il  veut  dire  leurs  croyances,  leur  symbole,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  cet  autre  passage  où  il  nous  dit  :  c  Que  plusieurs  points 
c  de  la  doctrine  des  Vaudois  n'étaient  pas  arrêtés  avec  cette  in- 
t  variable ,  cette  rigoureuse  précision  dont  la  stationnaire  et  fa- 
ce taie  immobilité  atrophia  le  grand  corps  de  l'Eglise  romaine,  du- 
t  quel  la  vie  ne  cessa  dès  lors  de.  se  retirer.  »  Liv.  III ,  p.  481, 
M.  Muston,  comme  on  voit,  est  aussi  du  nombre  de  ceux  qui  pré- 
tendent enterrer  le  catholicisme.  Vraiment,]».  Muston  choisit  bien 
son  temps  pour  se  bercer  de  telles  chimères.  C'est  lorsque 
M.  Cnenevîère,  pasteur  et  professeur  à  Genève,  nous  apprend 
t  que  si  Ton  met  l'Evangile  entre  les  mains  de  personnes  impar- 
c  tlales  et  sensées,  il  n'y  en  aura  pas  une  seule  qui  puisse  y  trouver 
c  le  calvinisme...,,  que  le  calvinisme  ne  peut  pas  être  et  n'est  pas 
V  le  christianisme 1  que  M.  Muston  vient  nous  parler  de  l'a- 
trophie du  catholicisme.  Qu'il  médite  un  peu  les  paroles  suivantes 
de  son  professeur,  et  il  verra  qu'il  y  a  d'autres  maux  dans  la 
secte ,  qui  méritent  bien  plus  ses  larmes  que  la  stationnaire  immo- 
bilité du  catholicisme.  «  O  protestans  de  tout  pays  et  de  toute 
f  langue,  repoussez  de*s  principes  destructeurs  de  la  religion 
«  chrétienne  ;  n'emprisonnez  pas  l'Evangile  dans  les  formules 
f  étroites  et  sévères  du  calvinisme! 
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«  des  formules  et  une  autorité  humaine  ,  qu'elles 
«  le  furent  après  la  réformation.  Elles  étaient 
«  bien  exposées  diverses  parts  dans  leurs  livres , 
«  mais  on  avait  pour  elles  cette  liberté  tolérante 
«  et  élevée  qui  caractérise  les  premiers  dire- 
ct tiens...  Aussi  est-il  vrai  de  reconnaître  qu'ils 
«  ne  paraissent  pas  toujours  s'être  entendus 
a  d'ijnc  manière  définitive  sur  ces  choses...  »» 

Ainsi ,  par  exemple  ,  au  rapport  de  M.  Mus- 
ton  ,  lorsque  les  députés  Vaudois  se  sont  adres- 
sés à  OEcolampade  pour  savoir  s'il  y  aurait  moyen 
de  s'entendre  avec  lui  en  matière  de  doctrines , 
ils  étaient  incertains  de  savoir,  entre  autres 
choses  ,  si  la  doctrine  du  pèche  originel ,  mor- 
tel ou  véniel  est  fondée  ou  jion...  -,  sHljdut  ad- 
mettre des  sens  allégoriques  dans  Vinterprèta- 
tion  de  la  sainte  Ecriture... ,  et  même ,  si  tous 
les  livres  de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
sont  vraiment  canoniques  (i). 

Nous  voyons  ,  par  ces  courts  extraits  ,  qu'au 
moment  où  la  Réforme  a  paru ,  lés  Vaudois 
étaient  incertains  sur  bien  des  choses  ,  et  qu'à 
l'égard  de  celles  sur  lesquelles  ils  étaient  moins 

c  Oui ,  le  calvinisme  et  son  frère  le  méthodisme  sont ,  de  toutes 
c  les  formes  qu'a  prises  la  religion  dans  un  cerveau  d'homme,  les 
c  plus  rebutantes,  et ,  dans  les  temps  modernes ,  les  seules  naïs- 
c  sables.  »  JEuat  sur  la  prédestination  et  quelques  dogme*  calvi- 
nistes ,  par  M.  Chenevière. 
(1)  Id.  Uv.  III,  p.  400-1. 
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flottans ,  ils  jouissaient  de  cette  liberté  tolérante 
qu'admettent  des  opinions  dogmatiques  qui  ne 
sont  pas  inflexiblement  arrêtées ,  et  sur  lesquel- 
les ils  ne  paraissent  pas  s'être  entendus  (Tune 
manière  définitive..  Le  lecteur  entendra  parfaite- 
ment ce  que  cela  signifie. 

3°  Nous  ignorons  si  les  principes  de  la  secte 
sur  la  tolérance  religieuse  1  ont  toujours  été  les 
mêmes  que  ceux  que  professe  aujourd'hui 
M.  M  us  ton  ;  mais  nous  pencherions  pour  la  né- 
gative ,  s'il  est  vrai ,  ainsi  que  lé  rapporte  cet 
historien  \  qu'il  était  nécessaire  pour  les  Vau- 
dois,  qui  faisaient  profession  ouverte  (Tune 
doctrine  différente  de  celle  des  catholiques... , 
d'éviter  toute  chose  qui  eût  pu  sembler  une  con- 
cession aux  croyances  qu'ils  réprouvaient. . .(  i  ) . 
Toutefois ,  nous  ne  serions  nullement  surpris ,  si 
le  système  qu'il  professe  maintenant  à  ce  sujet , 
lui  valait  un  jour  une  médaille  de  Impart  du 
grand  Sultan  et  même  du  grand  Lama.  «  Espè- 
ce rons,  nous  dit-il,,  qu'un  temps  viendra  où 
«  dans  la  famille  de  Christ ,  on  se  regardera  tous 
«  comme  frères r quelque  nom  que  l'on  porte, 
«  quelque  forme  de  culte  que  l'on  adopte ,  et 
«  même  quelques  opinions  que  Von  partage. 
«  Ces  petites  distinctions  établies  entre  les  hom- 

(i)  Id.  Liv.  III, p.  395. 
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t<  mes  et  par  les  hommes  n'existent  pas  devant 
«  Dieu.  La  manière  dont  nous  aurons  fait  le  bien 
«  selon  notre  cœur ,  notre  raison  et  notre  con- 
«  science  ,  voilà  la  seule  règle  d'après  laquelle 
«  seront  jugés  tous  ses  enfans  (1).  » 

Parlant  du  tableau  de  la  nature ,  il  dit  :  «  Tel 
«  est  le  livre  que  l'Éternel  ouvre  sans  cesse  à 
«  nos  Regards  et  dans  lequel  se  faisait  si  bien  Ja 
«  simple  éducation  de  nof  aïeux  (2).  »  Emile 
n'aurait  pas  mieux  dît,  et  il  paraît  singulier  quç 
lorsque  le  ministre  d'une  secte  qui,  après  avoir 
essayé  de  plusieurs  noms ,  semble  maintenant 
Vattâpher  à  celui  d'évangéliqu& ,  annonce  qu'il 
réduit  à  une  seule  règle  la  manière  dont  les  hofti- 
mes  doivent  se  conduire,  il  n'oublie  précisé- 
ment que  {'Evangile.  À  propos  d'une  église  éH- 
gée  par  les  catholiques  dans  les  sommités  de  la 
paroisse  d'Angrogrie,  il  ajoute  :  «  Peu  importe 
«  quel  culte  élève  ses  autels,  pourvu  que  ce, 
u  soit  au  même  Dieu  (3).  «  La  synagogue  n'en 
demande  pas  davantage.  Une  fusion  générale 
des  croyance^  paraît  aussi  tout-à-fâît  dans  lesf 
désirs  de  M.  Muston  ;  il  l'espère  même  parce  que 
(c  déjà  dans  plusieurs  contrées  les  luthériens'  et 


(1)  Id.  Liv.  I>p.  46. 

(2)  là.  LW.I,p.56. 

(S)  u.f  p.  as. 
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a  lés  calvinistes  se  sont  réunis  sous  le  nom  com- 
«  mua  <¥év  ange  liste  s  (i).  C'est  un  incident  pré- 
ce  paratoire  pour  nous  réunir  tous ,  catholiques 
(c  et  protestans  ,  sous  celui  de  chrétiens  (2).» 


(1)  Gomme  si  rembarras  ne  consistait  qu'à  troufer  un  nom 

.! 


(2)  là.  Liv.  UI ,  p.  412.  —  Si  Jamais  cet  espoir  pouvait  se  réa- 
liser, nous  suggérerions  à  H.  Muston  qu'on  des  plus  puissans 
moyens  pour  opérer  une  telle  fusion  serait  de  recourir  à  certain 
potentat  du  nord  de  l'Europe,  qui  s'imagine  qu'on  crée  des  cultes 
avec  des  ordonnances,  comme  on  forme  desLandwehr,  et  qui  a 
déjà  opéré  de  véritables  merveilles  dans  ce  genre.  Ce  potentat 
étant  effectivement  parvenu  depuis  peu  à  donner  le  nom  commun 
d'Evangéliques  aux  Luthériens  et  aux  Calvinistes, qui  sait  si,  dans 
le  cas  où  il  se  chargerait  encore  de  manipuler  à  sa  manière  les  ca-* 
tholiques  et  les  protestans ,  il  ne  réussirait  pas  à  les  englober  tous 
sous  la  dénomination  commune  de  chrétiens  ?  Une  telle  dénomi- 
nation serait  déjà ,  du  moins,  sans  reproches  du  côté  dé  la  nou- 
veQttté.  — Disons  cependant  qu'il  ne  semble  pas  difficile  d'entre- 
voir les  desseins  de  la  Providence  dans  l'essai  de  fusion  évangéUque 
dont  nous  parlons.  Il  ne  manquait  peut-être  plus  aux  Luthériens 
et  aux  Calvinistes  que  cette  dernière  preuve  de  l'étonnante  flexibi- 
bilité,  ou ,  pour  mieux  dire,  de  la  complète  nullité  des  croyances 
pour  lesquelles  ils  étaient  cependant  restés  séparés  les  uns  des 
autres  durant  près  de  300  ans,  pour  les  détacher  entièrement  et 
des  unes  et  des  autres.  Car,  se  diront  sans  doute  à  eux-mêmes  les 
nouveaux  réconciliés,  si  des  différences  et  des  oppositions  de  doc- 
trines, maintenues  pendant  trois  siècles,  et  par  suite  desquelles 
nous  appartenions  à  telle  secte  et  non  à  telle  autre ,  ne  sont  plus 
rien  aujourd'hui  ;  il  serait  bien  possible  qu'il  fut  aussi  indifférent 
d'appartenir,  on  de  ne  pas  appartenir  à  ce  nouveau  mélange,  à 
celte  fraîche  fusion ,  qu'il  l'était  auparavant  d'appartenir  à  Luther 
plutôt  qu'à  Calvin.  Et  cette  première  conclusion ,  comme  on  voit, 
mènerait  fort  loin.  —  Ce  serait  donc  là  le  moyen  dont  la  Provi- 
dence se  servirait  pour  opérer  la  dernière  dissolution  du  protes- 
tanUsme ^pendant  que  certains  hommes  rêvent  sa  restauration; 
.  et  elle  auraVtoiargé  <|e  ce  soin  tel  souverain  qui  est  très  sélé  pour 
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Il  nous  reste  quelques  mois  à  dire  sur  l'intérêt 
que  peut  inspirer  l'histoire  des  Vaudois  «Dus  le 
rapport  de  la  tendance  des  principes  politiques. 
Sfous  nous  bornerons  aux  aperçus  suivans* 

Après  nous  avoir  parlé  de  la  liberté  tolérante 
et  élevée  qui  caractérisait  déjà  les  Vaudpis  en  kjt 
de  doctrines  religieuses  ,  au  momepu  où  l^  ré- 
forme  parut ,  après  s'être  extasié  devant  leurs 

hautes  intuitions leurs  idées    d*indépen+ 

dançede  la  forint.*.,  et  leur  hardiesse  de  pen- 
sée devant  les  rois  et  les  seigneurs ,  Af ..  tyf  ustop 
ajoute  :  «  Mais  ils  s'élèvent  bien  plus  haut  ep  se 
«  demandant  ,  si  les.  lois  civiles  et  humaines  pqs- 
u  sèdent  quelque  valeur  devant  Diqu.  v  et  si  ^s 
«  hommes  ont  le  droit  d'infliger  la  peine  de  raorjt 
^(àufi  de  leurs  semblables...  Cette  admirée  in- 
«  décision  ^  il  y  a  quatre  siècles ,  sur  ces  hautes 
-a  questions  législatives ,  que  le  concours  upvy  #^- 
u  sel  de  nos  lumières  commence  À  pei^e  à  </$££- 
«  der  K  et  pour  lesquelles'  nous  arrivons,  génér 
je  ralement  aujourd'hui  au  sens  vers  lequel  cU^ç 
«  ils  penchaient  alors...  doit  racheter  auprès 
«des  personnes  de  tous  les  partis  rrincerti- 
«  tude,da  moins  toujours  impartiale  et  jnojda&te, 


les  fusions  ;  mais  dont  le  zèle  s'explique  cependant  sans  qu'il  soit 
besoin  de  recourir  à  des  motifs  surnaturels,  ou  même  purement 
religieux.  O  cœcas  hominum  mentes  ! 
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«<jte  quelques  unes  de  k$#r& opinions  (1)1   » 
Fedt-étre  nous  sorameswnons  trop  long  t$rnp* 
arrêtés  k  faire  sentir  lfimporfa«ce  que  les  histo- 
riens Vaadois  attribuent  à  leur  histoire  j  tteafe 
nous  aurions  craint  de  mériter  quelques*  repfco- 
ehés!  de  teui*  part ,  si  nous  n'avions  parlé  avec 
quefcpjé  défcarl  dfe  l'intérêt  qu'elle  peut  inspirer 
au*  diverses  elasse^  de  lecteurs  qui  désirent  de 
ta  connaître.  S'il  nous  était  permis  d'afléguèr  en- 
core d'autres  motifs  pour  déterminer  les  ama- 
teurs â  eh  entreprendre  courageusement  îa  leé- 
tdffe ,  nous  leur  dtrious  devance  y  sur  la  parole 
de  M.  Muston,  quV/jp  a  de  ces  pages  dans  leurs 
alinales  qvïauctm  poème  ne  saur  art  égaiera, 
que  jamais (Wattei*  Scott  ou  Byron ,  jamais  un 
Homère,  rPont  conçu  des  scènes  plus  suMimes 
que  cçHeà  du  peuple  dont  il  s'agît..,  que  même, 
cftb^fe'quî  passe  toute:  imagination  ,  il  y  a  <lans 
leur  ValR?e  des  rockers  qui  sont  des  poèmes , 
e£  que  Fhistoire  des  Vctudbis  la  plus  &ue  'est 
uh  temple  que  les  hommes  ni  le  temps  ne  pour- 
ront dééruihe  (2)/ 


'({)'  Id.hii .  m,  p>  491-2.  Quant  atnt  doctrine»  politisa*  de 
Brez  ,on  en  trouvera  un  aperçu  dans  les  pages  28 ,  29  de  sa  pré- 
face, où  il  prétend  justifier  la  révolte  pour  cause  de  religion  ;  et 
dans  la  page  33  et  les  suivantes,  où  il  nous  donne  les  conditions 
de,  son  contrat  social  qui  sont  tout-à-fait  analogues  à  celles  du  phi- 
J>e  de  Genève. 
"ÇfatfVh^  37-40.  Préf.  p.  vi. 
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Nous  le  demandos*  *iaifeW>nant,  l'histoire  d'un 
petit  peuple  qui  a  seul  tant  de  titrer  à  tant  dû 
sorte*  de  glaire,  pourrait-elle  m*  pas  e»iavQir  à 
rijrtéttty  de  tou$  lealecteww? 

Maisoù  peut-on  trouve*  la  vérité  kj&eittqne 
coocçrnant  cette  $ecte ,  el  à  uetle*  sources  sur* 
Uw%  faut-il  recourir  pour  eu  connaître  1*  vérité 
ble  origwe?  Nous  répwdons  d'abord  que  oe 
n'est  pas  aux  histoires  {maux  ouvrages  des  auteurs 
y<3udojfi  ;  car  Qû  n'y  trouverait  le  plus  souvent , 
UQu&  le  disons  av$c  peitfç  ^  q»'e  fausseté  et  coéh 
tr^Uçtum  dans  te  rçcit  des  faits  (i),  silence  ou 
déguisement  dan*  l'exposition  des  anciennes  doc- 
iriues.  Ce  n'est  pas  l'histoire  de  la  secte  de  VaWo 
^U  ib  ont  écrite  ,  puisqu'ils  refusent  générale* 
meçt  aujourd'hui  de  le  reconnaître  pour  père  ; 
UttU  c'eat  celle  d'upe  secte  imaginaire  que  par* 
sonne  n'a  connue,  à  laquelle  Valdo  luinraènae  se 


(1)  Çq  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  fournir  la  preuve;  nous  citrons 
cependant  à  ce  sujet,  l'aveu  qu'en  a  fait  Morland  dans,  une  lettre 
confidentielle  qu'il  adressait  au  secrétaire  Thurtoc.  On  sait  que 
Morland  était  l'agent  de  Cçonwrçll  auprès  des  Jtaudpi*,  et  leur 
protecteur  auprès  du  duc  de  Savoie.  «  La  plus  grande  difficulté 
t  que  je  trouve,  dit-M ,  eét  retatrvè  aul  faits ,  a  l'époque  du  com- 
c  n^iiceniea^destro^inles^  et  pendant,  Sa  dufiée  4fi  la  guette.  Car 
c  je  vois,  après  des  recherches  attentives,  que  plusieurs  ^es  écrits 
t  et  des  livres  publiés  à  ce  sujet  (la  plupart  étaient  d'auteurs  pro- 
«  testant),, même, par  les, pasteur»  0ea  vallées»,  sont  incomplets 
«  quant  k'  plusieurs  détails ,  et  non  couformes  à  la  vérité  dans 
«  beaucoup  de  choses.  *  Lingard,  Histoire  d'Angleterre ,  t.  h, 
chV3,,p.  $06,  note.. 
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serait  réuni  et  qui  était  déjà  toute  protestante  , 
toute  réformée  d'esprit  et  de  principes ,  long- 
temps avant  que  le  protestantisme  et  la  préten- 
due réforme  apparussent.  Aussi  le  type  Vaudois 
a-t-H  disparu  sous  leur  plume,  et  ne  reste-t-il 
plus  aujourd'hui  aux  disciples  apostats  de  Valdo 
que  l'empreinte  et  les  traits  des  disciples  de  Cal- 
vin. Tant  est  grande  la  puissance  du  temps  en 
fait  de  métamorphoses  dans  les  sectes  ! 

C'est  donc  aux  anciens  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  cette  secte  qu'il  s'agit  de  remonter  pour  en 
connaître  véritablement  l'origine  et  l'histoire. 
Le  temps  en  a  mis  un  grand  nombre  à  décou- 
vert dans  les  deux  siècles  qui  viennent  de  s'écou- 
ler, et  leurs  témoignages  sont  plus  que  sùffisans 
pour  dissiper  les  ténèbres  que  l'on  a  cherché  à  ré- 
pandre sur  sescommencemens,  ses  progrès  et  sur 
le  caractère  de  ses  doctrines  primitives,  Le  nombre 
en  est  même  tel  que  nous  n'hésitons  pas  à  dire 
qu'il  y  a  eu  peu  de  sectes  qui  aient  rencontré 
autant  de  témoins  qui  en  aient  tracé  l'histoire  , 
de  controversistes  qui  en  aient  combattu  les  er- 
reurs ,  qu'en  a  eus  la  secte  des  Vaudois,  dès  l'é- 
poque même -où  elle  a  paru  et  dans  le  siècle  sui- 
vant. Ce  sera  donc  d'après  le  récit ,  ou  du  récit 
même  de  Ces  écrivains  contemporains,  que  nous 
composerons  le  nôtre;  nous  les  prendrons  pour 
garans  et  pour  guides.    Remontant    ainsi    aux 
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plus  anciennes,  et  aux  seules  véritables  sources 
de  cette  histoire  ;  nous  espérons  mettre  fikt>  aux 
injustes  et  interminables  récriminations  que'  les 
historiens ,  soit  Vaudots  ,  soit  Protestons,  n'ont 
Ctpsé  d'élever  depuis  près  de  deux  siècles,  contre 
bbyx  des  eathollqi*es  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

A  les^Bttindreron  pourrait  croire^  sans  cmnle 
de  se  tromper,  que  oes  catholiques  n'ont  eu 
d'autre  bat  que  eelpi  de  rendre  la  secte  odieuse, 
dénaturât  \  cette  fin  les  faits  qui  la  concernent. 
Jls  auraient  fermé  les  yeux  k  dessein, sur  tout  oe 
qui  lui  était  favorable  ;  ils  auraient  mal  lu  le  peu 
qu'ils  ont  lu  ;  ety  ce  quiœst  pire  enaore^ls  auraient 
infidèlement  rendu  le  peu  qu?ils  ont  lu.  Bûssuet 
lui-mé<ne  qui*  comme  Ton  sait,  avait  d'assez 
bons  yeux ,  et  pouvait  croire  à  bon  droit  d'avoir 
puisé  aux  vraies  sources  ce  qu'il  en  a  écrit ,  dans 
sonlw&qit&ffoçFariatîpns,  Bossuet,  dis-^'e,  a  été 
accusé  par  Baanage  d'avoir ,  ou  ;  mal  lu  y  ou  mal 
choisi  ses  lecteurs.  C'est  à  peine  si  sa  bonne  foi 
peut  sortir  intacte  de  te  censure  et  des  insinua- 
tions de  son  fwgueux  adversaire. 

Le  morceau  où  l'historien  des  églises  proies* 
tantes  i  se  plaint  de  celui  de  leurs  variations 
nous  paraît  trop  singulier  pour  que  noris  ne  le 
mettions  pas  sous  les  y  eux  de  nos  lecteuis. 

Selon  Basnage , ,  «  on  n'a  jamais  poussé  une  o  h- 
<t  jection  avec  plus  do  confiance  que  M*  dëMeaux 
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«  fait  cette  des  Vaadois  ;  il  triomphe  et  q&eïqtft- 
h  fou*  il  mou»  inscrite  sur  ce  que  note  abUtons<|e 
n  la  crédulité  tfeg  peupte*  e&  preAanf  ptftf*  »tte 
«  /prédécesseurs  ceux  qui  wdutf  oui:  *u£c£dé , 
«  ptMsqtfifc  n'ont  embrassé  notre  religion  qus 
ce  depuis  que  la  réforme  foc  établie,  et  qtffl* 
<t  entrèrent  en  conférence  avec  OE^tempfeKie. 
*  La  vanité  qo*tto%irère*n  d'tft&e  p&qweté  *olo#- 
«  taifefat*,  -dtt-iis  te  Sddl  etf»e  qui  46b  fit  feftfr- 
«c  damner  à  Rome;  H*  èttrient  toat  au  plofr  dfc 
<*  parfaite  doMtttie*  y  pate^ib  «ô  BêfitoMÀétit  Ae 
>«  j'ÉgKfeé  rortiame  à  cause  d^wflpu*v!*£s(dè  %tte 
«  minages  ;  ib  ont  towfows  roçula  trâmaabat&ti- 
(c  tHtft>u,  Itosept  sacrenietoy  excepté  <o*Hti  dfe 
«  J'dfedrè  sur  lequel  ils  â?ateft€  faicqjtelqftë  Ghsri- 
<c  geoitot  >  et  rètjcnaieirt  t0U&{l^&tu«w^ogt£M& 
*  4e.FÉglisek  Mais  en  vérité^  *)»  wrsarft1  où  l'oii 
«  est,quénd<m  lit  c^l*^  onoêt&ohi^yO*>>crok 
'«  qu'où  s'eèt  trompé  *  wrropfeftd  lôK^pe^  ^»d 
a  relit  $  on interroge  sori-oœfcry  On i» Botta»**1»* 
«  un  prélat  qui  se  trouva  pte»que  à  ta  Détenu 
«  grand  parti,  et  que  l*honneur<ia  rtiOft<&  méfite 
«  doit  -engager  b  produire  dea  illusion*  moins 
«  «eueàbles,  est  capable? de parfer ainsi,  Croirôt 
«:  que  tes  VaqdotB  «oiuW  artomni»  à  tout  autre 
«  qu'^b^otquîilpeuttioo«ilrômperfi&n&  peine? 
«  S'il®5 y  awaifc qu'un  Beul  auteurqtii  nous  eût  ap- 
«  prfc  iWigia©  et  ia  reëgion  des  Vaudofe*  rt  ne 
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«  £e*t  ^«t^deBi^kttio^Ila-ÛDè•l^«nr1ônturtlliYlîc 
<c  A*ec  un  peu  tnof>^r>précipàaù^i  ;  /efcitëcsppft 
« :  rempli  depréjugésv  ancroit  tuopv  tedori&toqt*» 
«  Jeapagc»oc qil'pQohctotK juqafnot q«iiicl*û?eit 
«  lé sarooDoro échappe  ^  qu  hnâateu*  m^me^^e 

*  B?eapl«fn*ttl  pàa  ottstB  «etterariçnfcy  laiste  *on 
«  dwfeaKfdanledoafet  iliititfoiiHiifcunfiréjcflLtè 

*  d'assurer  fonçaient  cemme  véiil^ble  cequi  oe 
«  VqM.  jpas*  Mais  le.  noittbrcfd^siMleurs  que: 
a  .M.dèMefaixa>pr*Hldrts  <Mtgrriàd;<iL§«lépasc»t 
a  lQt»l*iï4êii|e chose, ^nto»saUmîS|3wker^aD» 
a  l**a6toe*0%irGe  \q«e  fat,,  pcwtrt  j  liràfrwr.  to 
«  ocnt?iNreik)oe^quîilirj^orte.WWGUaaiibpçiot. 
<rete>pjrô&tdaautô?aiftfefôi;*^^ 

ce  *aia*t><i|u3L  est  fBû&àiUb,  Je»  feortjK^  et  fespo-> 
<c  quêtons  odie»«4>;f  est  dtffic^  qu'à)  $e  $oit 
«  trompé  tm-mée»}vmafciL  a  <^pi«  vfidèl^ftiej^ 
«  les  extraits  qu'on  lui  a  remis  eQtflftyfoftQtà'ui&et, 
«  4pi'*l;aKtrfep«é0  jkv^abtea.-à  ae*dc*^  :  ,&a 
«  mta^^is  la  ffeme  foifosowfiwnfar  aw#  U$ 

«.  jp*$  lu  île  reste  da#  ©*vrage*rtnrïl  ifitffe  ?  .-^  te  • 
a  doctrine  des  Vaudois,  conforme  à  lan^jfre^e^t 
(c  si  pl^ir^rotot  e*pikjuee  qu'il  eat  impossible 'de 
c<  ,&e  l'y  ay<wr  pa»  lue  (i  ).  *> ^ipjsi  parle  Baso^ge- 
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On  connaît  en  rhétorique  l'usage  <de  ce  qu'on 
appelle  précautions  oratoires  :  le  long*  morceau 
que  nous  veMoè  4e  citer)  e&  serait-il  un  exemple  , 
eu  tiendrait**!  1  par  hasard  r  à  un  autre  genre -de 
ressources  ^  qifon  appellerait  plutôt  du^noroda 
rotf^que  de  4elui  de  précautions  oratoires?  La 
suite  de  ©es  recherches  mettra  le  lecteur  en  état 
d'en  jugfr  r  si  le  toit  ambigu  et  les  assertions  con- 
tradictoires qui  se  trouvent  dans  cette  étrange 
censure ,  n'ont  pas  suffi  pour  fixer  à  cqt  égard 
son  jugement.  On  y  dit  clairement  que  Bossuet 
n'a  pas  Ju  et  quHl  est  impassible  qu'il  rCtùtpas 
lu  ;  qu^tt  ereit  pouvoir  tromper  les  protestons , 
et  qu'H  ne  faut  cependant  pas-  V accuser  de  mau- 
vaise foi  j  qu'il  produit'  des  illusions  sensibles, 
et  qu'il  u  pris  cépendaét  la  peine  de  confronter 
ses  eoçtraits  avec  les  originaux  ;  ce  qui  fait  .que 
ses  citations  sont  ordinairement  assez  justes 
pour  les  termes  ^ 

Que  4e  lecteur ,  evt  amendant  de  plus  amples 
citations ,  conserve  donc  7  au  moins  prpvisoire- 
ment ,  son  estime  et  sa  confiance  à  M.  de  Meaux , 
quoi  que  Basnage  en  ait  pu  dire  ,ep  singeant  tes 
formes  d'un  éttnnement  tant  soit  peu  faux  et 
hypocrite.  *  * 

Pour  nous,  qui  savons  bien  maintenant  de 
quoi  les  historiens  des  Vaudois  accusent  ceux  qui 
les  contredisent ,  nous  sommes  dûment  avertis  de 
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nous  tenir  sur  nos  gardes.  Aussi ,  dans  le  désir 
que  noos  aurions  de  contenter  Basnage ,  si  la 
mort  ne  nous  eût  ravi  cet  historien  qui  savait 
si  bien  lire  «,  et  qui ,  en  pareille  affaire  y  était  en 
état  de  remontrer  à  Bossuet  mémo  ;  et  dans  l'es- 
poir de  faire  chose  qoi  puisse  être  de  quelque 
utilité  aux  modernes  écrivains  Vaudots  qui  se 
bornent ,  pour  la  plupart ,  à  puiser  dans  les  écrite 
de  Basuage ,  de  Léger ,  et  jusque  datas  les  notes 
du  traducteur  de  Mosheim ,  le  petit  assortiment 
d'érudition<dont>iis  «eus  offrent  des  aperçus  dans 
leurs  nombreux*  opuscules  eu  dans  leurs  histoi- 
res ^  nous  nous  proposons  de  citer  souvent ,  de 
citer  tout  au  k>ng,  non  un  ou  deux  de  ces  an- 
ciens écrivains  que  Bossuet  a  eu  le  tort  ou  le 
malheur  de  ne  pas  lire  ou  de  lire  de  travers, 
mais  de  les  citer  tous  r  afin  qu?o»  ne  bous  repvo^ 
cbe  pas  d'être  tombé  précisément  sur  le  coin  dei 
la  page  défavorable  aux  Vaudois,  d'avoir  souf» 
fert  quelque  illusion  >d'  avoir  cru  trouver  ce  que 
nous  cherchions  sans  Y  avoir  trouvé  en  e#fet,ct> 
d'avoir  laissé  échapper  ce  lutin  de  mot,  qui  a 
seul  la  vertu  d'écloircir  le  sens  des  choses  dont 
on  parle.  Par  ce  moyeny  nous  espérons  qu'on 
nous  épargnera  aussi  tes  termes  et  les  accusa- 
tions odieuses ,  et  qu'en  cas  que  notre  ouvrage 
soit  trouvé  trop  long  ou  trop  plein  de  notes1  et 
de  citations ,  Ton  en  connaîtra  du  moins  la  cause  «, 
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et  Tort  «©us  en  passera  <3o  adoration ,  sachant 
bien  que  eotife  n'ayons  pris  ce  parti  qoe  poor 
prouver  que  «mw  avmu  lu  ^  puisque  c*est  M  une 
des  première*  ibétee  à  établir^  Lorsqu'oir  écrit 
sur  les  Yaudois. 

Après  ees  diverse»  conwdécatioiis  relatives  au 
degré  «Tinéérét  qui  se  rattache  W'objet  de  laes 
pecbercfaes  ^  bt  À  J'étet  de  ces  (questions  entre  lue 
écrivains  oatfaeliqueeid^oc  pârl  et  les  fatatofien* 
Vtwdot*>ou  protestons  «de  Vautre ,  *****  sntre*- 
POtti  eo /matière  en  examinai*;  successivement  à 
queUe;  époqti©  la  secte  dtfs  Yaudois  a  pitra>  k  qiii 
elle  jdkett  le  jeury  et  cte  qu'il  faut  penser  des  cli  vers 
systèmes  des  écrivains  Yaudois  et  pntrteaians  ;s*r 
od  sujets  Nods  ferons  ensuite  ooon3utneq*>ol  tétait 
le  but  que  son  auteur  se  proposai*  d'à U-eàndtef y 
et  JWHis  4étcrmioeroD3  Ifc  caractère  et  4^  ffriadH-* 
peux  pokfts  des  dootrioes  cfub  ses  dtekfytes.  efllt 
professées  d9»s  lès  prctfws  téitapa.  , 

Rlul,  deute  que  ce  np  «oit  «ne  question  des 
plus  importantes  danail'bistoire^runetwtft  ^quel- 
conque,  q«e«**llte  de  ta  d*4e  de  $6n  app&ritio*  ;. 
matô  elle  est  plus  impottaftle  eheotoe  dans  bette* 
des  Yûudotsîqtie  dans  toute  ârtrej,  ptfisqUe  c'cet 
sur  cette  date  même  qtsfe  les  Yaudois  fondent 
leurs  rodlleiM?*  ai  gumens  en  faveur  delà  pureté 
de  leur  «ulle  et  de  la  confor«*ité  de  leursidoctri- 
nesaroc  telles  <de  l'E^angHc*  C'est  sur  cette  date 
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encore  qu'ib  apputept  leurs  pff&cBtÂetos  en  ce 
qui  eeaberatlftuf  état  cttil  et  pblkiqao;  «et  il 
faut  apeuer -que  m  la  base  historique  <grîls<ktt-~ 
i>ènl  «  leuirs  (prétentions  •  était  fondée  v  les  s  ooosé- 
«qpetmt  qu'ils ?en  déduisant  n'auraient  rien  q«e 
de^ctortaisoiinûbie*  Car  ^  Vil  féflait  vMl,  oomme 
•îfeSIe  disent  s,  <«|ue  les  <k>ttrhieé  qu'ils)  professent 
a*jewd%ài  ont  >été profeafeèes  parleuife  anoétnta, 
4ansiesméÉieeT)dlito1fkpii^4espnMnensfsièclcb 
da  Chrhtkïwniev  il  faudrait  r«conoakre  qrfeHes  y 
«ont  de  be^boup  srrtériemnes  à  la  ddœbisttotR 
des  pumdestfe  Savoie  sur  ces  oowtréesi  Et  comme 
en  pareille  supposition ,  ces  religionnairos  *y  au- 
raient vraisemblablement  joui  d'une  entière  li- 
berté pour  la  profession  de  leur  religion  avant 
l'époque  où  cette  domination  s'y  est  établie  ,  ils 
n'auraient  pu  la  perdre  que  par  une  sorte  d'at- 
tentat de  leurs  souverains  sur  des  droits  acquis 
et  comme  consacrés  par  le  temps.  De  là  une  tout 
autre  manière  de  juger  la  politique  et  les  actes  de 
ces  souverains  à  leur  égard  ;  de  là  bien  des  pré- 
tentions à  faire  valoir  dans  l'occasion ,  et  plus 
d'une  conséquence  à  tirer  de  ces  prétentions 
mêmes. 

Mais  si  1  loin  de  pouvoir  admettre  une  telle  an- 
tériorité ,  il  reste  historiquement  prouvé  que  les 
Vaudois  ne  se  sont  introduits  dans  les  vallées  que 
deux  siècles;  après  que  la  maison  de  Savoie  y 
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avait  établi  sa  domination  ,  s'ils  n'y  ont  été  que 
tolérés  spus  des  conditions  auxquelles  ils  se  sont 
eux-mêmes  volontairement  soumis;  si,  loin 
d'avoir  aggravé  le  joug  de  ces  conditions,  les 
princes  de  Savoie  l'ont  constamment  et  successi- 
vement allégé  ,  les  prétentions  et  les  plaintes  de 
ces  sectaires  restent  alors  sait»  fondement.  Dés 
lors  aussi  les  actes  et  les  mesures  politiques  qui 
les  concernent ,  se  présentant  sous,  d'autres  cou- 
leurs et  sous  une  autre  face ,  doivent  être  pesés 
dans  d'autres  balances ,  et  jugés  d'après  d'autres 
principes  que  i  ceux  qu'invoquent  te»  historiens 
Vaudois. 
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CHAPITRE  II. 


Les  Vaudois  étaient  une  secte  toute  récente  au  commence- 
ment du  xin"  siècle.  —  Ils  ont  effectivement  paru  dam 
la  seconde  moitié  du  xu*.  —  Témoignages  des  au- 
teurs contemporains. 


Lorsqu'on  lit  les  histoires  des  Vaudois  sorties 
depuis  un  siècle  environ  de  la  plume  de  leurs 
écrivains ,  Ton  s'aperçoit  bien,  que  ceux-ci  ont 
eu  une  connaissance  plus  ou  moins  complète  des 
anciens  écrits  des  catholiques  qui  retraçaient  l'o- 
rigine de  leur  secte  «t  ses  commencemens  ; 
mais ,  comme  si  ces  historiens  avaient  précisé- 
ment souffert ,  en  Usant ,  le  même  genre  dï//w- 
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sion  que  Basnage  reproche  à  Bossuet ,  on  ne 
trouve  jamais  chez  eux ,  en  fait  de  citations  ,  que 
celles  du  très  petit  nombre  de  passages  qui  sem- 
blaient leur  offrir  quelque  chose  de  conforme  k 
leurs  vues  et  à  leurs  opinions.  On  serait  tenté 
de  cfoire  qu'ils  n'acceptent  les  témoignages  de 
ces  anciens  écrivains  qiûau  favorable ,  et  qu'ils 
sont  en  droit  de  loi  técoser  dans  tout  le  reste. 
L'on  dirait  que ,  comptant  sur  l'impossibilité  où 
se  trouveraient  la  plupart  des  lecteurs ,  de  re- 
courir à  la  source  de  ces  documens  ,  ils  se  sont 
flattés  d'en  être  crus  sur  parole  ,  soit  quant  au 
pçu  de  citations  qu'ils  en  font ,  soit  surtout  en- 
çore  quaatà  la  paanière  dont  \U  les  foflt  (*)♦  En 
cela  ils  ont  presque  atteint  leur  but  (a)  ;  ces  do- 

(1)  L'on  voit  par  exemple,  en  parcourant  l'étrange  fatras  de 
notes  et  de  citations  dont  M.  Muston  a  rempli  le  premier  volume 
de  son  histoire  ,  que  cet  écrivain  a  connu,  à  quelque  chose  près , 
les  titres  de  tous  les  anciens  ouvrages  existons  qui  avaient  été  écrits 
sur  les  Vaudois;  mais  comme  en  lisant  les  chapitres  qui  traitaient 
expressément  des  questions  qui*e  rapportaient  à  l'objet  de  ses  re- 
cherches, Use  sérail,  exposé  à  y  rencontrer,  ou  Wen  U  y  auraitjren- 
contré  en  effet,  tout  lé  contraire  de  ce  qu'il  cherchait,  en  homme 
nftoeU  ceitome,  U  l'es*,  m  a  préféré  n'en  dite  mot,  et  tenir  tout  ce 
qui, le  contrariait  pour  non  avenu. 

(2)  Nous  ne  citerons  que  deux  exemples  à  l'appui  de  notre  asser- 
tioû  ?  le  premier  est  q*M  du  «a****  et  esJtolftM*  **epr  4e  VZùr 
tqife  de  V ancienne  législation  dtf  Piémont.  Parlant  de  l'ancien- 
neté de  cette  secte ,  îl  nous  dit,  sur  la  foi  de  Léger,que  c  l'origine 
t  d*  net»  do  Yftutofe  est  incertaine ,  quelque»  uns  la  faisant  dé- 
4  rive* d'un  certain  Valdo  de  Lyon,  qui  prêchait  les  doctrines  qu'ils 
c  professent  vers  là  nnduxn*  siècle;  tandis  que  d'autres démon- 
i  trtntqoilfieiwtweMdéj*  tow^^  »  (Ch.vui.) 
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cumen*  ne  se  ti*uva*t,  pour  la  plupart  1  <yee 
dam  des  ouvrages  très  peu  connus  r  oo  daas  les 
immenses  collections  d'écrits  du  moyen  âge  ., 
faites  par  les  Bénédictins,  il  est  rare  qt»W  poisse 
les  vérifier  ,  parce  qu'il  devient  chqqoe  jour 
ptos  difficile  et  plus  dispendieux  de  se  les  p**+ 
curer.  C'est  te  ipoftif  qui  neus  a  détermirié  k 
les  citer  littéralement  et  tout  au  long  à  4e»  fin 
Se  cet  ouvrage,  où  ils  formeront  les  pièces  justi- 
ficative» de  notre  récit.  Ce  système  de  déguise*» 
ment  que  hou»  reprochons  hautement  au»  histo- 
riens dont  nous  parions ,  a  été  si  constamment 
et  si  uniformément  suivi  de  leur  part ,  qu'il  se- 
rait impossible  d'bpereevoir  en  eux  des  tracée  de 
variations  mr  ce  ma^et.  Qu'on  ne  s'attende  donc 
pas  à  ce  qu'ils  produisent  et  discutent  avec  fr«H 
èhise  et  borne  foi  les  anciens  doeumens  qui  les 

Le  second  se  trouve  dans  l'opuscule  intitulé  ;  Natiie  élémentaire 
de  géographie,  qu'un  véritable  ami  des  enfans  vient  de  faire  im- 
primer pour  leur  usage.  On  y  lit  c  que  1er  Vaudeis  sut  suivi, 
d'après  ce  que  l'on  croit*  les  erreurs  de  Claude.,  évéque  de  Turin? 
qui  avait  été  condamne  par  l'Eglise  au  commencement  du  ixe 
siècle.  Ils  tirèrent  eïwuitefeur  nom  o>essectateur8de  Pierre  VtoM*, 
qui  *aps*s  avoir  élâ  chassés  de  tyon  et  du  Hauphioé  , à  cause 
qu'ils  professaient  une  hérésie  en  partie  semblable  a  celle  des 
Albigeois,  se  réfugièrent  daue  les  vallées  qu'ils  habitent,  vers  la 
fin  du  xii*  siècle.  >  (Part.  III,  p.  25.)  On  pourrait  y  ajouter 
celui  de  Fauteur  du  Compenâio  àdta  Istoria  défia  R.  Cota  di 
Sayùia ,  qui  énonce  ainsi  son  opinion  ;  c  Ou  ait  que  les  Vaudols 
«  ont  pris  leur  nom  d'un  certain  Valdo,  lyonnais ,  cher  de  la  secte 
«  au  xii*  siècle;  mais  leur  secte  est  beaucoup  phre  ancienne,  i 
Bertolotti,  t.  U,p.  18. 
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concernent ,  quand  il  s'agit ,  par  exemple ,  d'é- 
claircir  l'origine  de  leur  secte,  de  déterminer 
l'époque  de  son  apparition ,  d'apprécier  le  but 
de  son  auteur  et  de  retracer  le  caractère  de  ses 
doctrine»  primitives.  Ils  se  bornent  alors  à  nous 
dire  vaguement  qu'elle  est  d'une  telle  ancienneté 
qu'il  serait  impossible  d'indiquer  au  juste  le 
temps  où  elle  a  paru  ;  qu'elle  remonte  ,  du 
moins  ï  d'une  manière  incontestable  ,  jusqu'à 
Claude ,  évèque  de  Turin ,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  IXe  siècle  ,  ou  jusqu'à  saint  Syl- 
vestre ,  contemporain  de  l'empereur  Constantin, 
ou  même  jusqu'à  saint  Paul  dont  ils  se  disent 
les  disciples  (i).  En  un  mot,  dédaignant  ou  dé* 
mentant  le  témoignage  des  anciens  écrivains  les 
plus  dignes  de  foi ,  ils  placeront  leur  origine 
partout  où  l'on  voudra  ,  pourvu  que  ce  ne  sort 
pas  dans  le  douzième  siècle ,  et  qu'on  ne  leur 
donne  pas  pour  chef  et  pour  fondateur  l'honnête 
marchand  lyonnais, Pierre  Valdo ,  que  leurs  plus 
anciens  historiens  avaient  néanmoins  toujours 
désigné  comme  le  véritable  auteur  de  leur  secte. 
Mais  ,  quels  que  soient  leurs  efforts  pour  s'at^ 


(1)  Voyez  Bert ,  Livre  de  famille,  p.  13,  44, 15. 

Peyron,  Considérations  sur  les  Vaudois ,  Inlrod.  p.  I,  et  oh.  2, 
j>.  23.  —  Notice  historique  sur  les  Jaudois ,  p.  3. 

G.  Lowtber,  Brevi  osservazzioni  suUo  stato  présente  de*  Valdesi, 
p.  3-4. 
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tribuer  les  honneurs  d'une  plus  haute  antiquité, 
il  faudrait  renoncer  à  toute  critique  et  à  toute 
certitude  historique,  pour  les  satisfaire  dans  leurs 
prétentions. 

S'il  est  un  fait  clairement  établi  par  les  monu- 
mens  de  l'histoire  contemporaine  ,  un  fait  qui 
réunisse  à  un  haut  degré  tous  les  caractères  de  la 
certitude  historique  *  .c'est  celui  que  nous  énon- 
çons en  disant  que  la  secte  vaudoise  était  regar- 
dée comme  toute  Feceute  au  commencement  du 
£Uie  siècle^  et  qu'elle  n'avait  effectivement  paru 
que  dans  la  seconde  moitié  du  xije.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  réunir  les  témoignages 
des  écrivains  de  cette  époque. 

Le  premier  que  nous  alléguerons  est  celui  de 
Bernard,  abbé  de  Foncald,  écrivain  de  la  fin  du 
xir  siècle ,  auteur  d'un  Traité  contre  les  Vali- 
dais, juge  et  témoin  des  premiers  débats  qui 
s'élevèrent  entre  les  catholiques  et  les  nouveaux 
sectaires  (i). 

Selon  cet  écrivain  ,  «  Pendant  que  le  pape  Lu- 
«  cius ,  d'heureuse  mémoire  r  occupait  le  sièges 
«  de  Rome,,  H  parut  tout-à-coup  de  nouveaux 

(1)  Tous  les  auteurs  que  nous  avons  pu  consulter  sont  d'accord 
sur  le  temps  où  Bernard  de  Foncald  a  vécu.  Ils  le  placent  touç 
sur  la  An  du  xne  siècle.  Voyez  entre  autres,  Noël  Alexandre, 
Hitt.  écoles.,  sec.  XI  et  XII,  cap.  IV,  £  VII.  —  Les  édi- 
teurs de  \»  Biblioth.  des  Pères  y  t.  25.  Séries  auctorum.—  fio^iict, 
JBist.  desVariations.Wy.  XI.2LXXV. 
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«  hérétiques ,  qui  portant  en  leur  nom  une  sorte 
«  de  présage  de  retf  rs  déplorables  destinées,  ont 
«  été  appelés  Vaudois  ( Valdenses  ).  Ce  nom 
«  dérivant  de  deux  mots  latins  (  vallis  densd  ) 
<(  qui  désignent  une  vallée  profonde  et  téné- 
((  breuse  ,  indique  assez  exactement  les  épaisses 
«  ténèbres  qu'ont  répandues  sur  ces  hérétiques 
«  les  erreurs  dans  lesquelles  ils  sont  tombés  (i). 
«  Le  même  pape  Lucius  les  ayant  condamnés, 
«ils  persistèrent,  malglré  cette  condamnation, 
ce  h  répandre  au  loin  le  venin  de  leurs  perfides 
ft  doctrines.  Témoin  de  cette  propagation,  Ôer- 
«  nard ,  archevêque  dé  Narbonne ,  prélat  plein 
«  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  les  intérêts 
«  de  la  religion ,  s'opposa  comme  un  rempart 
«  inexpugnable  aux  progrès  de  la  nouvelle  secte. 
«  Ayant  convoqué  ntae  nombreuse  assemblée 
«  composée  de  prêtées ,  de  religieux  et  de  laï- 
«  qùes,  il  y  appela  eh  jugement  les  propagateurs 
«  de  l'erreur.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  Pexâ- 
«  men  qu'on  fit  de  leur  doctrine ,  je  me  borae- 
(("  irai  à  dire  qu'ils  y  ont  été  condamnés,  après  la 
«  plus  mûre  discussion.  Cette  nouvelle  condam- 
<(  nation  portée  contre  eux,  ne  les  empêcha 
«  point  de  continuer  à  répandre  leurs  erreurs , 

(1)  Nous  examinerons  l'étymologie  allégorique  que  cet  ècritahi 
donne  au  mot  de  Vaudou ,  dans  le  chapitre  où  nous  en  ferons 
connaître  la  véritable  origine. 
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«  soit  en  ptfMic,  spk $to  particulier.  JV  *wra- 
u  bondanpe  de  droit ,  op  Ae$  Ânfift*  .«wwe  à  .une 
«  seconde  eoefiéreaee  comptée  c<>*imc  ia  ^e- 
«  miène  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  et 
«  dp  laïques  ;  et  afin  d'abréger  la  durAs  4e  ces 
«  débats  ,  4wn  couvint  «de  pwt  et  d'wttrç  4$  #hpi- 
«  sir  pour  juge  un  aeettflo  prêtre  npfflipé  ,R*y- 
«  raond  dp  D»veotr^  ,  Iwmffle  p\m  4$  ffltigiou 
rr  <ct de  piété,  aussi  iUmtm  jpar  *ps  ve? tus  que 
(c  par  sa  nabs^iK».  A/u  jjou^  fixé,,  k$  parties 
«  coatendaûte»  éte»t  rentes  daoft  Je  ,Mw  qui 
«  aurait  été  indiqué,  «i  fciï  «**  grand  opmbre 
h  d'autres  ecclésiastiques  et  de  laîquep  .p'étaipnt 
&  pendus  comme  spectatpars^  le§  catholiques 
«  accusèrent  les  Vau<Jois4e  e'écartqr  4e  la  foi 
«  mr  plusieurs  points.  Cflux-ci  répop4ir#Jtf  à 
tt  chaque  accusation  en  particulier.  Ofl  dispjuta 
a  longi-tempa  et  on  allégua  de  §>art  et  d'atitre 
*  un:  grand  nombre  de  témoignages  à  l'appui 
«  des  sentimens  que  l'on  soutenait.  Le  juge 
m  ayant  ouï  lès  raisons  et  les  autorités  de  chaque 
«  parti,  rendit  par  écrit  une  sentence  définitive, 
«  en  voiMu.dc  laquelle  il  prononçait  que  les  Vau~ 
«  doia  étaient  vraiment  hérétiques  sur  les  points 
«  qui  ayaie^t  fait  la  matière  des  accusations  por- 
«  tées  contre  eux. 

«  C'est  pour  faire  connaître  les  raisons  et  les 
«  témoignages  sur    lesquels  les    Vaudpis  ap- 
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(x  puyaient  leurs  assertions,  et  pbtyn*  montrer 
«  quelles  ont  été  nos  réponses  ,  et  d'après  quels 
«  textes  de  l'Écriture  nous  avons  défendu  la  foi 
«  catholique ,:  que  nous  avons  composé  ce  petit 
«  ouvrage,  auquel  nous  avons  joint  quelques 
«  autres  traités  contre;  d'autre»  hérésies.  Notre 
«  but  principal  a  été  d'en  faire  un  moyen  d'in- 
i(  structioii  et  dfe  direction  pour  quelques  clercs 
«  qui ,  soit  par  ignoràrice  coupable ,  soit  par 
ce  manque  de  livres  instructifs ,  ne  s'opposent 
«  pas  aux  ennemis  de  là  vérité,  et  «ont  devenus 
a  tin  sujet  de  scandale  pour  les  fidèles  soumis  à 
«  leur  autorité.  Ceux-ci  n'étant  pas  affermis 
m  dans  la  foi  catholique  par  leurs  pasteurs ,  et 
<(  n'étant  pas  nourris  de  la  parole  des  saintes 
«  Écritures ,  chancellent,  s'égarent  et  manquent 
«  la  (In  pour  laquelle  ils  ont  été  créés  (1).  » 

•Ce  récit  d'un  témoin  contemporain,  dont  la 
précision  ne  laisse  rien  à  désirer,  établit  mani- 
festement que  lés  Vaudois  nouveaux*  hérétiques, 
inconnus  avant  le  pontificat  de  Ltfcihs,  parurent 
pour  la  première  fois  sôas  un  pape  de  ce:  nom 
qui  les  condamna.  Ce  pape  ne  peut  être  que 
Lucius  HI,  qui  a  gouverné  l'Eglise  depuis  1 181 
jusqu'à  11 85,  sous  lequel  il  est,  pour  la  pre- 

(1)  Voyez  te  texte  latin  de, ce  passage  au  n°  i  des  Pièces  justifi- 
catives ,  où  nous  insérerons  aussi  ceux  des  auteurs  que  nous  cite- 
rons à  la  suite  de  celui-ci. 
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mière  fois,  question  des  Vaudois  dans  l'histoire, 
et  qui  prononça  effectivement  leur  condamnation 
;>u  concile  de  Vérone,  tenu  en  1 184  (t).  Après 
f  ette  première  condamnation  ,  les  sectaires  ayant 
encore  continué  à  prêcher,  selon  Bernard  de 
Foncald,  et  s'étant  répandus  dans  le  midi  de  la 
France,  on  les  fit  comparaître,  comme  novateurs, 
dans  diverses  assemblées  du  clergé  et  des  fidè- 
les, pour  rendre  raison  de  leur  doctrine,  et  ils 
y  furent  de  nouveau  condamnés.  L'époque  dé 
cette  nouvelle  condamnation ,  qui  aurait  e\i  lieu 
sous  Bernard ,  archevêque  de  Narbonne  ,  coïn- 
cide exactement  avec  celle  du  pape  Lucius,  puis- 
que cet  archevêque  a  gouverné  l'église  de  Nar- 
bonne depuis  1 181  jusqu'en  1191.  En  consé- 
quence ,  à  supposer  même  qu'il  se  soit  écoulé 
quelques  années  entre  la  première  promulgation 
que  les  Vaudois  ont  faite  de  leurs  erreurs,  et  le 
moment  où  ils  furent  condamnés  par  le  pape 
Luçîus  III  et  par  l'arche vêque  de  Narbonne  (2),  il 
sera  toujours  vrai  de  dire  que  ces  hérétiques  n'ont 


(1)  Voyei  Mansi ,  Sac.  ConeU.  nova  et  amplissima  Collectio , 
Venet.,  1798 ,  t.  XXII,  p.  492-3,  qui  rapporte  la  condamnation  de. 
ces  sectaires  sous  le  nom  d'humiliés  ou  de  pauvres  de  Lyon,,  d'au- 
près le  récit  d'un  auteur  contemporain,  qu'il  désigne  sous  le  nonv 
de  Anonymus  Zwetlensis. 

(2)  Voyez  l'article  coneeruaut  cet  archevêque  qui  se:  nommait 
Bernard  £auceftn ,  dans  le  1. 1,  p.  377,  art.  Archiep.  Ffarbonn., 
de  l'ouvrage  intitulé:  GalUa  Christian* ;  éd.  de  Paris,  1<>36, 
4  Toi.  in-fol. 
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paru  que  vè*s  la  fin  ou  dans  la  seconde  moitié 
à&  douzième  siècie. 

Àfain  de  VU\e1  ou  4  selon  d'autres ,  de  Lille , 
soroommé  le  grand  ou  le  docteur  universel  (  i  ), 
célèbre  professeur  de  théologie  dé  l'université 
de  Paris  j  Vers  la  fin  da  mèm&  sféde*  rions  en 
fournît  une  nouvelle  preuve  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  De  la  Fei  catholique. 

Cet  ouvragé  est  dédié  au  prtnte  de  Montpeb- 
lierj  et  Fauteur  raconte  j  dans  ki  dédicace,  qu'il 
l'a  composé  contre  les  hérétiques  de  son  temps  > 
qu'il  appelle  de  nouveaux  hérétiques  $  et  parmi 
lesquels  il  nomme  expressément  les  Vaudois. 
Voici  Ce  qu'il  tious  rapporte  sut1  Pôrigiûe  et  le 
caractère  de  cette  secte  :  «  Il  y  a  de  certains  hé 
«  reliques  qui  affectent  on  grand  air  de  sainteté* 
u  quoiqu'ils  ne  soient  que  des  trop»  recouverts 

(1)  II  y  a  «*,  a»  rapport  des  biographes  ,  plusieurs  écrivains 
presque  contemporains  qufr  ont  porté  le  nom  d'Alain.  Ce  qui  dis- 
tingue celui  que  nous  citons,  ce  sont  ses  écrite»  sou  surnom  de 
Vrcttè  eu  de  Dtctêwï  universel ,  ei  surtout  te  réputation-  eitraor* 
dinaire ,  nous  pourrions  presque  dire  prodigieuse ,  dont  H  a  joui 
de  son- temps.  C'est  de  lui  qu'on  disait  proverbialement  :  SufficUtt 
vobis  viéktê  AUxnntn.  Selon  Boèsuet,  il  esmposa  sdtt  ouvrage, 
espèce  de  SomihttktoUfgiqtke  <  vers  l'ai»  100&  Selon  Noël  Alexan- 
dre (Hiit.êccki.,  sec.  Kl  etXIIj  cap.  VI,  art.  12),  M  serait  mort 
eti  11S4.  selon  Gave  {Sttipt.  Mets*,  htit.  Un.,  au  mot  ttw.  iè*oJ.) 
il  aurait  fleuri  vers  Tan  1215;  selon  KoqutfbH(Irto$.  ttrtto.  atimet 
^foHin  ),  il  serait  mort  dans  les  premières  années  du  *iu«  siècle. 
Enfin ,  selon  de  tison  >  éditeur  4e  ses  feutres ,  Il  aurait  vécu  Jus- 
que vers  l'en  1294  ;  maiè  mus  testateurs  rejettent  Cette  date ,  et  il 
est  évident  qu'elle  ne  repose  que  sur  une  méprise  de  cet  éditeur. 
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h  de  la  peau  de  brebis»  On  les  appelle  Vaudois, 
a  du  nom  de  leur  chef  qui  est  VaUo,  Cet  béré* 
«  siarque,  uniquement  guidé  par  son  esprit 
a  privée  et  sans  mission  quelconque  t  donna  naia- 
«  sance  à  cette  nouvelle  secte.  11  prétendît  exer* 
k  cer  le  ministère  de  la  prédication  >  aans  qu'au*- 
«  cun  évéque  lui  en  eût  accordé  l'autorisation, 
m  et  quoiqu'il  fût  également  dépourvu  de  toute 
u  inspiration  d'en  haut,  de  toute  science  et  mé~ 
((  me  de  toute  connaissance  des  lettres.  Philoso- 
a  phe  sans  jugement  vprQphè te  §ans  vision vapo- 
«  tre  sans  mission  ,  précepteur  sans  instruction, 
«  dont  les  disciples  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  mi- 
<(  sérables  dupes  se  répandirent  dans  différentes 
«  contrées  pour  y  séduire  les  simples  en  leur  foi- 
*<  sant  échanger  la  vérité  contre  l'erreur  qu'ils 
«  leur  apportaient.  Prédicateurs  affamés ,  ils  pré' 
K  chaient  bien  plus  pour  trouver  de  quoi  sç 
«  nourrir,  que  pour  donner  à  leurs  auditeurs  le 
u  pain  de  la  parole  du  Seigneur.  Ils  refusaient  de 
«  travailler  de  leurs  mains  pour  gagnçr  leur  vie, 
«  préférant  vivre  dans  l'oisiveté»  et  débiter  des 
«  erreurs  pour  escroquer  leur  nourriture ,  bien 
«  que  l'apAtre  saint  Paul  noue  enseigné  que  qin- 
«  conque  refuse  de  travailler  se  rend  par  là  même 
«  indigne  de  vivre  (i).  ». 

(1)  Voyez  ce  passage  w°  2  des  Pièces  justificatives. 
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Ce  texte  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Alain 
écrit  contre  tes  hérétiques  de  soft  temps ,  qu'il 
dit  être  des  hérétiques  nouveaux ,  et  auxquels 
il  donné  le  nom  de  Fuudois.  Il  signale  lès  dehors 
hypocrites  à  l'aide  desquels  ils  cherchaient  à  en 
imposer  aux  fidèles  qui.  ne  les  connaissaient  pas 
encore  suffisamment.  Il  nomme  Valdo  pour  chef 
et  pourjondateur  de  cette  nouvelle  secte.  Cela 
posé ,  l'époque  de  l'apparition  des  Vaudois  se 
trouve  clairement  déterminée,  puisque  personne, 
même  parmi  ces  derniers,  ne  conteste  que  Valdo 
n'ait  vécu  dans  la  seconde  moitié  du  tne  siècle. 

Eberard  de  Béthune  et  Pierre  de  Vaucernay , 
écrivains;  dû  même  temps  que  les  précédées  r 
déposent  err  faveur  des  mêmes  faits;  l'un  en  ce 
qui  concerne  l'apparition  récente  des  Vaudois 
par  rapport  au  temps  dont  nous  parlons  ;  l'autre 
en  ce  qui  a  rapport  au  nom  de  l'hérésiarque  qui 
leur  a  donné  le  jour. 

Selon  le  premier,  «  il  y  a  desf  hérétiques  qui 
<>  portent  le  nom  de  Vaudois  [calleuses) ,  à  cause 
«  qu'ils  se  regardent  comme  habitant  dans  une 
a  vallée  de  larmes.  De  leur  part,  lès  apôtres  de- 
«  viennent  un  objet  de  dérision  (i).  Ces  héréti- 


(1)  EberarJ  entend  sans  doute  parler  ici  du  mépris  que  les  Vau- 
dois faisaient  rejaillir  sur  lés  apôtres ,  par  la  manière  ridicule  dont 
i!s  prétendaient  les  imiter,  et  non  d'un  mépris  formel  qu'ils  au- 
raient affiché  envers  les  diToyéâ  de  JT.*-G. 
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«  ques  préfèrent  qu'on  les  appelle  sabbatés ,  du 
<t  mot  de  sabbata  (  sabots) ,  plutôt  que  de  por- 
«  ter  le  nom  de  chrétiens  dérivé  de  celui  du 
«  Christ.  Ils  portent  le  signe  de  la  croix  sur  leurs 
«  chaussures^  au  lieu  d'en  imprimer  la  vertu  sur 
«  leur  chair,  selon  l'enseignement  de  l'Evangile. 
((  Ils  tracent  la  figure  d'une  couronne  sur  leurs 
«  sandales,  au  lieu  de  la  porter  sur  la  tête ,  pla» 
«  çant  ainsi  la  vertu  de  mortification  et  de  péni- 
((  tence  dans  des  choses  purement  extérieures , 
«  quoique  le  prophète  Isaïe  nous  dise .  qu'elle 
«  consiste  bien  plus  dans  le  brisement  du  cœur 
«  que  dans  le  déchirement  deshabits.  Oh!  quelle 
«  singulière  nouveauté ,  et  quelle  nouvelle  race 
a  de  truands  (1)  que  celle  de  ces  hommes  qui 
((  voudraient  qu'on  les  regardât  comme  autant  Je 
«  nouveaux  Christs  dans  les  différons  lieux  où  ils 
«se  montrent!  Us  passent  la  journée  assis  au 
«  soleil ,  et  à  l'heure  du  souper,  ils  se  mettent  à 
«  parcourir  les  rues  et  les  places  publiques,  pour 

«mendier  leur  nourriture. » 

Eberard  leur  prouve  ensuite  par  les  Saintes 
Ecritures  qu'ils  sont  tenus  dp  travailler  pour,  vi- 
vre,  et  il  finit  par  cette  apostrophe  :  «  Toutes 
«  ces  choses,  ô  Vaudois ,  vous  sont  enseignées 
«  par  Salomon  ;  et  cependant  vous  ne  voulez 


(1)  Ei pression  usitée  pendant  le  moyeu  âge ,  pour  désigner  de» 
vagabonds,  des  mendians,  etc. 
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«  ni  recueillir,  à  l'exemple  de  la  fourmi,  ni 
«  travailler  des  mains,  comme  d'autres  insectes, 
«  qui,  tout  petits  qu'ils  sont,  se  montrent  en 
te  cela  plus  sages  que  bien  des  gens  qui  croient 
w  l'être  beaucoup  (i).* 

L'historien  de  la  guerre  des  Albigeois,  Pierre 
de  Yaucernay ,  dont  l'ouvrage  fut  écrit ,  suivant 
Cave,  l'an  1212,  ou  quelques  années  plus  tôt, 
selon  Bossue t,  après  avoir  prévenir  ses  lecteurs 
qu'il  n'écrit  que  ce  qu'il  a  vu  de  ses  propres  yeux, 
ou  ce  qu'il  a  appris  de  personnes  tout-à-fait  di- 
gnes de  foi,  atteste  aussi  positivement  que  les 
Vaudois  descendent  de  Valdo ,  et  fixe  par  là  mê- 
me la  date  de  leur  apparition.  Après  avoir  parlé 
des  Albigeois ,  il  nous  dit  que  ,  a  outre  ces  héré- 
«  tiques,  il  y  en  avait  d'autres  qu'on  appelait 
«  Vaudois ,  du  nom  d'un  certain  Valdo  lyonnais. 
«  Ceux-ci  étaient  mauvais,  à  la  vérité;  mais  ils 
((  l'étaient  beaucoup  moins  que  les  Albigeois. 
«  Leurs  croyances  étaient  conformes  aux  nôtres 
«  sur  bien  des  points,  £t  elles  n'en  différaient  que 
«  sûr  un  petit  nombre  d'autres.  Laissant  de  côté 
t<  t'énuro  ération  partielle  de  leurs  diverses  erreurs, 
«  je  les  réduirai  ici  à  qtiatre  chefs.  Us  faisaient 
((  une  obligation  de  porter  des  sandales  à  l'instar 
e  de  celle  des  apôtres.  Ils  disaient  qu'H  n'était 

(t)  Vo)ez  le  n°  3  des  Pièces  justificatives. 
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«  jamais  permis  de  pr étei*  serment ,  ou  de  cori- 
«  damner  quelqu'un  à  mort  pour  quelque  raison 
«  que  ce  fût.  Ils  soutenaient  aussi  que  chacun 
(<  d'eux ,  en  cas  de  nécessité ,  et  pourvu  qu'il  eût 
«  des  vandales  aux  pieds,  pouvait  validement 
«  consacrer,  c'eîst-à-dïre,  rendre  présent  le  corps 
«  de  J.rC,  sans  avoir  même  reçu  auparavant  de 
«  révoque  Fordre  de  la  prêtrise  (i).  » 

Mais  d^  tous  les  écrivains  contemporains ,  ou 
presque  contemporains  de  Valdo,  celui  qui  a 
décrit  avec  plus  de  détails  et  de  précision  ce  qui 
regarde  le  temps ,  le  lieu  et  les  autres  circons- 
tances relatives  à  l'apparition  de  cette  secte,  c'est 
Etienne  de  Belleville  (a),  de  l'ordre  des  Domini- 
cains ,  dont  le  confrère  Echard  a  publié  les  frag- 
mens  (5).  On  Verra  par  son  récit  que  les  docu- 
mens  qu'il  nous  a  laissés  lui  avaient  été  fournis 
par  les  témoins  les  mieux  instruits  de  la  vérité 
des  faits.  Il  avait  exercé  pendant  vingt-cinq  ans 
la  charge  d'inquisiteur  contre  ces  sectaires,  lors- 
qu'il composa  l'ouvrage  d'où  nous  tirons  le  pas- 


* 


(1)  Voyez  le  n°  4  des  Pièces  justificatives. 

(2)  Les  écrivains  modernes  gui  ont  parlé  de  lui,  le  désignent 
sous  les  noms  de  Stephanus  âe  Botbone,  seu  de  Bcllavilla  :  le 
dernier  de  ces  noms  parait  avoir  été  celai  de  sa  patrie ,  et  l'autre 
son  nom  de  maison. 

(3)  L'ouvrage  d'Echard  est  connu  sous  le  titre  suivant  ;  Scrip- 
tores  ordinis  prœdicatorum  recenstft..,..  Luteti*  Parisiorum  f 
1719,  2  v.  in-fol. 
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sage  qui  suit.  «  Les  Vaudois  ont  été  ainsi  appe- 
la lés  du  nom  du  premier  auteur  de  leur  hérésie, 
«  qui  était  Valdo.  Ils  sont  aussi  connus  sous  la 
«  dénomination  de  Pauvres  de  Lyon,  parce  que 
«  c'est  dans  cette  ville  qu'ils  commencèrent  à  se 
<(  réunir  pour  faire  profession  de  pauvreté.  Ils 
(c  s'appellent  eux-mêmes  les  Pauvres  d'esprit, 
«  parce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  saint  Matthieu, 
«  chap.  5  :  Heureux  ceux  qui  sont  pauvres 
<  d'esprit  !  Us  le  sont  véritablement  en  ce  qui 
«  concerne  les  biens  spirituels  et  les  grâces  de 
«  l'Esprit  saint. 

«  Voici  donc  de  quelle  manière  a  commencé 
«  cette  secte,  selon  que  je  l'ai  appris  de  plusieurs 
«  personnes  qui  ont  vu  les  premiers  Vaudois, 
«  et  entre  autres,  d'un  prêtre  de  Lyon  nommé 
«  Bernard  Ydros,  homme  justement  considéré, 
«  riche  et  ami  de  notre  ordre  (i).  Ce  prêtre 
«  rapportait  qu'ayant  exercé  pendant  sa  jeu- 
<(  nesse  la  profession  de  copiste,  il  avait  transcrit 
«  pour,  l'usage  de  Valdo,  et  au  moyen  d'une 
«  somme  convenue,  les  premiers  livres  que  les 
«  Vaudois  possédèrent  en  langue  romane;  li- 

(1)  Le  père  Etienne  s'était  déjà  acquis  une  grande  réputation  à 
Lyon  dans  l'exercice  du  saint  ministère  en  1223.  En  rapprochant 
cette  date  de  celle  que  nous  assignons  à  la  prédication  de  Valdo , 
Ton  voit  comment  ce  religieux  a  pu  être  informé  jusque  dans  les 
plus  )>etits  détails ,  de  ce  qui  concerne  l'origine  de  la  secte  des 
Vaudois. 
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((  vres  dont  un  certain  grammairien,  nommé 
«  Etienne  de  PÀnse,  faisait  la  traduction  du  latin 
ce  en  cette  dernière  langue  dans  laquelle  Bernard 
ce  les  écrivait  sous  sa  dictée.  Ce  prêtre  obtînt  en- 
ce  suite  un  bénéfice  dans  la  métropole  de  Lyon, 
u  qù  je  l'ai  beaucoup  connu ,  et  il  est  mort  d'une 
«  chute  qu'il  fit  du  faite  d'une  maison  qu'il  se 
a  faisait  construire. 

«  Un  riche  habitant  de  Lyon,  nommé  Valdo , 
ce  entendant  lire  l'Évangile  en  latin  sans  pouvoir 
cci  le  comprendre ,  parée  qu'il  était  peu  lettré, 
ce  et  désirant  de  connaître  le  contenu  des  saints 
te  livre» ,  fit  un  pacte  avec  les  deux  prêtres  que 
«  nous  venons  de  nommer.  II  convint  d'une 
<c  somme  avec  lîun ,  pour  qu'il  lui  en  fit  te  tra- 
ce duction  en  langue  vulgaire  ;  et  d'une  autre 
ce;  somme  avec  l'autre ,  pour  qu'il  kri  écrivît  cette 
ce  traduction  sous  la  dictée  du  premier  ;  ce  qu'ils 
et  firent  l'un  et  l'autre,  soit  pour  les  Evangiles, 
«  soit  pour  plusieurs  autres  livres  de  ta  Bible, 
«et  pour  des  passages  choisis  des  saints  Pérès 
At  qu'ils  devaient  classer  sous  divers  titres,  de 
m  manière  à  former  une  collection  de  pensées  en 
«  forme  de  sentences.  VaWo  lisant  ces  ouVrages 
<i  qu'il  s'efforçait  <Je  graver  dans  sa  mémoire , 
«  'forma  la  résolution  d'observer  la  perfection 
«  jévangélique  dont  les  apôtres  nous  ont  donné 
<«  l'exemple.  Il  vendit  pour  cela  tous  ses  biens, 
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«  et  en  jetait  le  produit  aux  pauvres  par  les  rues, 
«  et  jusque  dans  la  boue ,  pour  mieux  témoigner 
«  ie  mépris  qu'il  en  faisait.  Ne  prenant  conseil 
((  que  de  sa  présomption  et  de  -sa  témérité ,  il 
a  usurpa  lés  Jonctions  et  la  mission  des  apétres, 
«  annonçant  l'Évangile  et  les  autres  choses  qu'il 
u  avait  apprises,  préchant  dans  les  rues  «t  sur 
«  les  places  publiques,  réunissant  grand  nombre 
«  de  personnes-,  hommes  et  femmes,  auxquels 
<c  il  conseillait  de  suivre  son  exemple ,  et  dont  il 
«  faiaait  en  même  temps  des  sectateurs  et  de 
«  nouveaux  prédicateurs  de  sa  doctrine»  Il  en 
«  envoya  aussi  dans  les  lieux  environnais,  pour 
«  y  prêcher  de  la  même  manière;  n'ayant  égard 
u  dans  le  choix  de  ces  envoyés,  ni  à  la  bassesse 
u  des  métiers  qu'Us  avaient  exercés  auparavant , 
«  nia  la -différence  '  de  sexe;  mus  employant 
n  également  hommes,  femmes,  idiots  et  illettrés. 
«  Ceux-ci  se  mirent  donc  à  parcourir  les  campa- 
Ki  gnes  voisines ,  «'introduisant  dans  les  maisons, 
u  prêchant  indifféremment  sur  les  places  publi- 
«  ques  au  dans  les  églises,  et  provoquant  leurs 
a  auditeurs  h  se  joindre  h  eux  et  à  en  faire  au- 
u  tant-  Mais  leur  ignorance  et  leur  témérité 
<(  leur  ayant  fait  répandre  partout  autant  d'er- 
«  reurs  qu'ils  donnaient  d'ailleurs  de  scanda- 
«  les,  ils  furent  cités  par  devant  l'archevêque 
«  de  Lyon,  nommé  Jean,  qui  leur  défendit 
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«  de  s'arroger  le  droit  d'interpréter  les  Ecri- 
<c  tures,  et  d'exercer  le  ministère  de  la  prëdi- 
«  cation.  Ceux-ci  recoururent  alors  à  la  répotfse 
ce  des  apôtres  qu'on  lit  dans  le  Y9  chapitre  de 
«  leurs  Actes;  et  leur  chef  usurpant  la  préroga- 
«  tiré  de  saint  Pierre*  allégua  les  paroles  que  ce 
«  chef  des  apôtres  adressa  aux  princes  de»  pré-* 
u  très.,  distant  :  H  faut  obéir  à  Dieu  plutôt 
«  qtûaux  hommes,  et  aocompfir  le  précepte 
(i  qu'il  a  laissé  à  ses  envoyés  :  Prêchez  VEvaJti^ 
a  gile  à  toute  créature;  comme  si  c'était  à  eux 
«  et  non  aux  apôtres  que  ce  précepte  eût  été 
a  dopné  ,  et  comme  si  ces  derniers  ^  tout  apôtres 
«  qu'ils  étaient ,  eussent  entrepris  de  le  mettre  à 
«  exécution ,  arant  d'avoir  été  revétiis  de  la  force 
<#  d'e®  haut  et  d'avoir  reçu  le  don  des  langes. 
«  Par  suite  d'une  telle  conduite  Vaido  et  ses 
«  adhérens ,  d'abord  coupables  de  présomption 
»  et  d'usurpation  du  ministère  apostolique^  totn- 
«  bèrent  dans  la  désobéissance ,  et  s'y  montrant 
«.  opiniâtres.  Us  encoururent  l'excommunication. 
k  Us  furent  ensuite  chassé»  de  la  tille  de  Lyon 
d  et  cités  à  comparaître  au  concile  de  Rome  qm 
*  a  précédé  celui  de  Latran  (1)  ^  et  où  ayant 
<(  encore  montré  la  même  opiniâtreté ,  ils  fu- 


,(l)Iril«  pèfeEchaftd  hÉlkfye  catre  deux  pafleatttèflM  «pi'l* 
s'agit ,  selon  lui ,  du  4*  concile  de  ce  nom. 
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«  rent  condamnés  comme  schisma tiques.  On  les 
«  vit  dès  lors  se  mêler  à  d'autres  hérétiques  en 
«  Provence  et  en  Lombardie  (i)r  en  adopter 
«  et  propager  les  erreurs,  se  montrer  partout 
(t  comme  les  ennemis  les  plus  acharnés  et  les 
a  plus  dangereux  pour  l'Église,  faisant  parade 
«  de  foi  et  de  sainteté,  bien  qu'ils  n'en  eussent 
«  que  les  apparences ,  se  couvrant  du  voile  du 
«  mystère  et  du  secret ,  se,  déguisant ,  se  tra- 
ct vestissant  de  mille  manières  pour  répandre 
<f  de  toute  part  4e  poison  de  leurs  hérésies.  Un 
«jour  un  des  principaux  d'entre  eux  fut  arrêté, 
<(  et  Ton  trouva  chez  lui  les  indices  d'un  grand 
<•  nombre  de  travestissemens  qu'employait  ce 
(i  nouveau  Protéa.  Aussitôt ,  qu'il  s'apercevait 
a  qu'on  était  à  sa  poursuite  sous  tel  signalement, 
«  il  recourait  à  un  déguisement  qui  le  rendait 
cr  méconnaissable.  Il  portait  quelquefois  un  ha* 
«  hit  et  des  devises  de  pèlerin,  une  autre  fois  on 


(1)  Nous  ferons  obser? er  en  passant  que  M.  Huston  se  fonde  sur 
ces  paroles  pout.  prouver  que  les  Vaudois  dont  il  s'agit  ici  et  qu'il 
suppose  être  les  disciples  de  Valdo ,  se  sont  unis  à  d'autres  Vaudois 
de  beaucoup  plus  anciens  qu'eux  et  par  conséquent  de  beaucoup 
antérieurs  à  P.  Valdo.  Ces  Vaudois  plus  anciens  que  Vajdo,et 
auxquels  celui-ci  se  serait  réuni,  seraient,  selon  lui,  les  Vaudois 
du  Piémont.  Il  n'y  a  rien  à  dire  contre  une  telle  manière  de  rai- 
sonner et  d'iutcrpréterles  textes.  Nous  ferons  seulement  observer 
que  les  preuves  et  les  raisonnement  qui  remplissent  le  1er  vol.  de 
tt.'Muttonsent*  peu  près  tous  de  la  même  force  et  également 
concluant 
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«  tie  voyait  en  lui  que  l'extérieur  et  les  instrumens 
«  de  mortification  d'un  pécheur  pénitent.  Ici  H  se 
((  faisait  passer  pour  cordonnier,  là  pour  barbier, 
«  ailleurs  pour  moissonneur,  etc.  Les  autres  ad- 
« 'hérens  de  la  même  secte  en  faisaient  autant. 

«  Cette  secte  a  paru  vers  l'an  1170.  sous  Jean 
«  deBellesmes,  aréhevéqtie  de  Lyon  (i  )„  » 

Le  long  passage  que  nous  venons  de  citer 
nous  paraît  renfermer  un  acte  de  naissance  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Grâce  au  P.  Etienne  de 
Belleville ,  les  Vaudois  peuvent  maintenant  con- 
naître jusque  dans  les  derniers  détails  la  vérita- 
ble origine  de  leur  secte  et  toutes  les  circon- 
stances relatives  à  son  apparition  (2). 

Un  autre  témoin  dont  l'autorité  ne  le  cède  en 


(1)  A  la  traite  de  celte  date,  l'éditeur  dea  fragment  du  P« 
Etienne  fait  observer  que  dans  le  manuscrit  que  Ton  conserve  à  la 
bibliothèque  de  Rouen ,  en  trouve  une"  autre  date ,  celle  de  11$0 
au  lieu  1170 ,  et  il  ajouté  qu'il  croit  cette  date  beaucoup  plue  cor-; 
laine  que  celle  de  l'autre  manuscrit  parce  que.  Jean  de  AeUèemea 
ne  aérait  monté  sur  le  siège  de  Lyon  que  Tan  1180. 

Selon  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  à  l'art.  Arche?,  de 
Lyon,  t.  h  P*  3tt>,  cet  archevêque,  dont  quelques  auteoraont  fran- 
cisé le  nom  de  Bolesmanis  par  celui  de.BeJlesmes,  d'autres  par 
celui  de  BeHesmaina,  d'autres  encore  par  celui  de  BeUemaison  , 
serait  emwtivement  monté  sur  ce  siège  en  1180,  et  il  s'en  sciait 
demis  quelques  années  après  pour  entrer  dans  le  monastère  de 
Clairaaui  ;  ce  qui  est  certain  »  c'est  qu'en  1195  il  avait  déjà  un  suc* 
césseur  sur  le  siège- de  Lyon,  dans  iUynal  de  JRorest.  C'est  donc, 
«ans  l'Intervalle  de  1180  à  1105  qu'iUeudraM  placer  les  événeutens 
dent  parle  ici  le  P.  Etienne. 

(%)  Voyra  ce  passage  au  n*  5  des  Pièea  ju$tifeativê$. 
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rien  à  çeUe  des  précédées ,  c'f  st  le  Père  Manda, 
célèbre  professeur  de  philosophie  dan*  l'univer- 
sité de  Bologne  ver*  le  commencement  du  XIII* 
siècle.  Cet  habile  maître  ayant  renoncé  au  monde 
et  à  l'enseignement  pour  entrer  dans  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs  *  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
la  conversion  des  Cathares  et  des  Vaudoiedônt 
il  ramena  uo  grand  nombre  dans  le  sein  de  l'É- 
glise^'. 


t»)  La  fie  de  Honeta  oftre  des  détails pleine  d'intérêt,  afca» 
comme  ces  matières  sont  étrangère*  au  but  de  notre  ouvrage,  nous 
nous  bornerons  à  citer  le  fait  suivant  relatif  a  une  des  briocfpatea 
circonstance*  de  sa  tir,  c'ett*à*dfre ,  à  sa  conversion. 

Pendant  que  ce  maître  célèbre,  à  qui  la  chaire  de  philosophie 
avait  été  décernée  par  des  acclamations  unanimes ,  donnait  ses 
leçons  à  une  toute  Immense  de  dlseléles  qui  venaient  l'entendre 
de  toutes  les  parties  de  l'Italie ,  on  vit  arriver  à  Bologne  (  en  1218  ) 
un  prédicateur  français ,  dont  la  réputation  d'éloquence  attirait  de 
toute  part  un  concours  feusnénee  à'  seeeermônst  Aucune  église 
n'était  asses  vaste  pour  eonlensr  «eux  qui  désuaient  l'enten- 
dre, et  ses  sermons  étaient  ordinairement  suivis  de  conversions 
«ussi  nombreuses  qtféektantes»  C'était  Aegioald,  efe-deyen  du 
chapitre  d'Orléans,  homme  véritablement  puissant  en  munres  al 
en  paroles ,  qui  avait  reooncé  depuis  peu  à  son  litre  et  à  son  bé- 
néfice pour  entrer  dam  tordre  de  frint~Do**iaèq««v  Menela  eaei- 
gnantde  se  laisser  entraîner  «bonne  tmvt  d'autres  par  l'éloquent* 
de  ce  nouvel  apôtre ,  avait  pris  le  parti  de  ne  pas  aller  l'entende*. 
Il  seeertUt  même  de  son  ascendant  et  de  l'influence  que  lui  don- 
nait se  tépumtkm  pouf  en  détourner  ses  aval*»  les  pereanuesde 
si  connaissance  et  surtout  ses  fttrrni  SI  l'on  vest  enoere  rrsapiul 
detèismoyens  dans  le  siècle  ouvrant  vi*nm,4t  ouvert  du  main» 
que  f honneur  de  «overillon  ne  nous  est  pas  d«h  Les  élevés  4e 
ntoirièvn,  Éùtoine  fotts  ou  plue  sages  que  leuv/  matas*  eeunientà 
réntralnement  général  et  à  la  curiosité  d'entendre  «Jh  homme  don! 
la  parole  produisait  un  ébranlement  st  universel  et  si  enUeordi- 
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Pour  atteindre  plu*  fatalement  ce  .bal  il  tra- 
vailla h  dissiper  la  ligue  que  ces  hérétiques 
avaient  formée  contre  l'Église  romaine, et, dans 
ce  dessein,  il  composa  un  ouvrage  thèologique 
dans  la  forme  et  sous  le  titre  de  Somme,  ouvrage 
que  le  P.  Richini,  religieux  du  même  ordre,  pu- 
blia en  1743.  Cet  décrit  de  Monç*a  appartient  irv- 
contesjablemept  à  la  première  moitié  -du  XIIIe 
siècle ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  3e  cb.  du  3e  tivM 


«aire  dans  ses  effets,  ils  en  furent  ravis  ;  et  dé»  cet  instant  Ms  ne 
se  donnèrent  plus  ni  paix ,  ni  trêve,  et  ils  n'en  laissèrent  pMis  à 
leur  maître  qu'Une  leur  eût  promis  d'aller  l'entendre  aumoim  une 
fois.  Le  professeur,  pour  se  débarrasser  4e  leur  importuaitt,  le 
leur  promit  enfin  ;  mais  il  ne  se  pressait  pas  de  leur  tenir  parole. 
Chaque  jour  c'était  uu  nouveau  prétexte.  Les  élèves  ne  se  décou- 
ragèrent cependant  pas..  Au  jour  de  la  fête  de  salut  Etienne,  pre- 
mier martyr,  ils  vont  de  nouveau  le  sommer  d'acquitter  sa  pro- 
messe ;  et ,  de  crainte  qu'il  ne  leur  échappe  encore,  ils  l'entraînent 
presque  malgré  lui  à  l'église.  La  foule  qui  était  accourue  pour  en- 
tendre l'homme  de  Dieu  était  telle  ce  jour-là ,  que  professeur  et 
disciples  durent  rester  à  la  porte  du  temple.  La  voix  de  l'orateur 
parvint  cependant  jusqu'à  eux.  A  peine  oeitttoi  avaiMl  adressé  à 
ses  auditeurs  l'éloquente  apostrophe  qu'il  tirait  de  l'application  du 
texte  de  son  discours  :  Video  cœlos  apertos ,  etc.,  que  Moneta  se 
sentit/  ébranlé ,  se'  reconnaissant  forcément  pour  un  de  ceux  à 
f  égard  desquels  le  texte  ne  devait  jamais  avoir  d'application ,  s'il 
ne  changeait  de  conduite.  Il  écouta  le  reste  du  discours  avec  un 
profond  fecueffiement ,  alla  ensuite  se  jeter  aux  pieds  dû  prédica- 
teur ,  mit  ordre  à  sa  conaclenee  et  à  se*  affaires ,  renonça  à  rensei- 
gnement et  devint  lui-même  undesplussavansetdes  plus  éloquens 
prédieatetirs  de  son  temps.  Ses  travaux  pour  la  conversion  des 
pécheurs  et  des  hérétiques  sont  étonnans.  Il  fit  d'innombrables 
conversions.  Zèle,  science,  piété,  tout  en  lui  était  remarquable, 
et  lui  ^assurait  l'empire  des  cœurs.  Voilà  les  hommes  que  renfermait 
alors  lé  nouvel  instituai!  justement  appelé  l'OreVedet  prédicateurs. 
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§  2 ,  où  l'auteur  nous  dit  qu'il  y  travaillait  en- 
core en  i^44*  $°n  ouvrage  serait  donc  à  peine 
postérieur  à  Valdo  de  8o  ans ,  selon  les  dates 
que  nous  avons  rapportées  précédemment ,  et 
selon  le  calcul  que  Moneta  lui-même  en  fait. 

En  effet ,  le  P.  Moneta  énonce  comme  un  fait 
incontestable  qu'à  l'époque  où  il  écrivait  :  «  Il 
«  n'y  avait  pas  long -temps  que  les  Vaudois 
«  avaient  pris  naissance.  La  raison  en  est  évi- 
«  dente  ,  ajouté-t-il ,  car  ayant  eu  pour  fonda- 
«  leur  Valdo  de  Lyon  qui  le  premier  a  ouvert 
«  la  voie  dans  laquelle  ils  marchent,  il  n'y  a  pas 
«  plus  de  8o  ans  pour  remonter  à  ce  chef  ;  ou 
«  bien  s'il  y  en  a  plus  ou  moins  ,  ce  plus  ou  ce 
a  moins  est  trop  peu  de  chose  pour  qu'on  doive 
«  en  tenir  compte  (i).  » 

Rien  de  plus  précis  et  de  plus  concluant  qu'un 
tel  témoignage  sur  l'époque  de  l'apparition  des 
Vaudois.  L'exactitude  de  Moneta  ,  en  fait  de  da- 
tes i  y  est  presque  portée  jusqu'au  scrupule  ;  et 
c'est  après  avoir  ainsi  déterminé  la  durée  de  leur 
secte  ,  qu'il  ajoute  dans  ce  même  endroit  :  «  Si 
((  les  Vaudois  disent  qu'ils  sont  antérieurs  à  Val- 
«  do ,  qu'ils  le  prouvent  par  quelque  témoi- 
«  gnage  ;  ce  qu'il  leur  est  de  toute  impossibilité 
«  défaire.  » 

(1)  Vey«i  le  n°  6  des  Pièce$  justificatives. 
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Les  deux  derniers  écrivains  que  nous  venons 
de  citer  ne  sont  pas  les  àeuls  de  l'ordre  de  saint 
Dominique  qui  rendent  témoignage  de  l'appari- 
tion de  la  secte  Vaudoise  sur  la  fin  du  XIIe  siè- 
cle. Il  faut  encore  y  joindre  le  suivant  que  quel- 
ques historiens  vâudois  citent  avec  plaisir ,  s'i- 
magînant  faussement  y  trouver  quelque  chose 
de  favorable  à  leurs  prétentions. 

Ce  nouveau  témoin  est  RairUer  Sacco  qui , 
après  avoir  passé  1 7  ans  dans  la  secte  des  Catha- 
res qui  le  regardaient  comme  un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  et  l'avaient  même  élevé  à  l'épisco- 
pat  (1) ,  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  ses  erreurs  , 
les  abjura  et  rentra  dans  le  sein  de  l'Église  ca- 
tholique y  ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même  dans 
un  des  ouvrages  qu'il  composa  ensuite  contre 
ces  hérétiques  et  contre  les  Vaudois  leurs  alliés 
et  leurs  amis.  Nommé  inquisiteur  dans  la  pro- 
vince de  Lombardie,  il  s'y  occupa  avec  succès 
pendant  le  reste  de  ses  jours  de  la  conversion 
de  ses  anciens  frères  errans.  Si  donc  quelqu'un 
a  pu  connaître  de  près  l'histoire ,  les  doctrines 
et  les  secrets  de  ces  sectes  ,  c'est  incontestable- 
ment celui  qui ,  comme  Rainier,  a  passé  de  lon- 
gues années  dans  leur  sein  et  a  figuré  parmi  eux 


(1)  Les  Cathares  avaient  effectivement  la  prétention  de  se  donner 
des  évéques  et  même  des  papes  de  leur  façon . 
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comme  un  de  leurs  premiers  ministres  et  de  leurs 
plus  habiles  défenseurs;  L'ouvrage  de  ce  Père 
que  nous  allons  citer  i  est  celui  que  Gretser  a 
publié  sous  le  titré  de  Livre  de  Ramier  contre 
les  hérétiques  Vaudois.  Il  paraît  être  postérieur 
d'une  dizaine  d'années  à  celui  de  son  confrère 
Moneta  ;  c'est-à-dire  qu'il  aurait  été  terminé 
vers  l'an  1254  ;  c'est  la  date  que  lui  assignent 
Gretser ,  Gave  *>  Bossuet,  Echard  ,  Noël  Alexan- 
dre et  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res (1)» 

Voici  comment  Rainier  rapporte  l'origine  des 
Vaudois  dans  le  cinquième  chapitre  intitulé  : 
Des  sectes  des  hérétiques  modernes. 

«  Observez  que  la  secte  des  Pauvres  de  Lyon, 
«  qu'on  appelle  aussi  Léotiisies ,  a  pris  naissance 
«  de  la  manière  suivante  :  quelques  citoyens 
«  des  plus  riches  de  la  ville  de  Lyon  se  trouvant 
«  un  jour  réunis,  lin  d'entre  eui  fut  frappé  de 
«  mort  subito  aii  sein  de  (cette  réunion.  Uti  des 
ce  spectateurs  de  celte  mort  instantanée  en  fut 
«  tellement  effrayé  y  qu'il  donna  aussitôt  une 
agrande  somme  d'argent  aux  pauvres.  Sa  libé- 
«  ralité  ayant  attiré  une  foule  d'indigens  à  sa 
«  suite,  il  commença  h  leur  enseigner  la  pau~ 

(1)  Selon  M.  Peyrau  (  p.  16  ) ,  Rainier  aurait  déjà  été  nommé 
inquisiteur  contre  tes  Vaudois  au  commencement  du  xnie  siècle, 
et  il  n'aurait  vécu  qu'environ  60  ans  après  Vakïo. 


Digitized  by 


Google 


-*.  66  — 

«  vfieté  vohniaire,  et  s'efforça  d'en  faire  des 
«  imitateurs  de  Jésus-Christ  et  des  ap&tres.  Il 
<c  se  servit  aussi  du  peu  d'instruction  qu'il  avait, 
«  pour  leur  faire  connaître  le  texte  du  Nouveau 
«  Testament  en  langue  vulgaire  ;  mais  ayant  été 
«  repris  de  sa  témérité  k  enseigner  l'Évangile;, 
«  il  méprisa  la  réprimande  qui  lui  avait  4té  faite 
h  et  persista  dans  l'enseignement  de *a  doctrtae. 
«  Il  disait  ii  ses  disciples  que  k  dergé ,  dont  ta 
«c  conduite  étpit  d'àtilewrs  repréhensible ,  ne  pe 
«  déelarak  contre  eux  que  parce  qu'il  portait 
«  envié  a  leur  sainteté  et  k  leur  doctrine.  J*e 
<t  pape  ayant  porté  contre  eux  une  sentence 
«  d'excommunication ,  ils  n'en  tinrent  non  plus 
«  aucun  compte,  et  ils  persistèrent  dans  leur 
«  opiniâtreté.  C'est  ainsi  qu'Us  ont  propagé  leurs 
«  doctrines  et  leur  aigreur  contre  nous ,  dans 
«  les  environ»  de  Lyon  (i  ),  » 

Ainsi  parle  Rainier.  Les  écrivains  vaudois  fer- 
mant les  yeux  sur  le  chapitre  d'où  nous  avons 
tiré  cette  citation  ,  «'attachent  à  un  autre  passage 
eu  même  auteur  qui  se  trouverait  dans  le  chapi- 
tre précédent.  Comme  ils  font  semblant  de  croire 
que  le  passage  qu'ils  citent  leur  donne  droit  à 
une  plus  haute  antiquité  que  celle  que  nous  leur 
reconnaissons ,  nous  en  renverrons  la  citation  et 

O)  Tpyei  le  telle  nf  7  des  Pièces  justificatives . 
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l'examen  à  l'endroit  où  nous  discuterons  leups 
prétendues  preuves  d'antériorité  d'existence  sur 
P.  Valdo.  Nous  ferons  seulement  observer  en 
passant  que  jamais  aucun  écrivain  vaudoi$  1  après 
avoir  cité  le  passage  qu'ils  croient  leur  être  favo- 
rable, n'a  cité  à  sa  suite  celui  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  et  que,  si  Ton  en  excepte  M.  Mus- 
ton,  aucun  n'a  mémo  laissé  soupçonner  à  ses 
lecteurs  l'existence  de  ce  dernier  passage.  En 
quoi  ils  conviendront  du  moins  que  nous  agis- 
sons avec  plus  de  bonne  foi  qu'eux ,  puisque 
après,  avoir  rapporté  le  passage  qui  est  en  faveur 
de  notre  opinion,  nous  nous  empressons  de  pré- 
venir le  lecteur  qu'il  en  existe  un  autre  du  même 
auteur  ,  sur  lequel  nos  adversaires  croient  pou- 
voir fonder  leurs  prétentions  à  une,  plus  haute 
antiquité.  Cette  différence  de.  procédé  entre  eux 
et  nous  vient  probablement  de  ce  que  le  texte 
qu'ils  nous  opposent  n'a  rien  de  véritablement 
contraire  à  l'opinion  que  nous  soutenons  ;  tandis 
que  celui  que  nous  leur  alléguons  leur  a  toujours 
paru  si  tranchant  et  si  décisif  contre  leurs  préten- 
tions, qu'ils  n'ont  jamais  eu  le  courage  de  le  pro- 
duire au  grand  jour.  L'on  observera  encore  que 
si  Rainier  disait  effectivement  dans  l'endroit  cité 
par  les  Vaudois*  ce^que  ceux-ci  lui  font,  dire .,  il 
ne  s'en  suivrait  autre  chose,  sinon  que  Rainier 
se  contredirait    lui-même  de  la  manière  la  plus 
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formelle  dans  la  même  page ,  sur  le  même  sujet, 
et  que  ce  serait  un  témoin  à  récuser  et  pour  eux 
et  pour  nous.  Ce  serait  là  une  transaction  qu'ils  se 
montreraient  vraisemblablement  disposés  à  ac- 
cepter ;  mais  nous  sommes  loin  de  la  leur  pro- 
poser, n'y  ayant  rien  de  plus  facile  pour  nous 
que  de  leur  démontrer  que  le  passage  qu'ils  invo- 
quent ne  dit  rien  en  leur  faveur ,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  quand  il  en  sera  temps. 

Ce  qui  est  certain,  d'après  le  texte  que  nous 
venons  dé  citer,  c'est  que  Ramier  y  énonce  son 
propre  sentiment,  et  non  celui  des  autres,  je 
yeux  dire  celui  de  quelques  Vaudois  de  son  temps 
sur  l'ancienneté  de  leur  secte.  Ce  qui  est  certain 
encore ,  c'est  que  les  Vaudois  n'ont  jamais  refusé 
de  se  reconnaître ,  ou  plutôt  de  reconnaître  leurs 
prédécesseurs  sous  les  noms  de  Léonistes  et  de 
Pauvres  de  Lyon ,  noms  qu'ils  ont  effectivement 
portés ,  ainsi  qu'ils  l'avouent  eux-mêmes  généra- 
lement (i).  Ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  d'après 


(1)  Les  tours  de  force  que  Tient  de  faire  M.  Motion  pour  se  dé- 
barrasser %  lui  et  les  siens ,  de  ces  noms  de  Léonistes  et  de  Pauvres 
de  Lyon,  et  pour  organiser  deux  sectes  de  Vaudois,  dont  Tune  (la 
sienne ,  celle  de  Piémont)  serait  de  heaucoup  plus  ancienne  que 
l'autre  ,  ne  peuvent  qu'amuser  celui  qui  aura  la  patience  de  tenir 
son  ouvrage  d'une  main,  et  de  vérifier  de  l'autre  les  passages  des 
auteurs  sur  lesquels  il  fait  semblant  de  vouloir  appuyer  sa  distinc- 
tion. Il  y  a  surtout ,  comme  nous  le  verrous  ailleurs,  tels  de  ces 
passages  dans  lesquels  M.  flfuston  nous  a  fourni  de  véritables  chefs- 
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leurs  propres  aveux ,  c'est  qu'ils  reconnaissent 
l'histoire  de  Valdo  dans  celle  de  ce  citoyen  de 
Lyon  que  ta  mort  d'un  de  ses  compatriotes  avait 
^i  profondément  consterné  ^  et  en  qui  elle  opéra 
un  si  extraordinaire  détachement,  (h,  cela  posé, 
qui  osera  nier  que  Ramier  fasse  clairement  dos- 
cendré  la  sçcte  vpudoise  de  ce  citoyen  qu'il  ne 
désigne  pas  autrement  que  par  le  nom  Ae  qui- 
dam,  et  dont  les  élus  opéraient  tant  de  conver- 
sions? qpi  osera  nier  que  Rainicr  place  ces  adhé- 
rons de  VaWo  au  nombre  des  hérétiques  nou- 
veaux >  dent  le  titre, même  de  ce  chapitre  an- 
nonce qu'il  Vii  parler,  et  dont  il  parle  effective- 
ment, puisque  c'est  par  ce  passage  même  qu'if 
le  commence  ?  Qui  osera  élever  là  moindre  con- 
testation sur  l'époque  où  P.  Valdo  a  vécu?  H 
faut  avoir  à  un  haut  degré  le  talent  d'embrouil- 
ler les  questions  les  plus  claires,  pour  inctdenter 
sur  ré  vide  nce  de  tels  faits.  Les  écrivains  vaudois 
en  vetilent-ils  une  autre  preuve?  Qu'ils  lisent  et 
confrontent  le  premier  chapitre  de  Rainier.  avec 
le  sixième.  Ils  verront  dans  le  premier  que  l'au- 
teur appelle  non  seulement  nouveaux ,  mais 

d'œuvre  dans  la  manière  de  les  traduire  et  de  le»  torturer.  On  reit 
qu'il  a  sué  *  l'ouvrage .  ayant  eu  aJErire  a  dea  auteur»  qui  n'ont 
voulu  ni  penser ,  ni  dire  Ce  quTI  fondrait  leur  faire  dire...  Mais... 
l'humanité  a-t-eHe  donc  eu  tant  à  gagner  à  l'existence  des  secte» 
réelles ,  pour  qu'il  faille  encore  repaître  les  sol»  de  l'existence  de 
sectes  imaginaires  !  J 
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tout  nouveaux  (  novelli  ) ,  les  Runcaires ,  les 
Ortlibiens  et  d'autres  hérétiques  (  et  caeteri  ) , 
qu'il  ne  nomme  pas  explicitement  dans  cet  en- 
droit ,  et  ils  verront  dans  le  sixième  que  Rainier 
reprenant  la  même  énumération ,  compte  ex* 
pressé  ment  les  Vaudois  parmi  les  hérétiques 
qu'il  avait  désignés  pour  tout  nouveaux  y  et 
dont  il  répète  les  autres  noms  en  cet  endroit  ,  y 
ajoutant  celui  des  Vaudois  et  de  quelques  autres 
hérétiques  qu'il  n'avait  précédemment  désignés 
que  d'une  manière  générale  en  les  renfermant 
dans  l'étendue  de  la  locution  et  cœteri. 

Quand,  après  cela ,  M.  Peyran  veut  nous  don- 
ner à  entendre  que  lorsque  Rainier  parle  des  dis- 
ciples de  Valdo ,  il  ne  dit  pas  qu'on  les  appelle 
Vaudois  9  mais  Pauvres  de  Lyori  ou  Léonistes , 
et  qu'il  n'aurait  cependant  pas  qmis  cette  déno- 
mination, si  elle  avait  eu  quelque  fondement  (i), 
nous  lui  conseillerons  tout  simplement  d'y  regar- 
der de  plus  près,  et  délaisser  un  instant  le  chapitre 
quatrième  qu'il  affectionne  singulièrement,  pour 
voir  si  effectivement  le  mot  Valdenses  a  été  in- 
connu à  Rainier ,  et  s'il  ne  se  trouverait  point  par 
hasard  au  chapitre  sixième  que  nous  venons  de 
lui  indiquer.  S'il  veut  bien  déférer  à  notre  con- 
seil ,  il  ne  se  mettra  plus  dans  le  cas  de  sç  troua*- 

(I)  Peyrâu,  Contii.  s*r  tes  Vaud*,  i\.  27. 
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per  lui-même ,  ou  de  tromper  ses  lecteurs ,  par 
de  telles  assertions.  Nous  n'ajouterons  pas  que , 
selon  la  plupart  des  auteurs  que  nous  avons  con- 
sultés ,  le  nom  de  Vaudois  se  trouverait  encore 
dans  le  titre  même  de  l'ouvrage  de  Rainier  ;  et 
qu'en  pareil  cas ,  il  serait  à  désirer  que  M.  Péy- 
ran  lût  au  moins  le  titre  des  ouvrages  qu'il  cite, 
avant  de  prononcer  sur  les  noms  qui  s'y  trou- 
vent ou  ne  s'y  trouvent  pas.  Mais,  comme  il  y 
a  aussi  des  auteurs  qui  ont  prétendu  que  ce  ti- 
tre n'était  pas  de  Rainier ,  nous  n'insisterons  pas 
sur  ce  point,  laissant  à  M.  Peyran  pleine  liberté 
de  lire  l'ouvrage  en  question  sous  l'un  ou  sous 
l'autre  titre,  pourvu  qu'il  n'oublie  ni  le  chapitre 
cinquième  ni  le  chapitre  sixième. 

Nous  ignorons  si,  à  l'aide  de  tels  éclalrcissc- 
mens,  nous  réussirons  à  nous  entendre  avec 
M.  Peyran  à  l'égard  de  Rainier  ;  mais  nous  le 
prierons  de  s'accorder  du  moins  avec  son  con- 
frère M.  Muston  sur  ce  sujet.  Selon  M.  Peyran, 
Rainier  n'aurait  pas  omis  de  donner  la  dénomina- 
tion de  Vaudois  aux  disciples  de  Valdo,  s'il  avait 
cru  que  les  sectaires  de  ce  nom  fussent  réelle- 
ment ses  disciples ,  et  en  tirassent  leur  origine  ; 
selon  M.  Muston ,  Rainier  aurait  réellement  cru 
qu'ils  Tétaient  et  qu'ils  en  tiraient  leur  origine  , 
parce  que  l'analogie  frappante  qui  existe  entre  ce 
nom  (  de  Valdo)  et  celui  de  Vaudois ,  lui  a  fait 
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considérer  (a    Rainier)    ces   derniers  comme 
étant  ses  disciples  (i).  D'après  Rainier  interprété 
par  M.  Peyran ,  les  disciples  de  Valdo  n'auraient 
pas  porté  le  nom  de  Vaudois ,  et  n'auraient  été 
connus  que  sous  le  nom  de  Léonistes  ou  de 
Pauvres  de  Lyon;  d'après  lé   même    Rainier 
commenté  par  M.  Muston ,  celui-là ,  c'est-à-dire 
Rainier,  ne  pouvait  plus,  au  contraire,  donner 
aux  Vaudois  l'antiquité  qui  leur  venait ,  parce 
qu'il  les  avait  fait  descendre  de  Valdo ,  et  il  l'a 
donnée  en  revanche  et  par  erreur  aux  Léonistes, 
aux  Pauvres  de  Lyon ,  qui  sont,  selon  M.  Mus- 
ton  ,  les  seuls  vrais  disciples  de  Valdo.  Cette 
confusion  (ajoute  M.  Muston)  a  été  d'autant 
plus  facile  que  les  disciples  de  ce  dernier  ont 
aussi  porté  (  surtout  dans  le  midi  déjà  France 
et  autour  de  Lyon  où  ton  ne  pouvait  pas  les  ap~ 
peler  Léonistes)  le  nom  de  Vaudois. 

Quel  accord  entre  ces  deux  interprètes  de 
Rainier ,  et  quelle  preuve  sensible  de  leur  saga- 
cité ou  de  leur  bonne  foi  dans  la  manière  de  lire 


(1)  Hitt.  des  Vaudois,  par  A.  Muston,  liv.  II,  p.  119,  2*  part, 
delà  note  10,  qui  n'a  que  5 parties,  2 appendices,  iï surnotes àe 
la  noie  et  deux  troisièmes  notes  des  twmotts.  Le  reste  de  l'ou- 
vrage offre  à  peu  près  le  même  esprit  d'ordre  et  de  classification 
dans  les  matières.  On  ne  saurait  concevoir  comment  M.  Muston  a 
pu  renvoyer  tant  de  choses  diverses'dans  une  note,  qu'en  disant 
que  la  question  de  l'antériorité  des  Vaudois  sur  V.  Valdo,  ques- 
tion qu'il  dit  traiter  dans  celte  note ,  est  un  vrai  hors-d'oeuvre  dans 
son  ouvrage. 
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ou  de  commenter  les  écrivains  qui  ont  parlé  de 
leur  secte  !  Que  pensera  donc  le  lecteur  en  voyant 
deux  avocats  aussi  zélés  et  aussi  habiles  dans  la 
défense  de  leur  cause ,  que  le  sont  MM.  Peyran 
et  Muston,  se  contredire,  se  réfuter  eux-mêmes 
d'une  manière  si  claire  et  si  palpable ,  sur  l'ex- 
plication d'un  passage  d$ns  lequel  ils  ont  tou- 
jours placé  le  meilleur  de  leurs  argumens  en  fa- 
veur-de  leur  prétendue  antériorité  sur  P.  Valdo? 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  célèbres 
passages  de  Rainier ,  comme  les  appelle  M.  Mus- 
ton";  passons  maintenant  à  on  autre  témoin. 

Ce  témoin  est  Pierre  de  Polichdorfr  profes- 
seur de  théologie  ,  qui  vivait ,  selon  Basnage  ; 
vers  le  milieu  du  xiii*  siècle  %  et  devait  avoir 
connu  parfaitementJès  Faudois.  Les  éditeurs 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  lui  assignent  la 
même  date  que  Basnage  ;  mais  Noël  Alexandre 
le  place  seulement  quelques  années  avant  la 
moitié  du  xivc  siècle  ,  c'est-à-dire  un  siècle  plus 
tard.  Polïchdorf  est  auteur  d'un  livre  Contre 
Fhérésie  des  Vaudois ,  dont  le  premier  chapitre 
commence  ainsi  qu'il  suit  : 

«  0b*erv«2  la  naissance  et  l'origine  des  Vau* 
(f  dois.  : 

«  La  naissance  et 'l'origine  des  Vaudois  sont 
«  telles  que  je  vais  les  rapporter ,  quoique  ces 
«  enfans  de  perdition  en  imposent  aux  simples 
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«  et  aux  ignorons  en  disant  que  leur,  secte  existe 
«  depuis  le  temps  de  saint  Sylvestre,  c'ést-à- 
«c  dire  député  l'époque  où  l'Église  a  commencé 
«  à  avoir  des  possessions  terrestres  ;  ce  dont  ils 
u  lui  font  un  crime.  *  ici  Polichdorf  touche  en 
passant  la  question  du.  droit  que  l'Église  a  de 
posséder;  il  établit  ce  droit  par  l'Écriture  sainte 
et  par  des  exemples,  et  après  cette  discussion 
qu'il  termine  par  ces  mots  :  «  Les  Vaudois  sont 
h  donc  des  menteurs  lorsqu'ils  disent  que  leurs 
«  sectes  ont  duré  dès  le  temps  de  saint  Sy  1res- 
«  tare  (i)^  n  il  continue  en  disant  :  a  II  faut  ob- 
éi server  qu'environ  800  ans  après  le  pape  saint 
((  Sylvestre  ,  et  du  temps  d'Innocent  II ,  il  y  eut 
«  dans  la  Ville  de  Wàlden ,  sur  les  frontières  de 
«  la  France ,  un  citoyen  riche  ,  qui  lut  ou  eatea-* 
*  dit  lire  dans  l'Evangile  que  le  Seigneur  avait 
«  dit  autrefois  à  un  jeune  homme  :  Si  tù  veux 
«  être  parfait ,  vends  tout  ton  bien  et  donne^Ie 
«  aux  pauvres;  et  que  ce  jeune  homme  s'étant 
a  retiré  tout  triste  ^  parce  qu'il  était  riche  et 
«  atak  beaucoup  «de  possessions ,  ie  Seigneur 
«  avait  dit  qu'il  était  difficile  qu'un  riche  entrât 
«  d&ns  Je  royaume  des  cieux,  et  qu'il  était  plus 
«  aisé  de:  faire  passer  uacâblë  par  le  trou  d'une 


(1)  Mentiuntur  ergo  quod  ex  tempore  Sylvettri  Papa  tectœ 
eorum  duravtrint. 
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((  aiguille  que  de  faire  entrer  un  riche  dans  le 
«  ciel.  Que  sur  cela  saint  Pierre  dit  au  Seigneur  : 
«  Voilà  que  nous  avons  tout  abandonné  et  vous 
«  avons  suivi.  Ce  Pierre  Valdo  entendant  ou  li- 
ce gant  le  récit  de  ces  paroles  de  l'Ecriture ,  s'ima- 
«  gina  qu'il  n'y  avait  plus  de  marque  de  vie 
«  apostolique  sur  la  terre.  Il  pensa  donc  à  la 
«  renouveler  ;  et  après  avoir  vendu  ses  biens  et 
«  en  avoir  distribué  le  prix  aux  indigens ,  il  corn- 
ac mcnça  à  mener  une  vie  pauvre.  Parmi  ceux 
«  qui  Turent  témoins  de  cet  exemple,  plusieurs 
«  étant  rentrés  en  eux-mêmes,  en  firent  autant. 
«  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  un  certain  Jean  de 
«  Lyon  qui  se  joignit  à  Valdo  (i).  » 

Si  Ton  compare  le  récit  de  Polichdorf  à  ceux 
des  écrivains  que  nous  avons  cités  avant  lui ,  on 
observera  qu'il  eu  diffère  en  deux  points  :  i°  en 
ce  qui- concerne  l'époque  où  Valdo  a  paru  v et 
que  Policbdorf  fixe  sous  le  pape  Innocent  II , 
mort  en  n43 ,  tandis  que  les  autres  la  placent 
environ  trente  ans  plus  tard.  i°  En  ce  qui  re- 
garde la  ville  où  Valdo  a  commencé  la  prédica- 
tion de  sa  doctrine  ,  ville  que  Policbdorf  place 
sur  la  frontière  de  4a  France ,  et  à  laquelle  il 
donne  le  uom  de  Walden ,  tandis  que  le»  autres 
rapportent  que  ce  fait  s'est  passé  à  Lyon.  Mais 

(1)  Voyez  eeteite  au  n°  8  des  Pièces  jutHficativei. 
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ée  telles  différences  dans  €68  points  de  détail , 
m  prouvant  autre  choses éAdwi  que  Pottdhdorf ^ 
allemand  dé  -nation  -,  et  placé  à  uoe<plus  grande 
distance  que  les  autres  écrivains  du  théâtre  où 
les  événements  s'étaient  passés ,  'en  ô  été  moins 
exactement  informé  que  les  auteurs  que  rïotts 
avons  cités  précédemment.  Cela  #è  totoçôit  feci* 
lement  en  se  reportant  au  temps  dont  notts 
parlons ,  et  où  le  ëéfaiifrdte  ttttyetisite  jco&ttu- 
iiication  et  l'absèttfce  des  connaissance*  géogra1 
phiques  ne  permettaient  ^4  uft  ëefàVain  d'k*- 
diquer  avec  autant  de  précision  qu'oh  Ite  fériâft 
aujourd'hui  certaines  éirconstancefe -dès  faits  qfci 
se  passaient  toin  de  lui;  C'est  là  ^  àëlott  nous  ^ 
l'unique  côttséquetice  que  l'on  puisée  raisonna- 
blement tiret*  defe  différences  que  l\>n  rencontre 
ctitre  le  récit  de  Pèlichdorf  et  les  pféfeltiefcs ,  avec 
lesquels  il  s*accorde  d'ailleurs  <en  efc  qui  fègàtdé 
la  substance  des  faits  et  l'indication  du  siècle  dans 
lequel  iis  se  passaient. 

On  pourrait  même  ajouter,  en  ce  fcfui  concerne 
là  différence  ée  date,  que  restreinte' comtae 
elle  l'est  à  un  assez  petit  nombre  d-ëitnéob ,  elle 
est ,  pouif  afosidfre  y  inhérente  &la  nature  même 
du  fait  dôfct  il  i'àgit.  N'estai  pas  facile  de  cfctn- 
pfetadre ,  ett  effet ,  qu'en  partant  dé  Vépbq^e  de 
l'apparitidti  de  Valdo ,  les  uftè  bnt  p"«  indftqiter  la 
date  de  ses  premières  prédications  ,*  tandis  que 
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d'autres  8e  seront  attachés  a  celle  où  il  avait  déjà 
réuni  un  certain  nombre  de  disciples  autour  de 
lui,  ou  bien  encore  au  temps  où ,  après  s'être 
organisés  en  forme  de  société  et  s'être  montrés 
rebelles  aux  premiers  avertissemens  de  l'auto- 
rité locale ,  ces  sectaires  consommèrent  leur 
schisme  en  attirant  sur  eux  la  condamnation  des 
chefs  de  l'Eglise. 

Quelques  auteurs  ont  regardé  comme  appar- 
tenant encore  à  Policbdorf  un  court  fragment 
que  Ton  trouve  ordinairement  imprimé  à  la  suite 
du  traité  que  nous  venons  de  citer.  Ce  fragment 
présenterait,  relativement  aux  Vaudois  ,  un  pas- 
sage dans  lequel  on  voit  que  ceux-ci  s'inquié- 
taient assez  peu  des  anachronismes  quand  il  s'a- 
gissait de  mettre  en  avant  leurs  prétentions  d'an- 
cienneté. Quel  que  soit  Fauteur  de  ce  fragment  y 
voici  le  passage  en  question  :  «  Si  les  Vaudois 
«  disent  qu'ils  ont  reçu  mission  (  pour  former 
«  une  nouvelle  église  ),  qu'ils  en  fournissent  1$ 
«  preuve»  Qu'ils  disent  si  c'est  de  Dieu  ou  des 
«  hommes  qu'ils  ont  reçu  une  telle  mission.  Ce 
«  n'est  pas  de  Dieu,  car  elle  n'aurait  commencé, 
«  selon  ce  qu'ils  prétendent ,  qu'au  temps  de 
v  saint  Sylvestre ,  lorsqu'un  compagnon  de  ta 
«  pape  se  sépara  de  lui  sous  le  règne  de  Cons- 
tc  tantin  9  parce  que  l'Eglise  se  serait  enrichie 
«  sous  cet  empereur ,  chose  que  ce  contempo-^ 
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tr  Tain  d'un  tel  pape  n'aurait  pu- souffrir  et  poaf 
«  laquelle  il  s'en  serait  séparé  ,  marchant  danstà 
«  voie  de  la  pauvreté  ,  et  formant  ainsi  avec  ses 
«  partisans  la  seule  société  qui  méritât  de  coii^ 
u  server  Iç  nom  d'Église ,  tandis  que  Sylvestre-et 
«  ses  adhérehs  auraient  cessé  d'en  faire  partie 
<(  depuis  lors.  Les  Vaudois  disent  encore-  que 
((  3oo  ans  après  Constantin ,  l'on  vit  aussi  dans 
«la  région  (  ou  ville  )  de  Valdis ,  un  individu  du 
ce  nom  de  ÎPierre  qui  enseigna  aussi  les  voies  de 
«  la  pauvreté ,  et  donna  naissance  à  la  secte 
«  Vaudoise  qui  en  tire  son  origine  (i)l  » 

On  voit  par  ce  passage  qu'afin  de  mieux  assu- 
rer leur  ancienneté ,  les  Vaudois  contemporains 
de  Polichdorf  avaient  déjà  senti  le  hesoin  de  s'at- 
tacher à  plusieurs  dates,  et  de  revendiquer  au 
moins  deux  fondateurs ,  pour  remonter  plus  .sû- 
rement ou  jusqu'à  saint  Sylvestre ,  en  cas  qu'on 
voulût  bien  leur  passer  ce  mensonge  ;  ou  tout 
au  moins  jusqu'à  Pierre  Valdo,  dont  ifs  n'au- 
raient cependant  pas  dû  faire  un,  chef  de  secte 
4oo  ans  tout  juste  avatit  qu'il  eût  vu  le  jour.  On 
est  souvent  exposé  à  tomber  dans  des  erreurs 
de  date  ,  lorsqu'on  *eut  9e  doinfler  i  en  dépit  de 

i 

(1)  Voyez  le  texte  au  n°  9  de»  Pièces  justificatives. 
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l'b&oice,  •<?&  honneurs  «I'uimi  longue  $éi*folo~ 

(1)  Nous  oe  dirons  rien  des  motifs  qui  auraient  déterminé  ce 
Bon  compagnon  de  Sylv estre  à  se  séparer  de  ce  pape ,  parce  qu'il 
i>ouMem*l0|Ojue  le*  éjcrimi»*  et  les*  ministre*  Vaudots  témoignent 
aujourd'hui  assez  hautement  par  les  faits  que  ces  motifs  ne  sont  pas  de 
leur  goit,  pour  être  assurés  qu'ils  n'y  trouyeraient  plus  une  cause 
4a  schisme»  ai  l'oecwtaa  s'en  présentais  encore.  Pour  en  donner 
la  preuve,  nous  ne  remonterons  ni  à  saint  Sylvestre,  ni  même 
jusqu'à  Valdo.    * 

Bn,  1800 «Jotf que  WCéwmissèon  eâdottafa»  du  BJémonl  voulut 
récompenser  les  éclatant,  services,  que  la  population  Taudoise  avait 
rendus  aux  armées  de  la  république  française  qui  avaient  envahi  le 
Pttaont,  elle.  ne» secestenva  pa»  é>  déclarer4  dans  un  ordre  du 
jour,  les  Taudois  <H${ie$  de  la  reconnaissance  nationale,  etc.; 
elle  rendit  encore  en  leur  faveur  les  décrets  suivans,  auxquels 
toùe>  mlblttret'  et  ouailles,  se  soumirent  arec  une  inexprimable 
résignation  :  c  Art,  l^iea  biens  et,  lies  rentes  fixes  des.  paroisses 
<  (catholiques)  des  vallées  de  Luzerne ,  Saint-Martin  et  Inverso- 
«-  Bétons*,  lesquelles  (oat  été  réduite»  (de-  moitié)  par  l'arrêt  en 
c  date  ,d'hAes,quileui;  assurer même  temnjMin traitement  suffisant* 

s  seront  administrés  par  les  modérateurs  Taudois Art  4.  ils 

r  aure*t'atisti>radnMnlstratibn  de  la  maison  dite  de  l'Hospice  si- 
i  tuée  à  PJgnerol*  ainsi  que  4a  sea  dépendances»  Ari.,5v  Le  pro* 
c  duitde  ces  biens,  rentes  et  fermes,  ainsi  que  delà  maison  susdite 
s*  et-  ««^dépendances  sera-  appliqué'aux  mêmes-  usages  auxquels 
c  élaient  <testtyé*  les  suoaMea  fournis. par  despuissancea  étrange 
c  res,  >  c'est-à-dire  à  la  subsistance  de  ces  ministres  et  des  autres 
ihdîkrtêus  vouét  à  tih&ruction  publique, .siUsï  qu'on  le  voit  dans 
le,  eensûttttpitqul  précède]  eesrdéerflt*, 

Toyez  les  Intéressant  détails,  de  cette  concession  dans  Marauda , 
aneièn  colonel 'dès  Yàuébis*  :  Tableau  du  Piémont  fous  le  régime 
du  rois,,  êpe*  un  Prémcsur  kiiVamdoÂ$r  ejitftta.jfofiettstir  ta» 
Barbets.  Turin ,  Tan  xi. 
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ConUmatfca  du  ebdpttre  précédent. 


Voici  le  dbtnïet  des  tèïnoihs  que  rious  citeront 
sUr  cette  question.  L'ort  trouve  dans  lecihquième 
volume  de  la  collection  de  D.  Mattéttne  (i)  tmdu- 
tfflgfc  latin  intitulé:  Traité  deVhêrésit  des  pauvtes 
de  Lyon  par  Un  ctutéUt  anonyme.  M.  ftfuaton  et 
quelques  autre»  écrivains  le  regardaient  comme 
l'outragé  d'un  certain  Ivonet  qui  aurait  técu  dans 

(1>  Thésaurus  novui  anecdotorum ,  p.  1778. 
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le  xme  siècle  ou  au  commencement  du  xive,  et 
aurait  appartenu  ,  selon  quelques  uns,  à  Tordre 
de  saint  Dominique.  D'autres  pensent  qu'il  n'a, 
point  existé  d'auteur  de  ce  nom ,  et  ils  regardent 
cet  ouvrage  comme  un  extrait  de  celui  d'Etienne 
de  Belleville ,  ou  comme  étant  l'ouvrage  de  M o- 
neta  précédemment  cité.  Ce  dernier  sentiment , 
qui  est  celui  d'Echard  (i) ,  ne  saurait  se  soutenir 
depuis  que  l'on  a  publié  l'ouvragé  de  Mon e ta. 
Sans  rien  prononcer  sur  le  véritable  auteur  de 
ce  traité ,  nous  ferons  observer  qu'\l  présepte 
assez  de  différence  avec  celui  d'Etienne  de  Bel- 
leville ,  pour  qu'on  puisse  aisément  s'apercevoir 
qu'il  est  sorti  de  la  plume  d'un  autre  écrivain. 
Voici  ce  qu'on  y  lit  sur  l'origine  de  la  secte  vau- 
doise  t  «  Sur  la  demande  d'un  riche  citoyen  de 
«  Lyon  ^  nommé  Valdo ,  un  écolier  pauvre  ap- 
«  pelé  Bernard  lui  transcrivit  en  gaulois  les  Evan- 
<c  giles ,  quelques  autres  livres  de  la  Bible  et  di- 
*  vers  passages  des  Pères ,  rangés  sous  des  titres 
«.communs  et  vulgairement  désignés  sous  le 
((  nom  de  Sentences.  Tous  ces  ouvrages  avaient 
«  été  précédemment  traduits  en  langue  romane 
«  ou  gauloise  en  faveur  du  même  Valdo,  et  au 
«  moyen  d'une  somme  convenue*  par  un  certain 
*,  Etienne  •  d'Eviôe ,  le  même  qui1  après  avoir 

(1)  Script,  on*,  prœdicat.,  t.  I ,  p.  4S3,  au  mot  Ivoncf. 
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*  obtenu  un  bénéficedans  la  métropole  de  Lyon, 
((  et  avoir  été  promu  au  sacerdoce  ,  termina  ses 
«  jours  par  une  chute  qu'il  fit  de  la  terrasse  d'une 
«  maison  qu'il  faisait  construire.  Valdo  et  sesad- 
«  hérens,  ayant  vendu  tous  leurs  biens  et  en  ayant 
«donné  le  prix  aux  pauvres,  se  mirent  ensuite  à 
«  prêcher  et  répandirent  beaucoup  d'erreurs. 
«  Jean,  archevêque  de  Lyon,  les  fit  avertir  de  ces- 
ce  ser  leurs  prédications  ;  mais  ceux-ci  ayant  refusé 
«  de  déférer  à  ses  avertissemens ,  ils  en  furent 
«  excommuniés.  On  les  chassa  en  même  temps 
«  de  la  ville.  Ayant  encore  montré  la  même 
«  opiniâtreté  dans  un  concile  qui  se  tint  à  Rome, 
«avant  celui  de  Latran,  ils  furent  d'abord  çon- 
«  damnés  comme  sebismatiques  et  ensuite  décla- 
«  rés  hérétiques.  Cette  secte  vit  Je  jour  vers  l'an 
«  1180,  sous  Jean  deBellesmes,  archevêque  dé 
«  Lyon.  » 
Après  ce  début  4  l'auteur  continue  ainsi  : 
«  D'où  l'erreur  des  Pauvres  de  Lyon  a  pris 
(r  Daissance. 

«  L'origine  de  cette  secte  que  l'on  appelle 
«  pauvres  de  Ljron](s\vê  pauperes  de  Lugduno), 
«  ainsi  que  j'ai  pu  l'apprendre  de  plusieurs,  et 
<r  même  de  quelques  uns  d'entre  eux  qui  sont 
«  revenus  à  la  foi,  pendant  que  j'assistais  aux 
«  examens  qu'on  leur  faisait  subir ,  est  telle  qtté 
«  je  vais  le  rapporter. 
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«  U  y  avait,  £■  I*yo*}  de  simples  laïques,  qui  T 
u  QUÎkmm£$.dyur\  cer^i^  z^ta  #  pleim  de  pré- 
«  ttWptiQJt,  $$  va«î#iqnk  de  vouloir  vivre  ejgtiè- 
«  rente**  <$al<w  la  doictri^e  évangtétiqpe,  et  de 
a  l'o^erre?  rigpiweqsjwpwitf  J*  la»  lettfe,  Uç  &'ar 
«  dre^wnt;  an  p$ps>  Irocrcem  Ul  afta  d'obtewir 
ic  poutf  e«x  ctt-.lejin»  adhrépeflft  l'ap^o^to*  4e  c$ 
«,geur.ei  de  via*  * çepmfiieftafH,  çQça<ft<  da**  le 
m  papa  la  suprématie  de  kt.puiefttftoe  q#i  réside 
*(en,ltiiu  Plus  tard  >  afta,  d&  se  lairer  plus  fa<$er 
«  saent  recQnnaHne>eQt»B»o  ditfipteft  dfljJ.-C  es 
w  aocaetteansdearapétGe*} ilsaWrogèrieotv(Havec 
u  oataMtetwo  i  le  «m  ofetèwe  dft  la  ;  prédication  „  di- 
tt.eant  q**é  J*~£.  avait  ojrdon»éi  »  se*  apodes,  de 
«i  pétait  l!EvangUeu.  Comme  ife  psenaieirt  à  la 
yi  tet$*e  les/  parole*  des,  livres  saitfs.,  et  q^'iU 
«  voyaiaut  que  pew*nae  **  les,  observait,  aelpn 
((  une  semblable  interprétation,  ils  se  vantaient 
«  d'étro  le*  semis  v^<si^aiLa^€tura,de  J--G.vfoisiint 
«  profeft^Adeleso&servenseloiiilesej)»  qu'ils  leur 
<c  donnaient.  L'Eglise,  voyant  qu'ils  usurpaient 
a  te  ministère  de.  la  prédication,  qjui  ne,  leur  avait 
«  pa$  étéqoufié,  et  oe,  trouva^*  eu  eu»,  que  des, 
«  ig.oorans  et  deftlaïqups,  leur  défendit  „  cçojme, 
<r.eUe(ta-  davai^d'eRepoer  qe  ijiimstèirç,  et  sur 
(v  Ut  nafus,  qu'ils- fireni  de  luiobéiv,  elle  Usexcom-' 
h  iminja.  11$  méprisèrent  de  nouveau  la  puissajacc 
u  des  chefs  de  l'Eglise ,  disant  que   le  clergé  oc 
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u  lea  -cûBdamnait  que  part  «aviov  <jt  parce 
«  qu'il  voyait  qu'ib  vaUicBt  :  mieux  que  lui,  in- 
«  strutsaient  mieux  le.  peuple  et  jouAgaaiQnii.de 

*  plus  À&  considération.  Ils  ajoutaient  que  prê- 
te chaat .,  comme  ils. te  faisaient,,  la  foi  et  la  doo 
«  irine  de  J.-CM  et  faisant  en  cela  une  cho$equi 
(i  était  bonne  et  même  .parfaite  de -&: natupe  v 
<f  nul  ne  pouvait  ni  ne  devait  lea  cxcoq^oauiuter  ; 

*  «fu'oo  n'était  poi**  ternit  d'obéir  à  on  bewme  * 
«  dé*  qu'il  difeadait.ee  que  J.^C,  av^tit  ordonné 
«  de  faire. 

«c  Ainsi  ifa  regardaient  ealfce  excommunication 
&  coamc  u».  perp ét^cUe  bénédiction ,  se  gk>n 
«  rifiant • ,  e»  lawr  qualiiédo  succe$seuir*de$  apo-i 
«I  tnas,  d'être  traité*  p#*  ;l$  elergjé  de  te  inêmç. 
«.  mattièrq  q«e>cQUx~ci  l'avaient  é<é  par  les  Sflrih 
«  tbes  et  les  Pharisiens,  lûisqu'iU  forent  çbaflrôft 
a  dos  ftyr»3g«*gua$  et  en  butte  i  leurs  malédio* 
«  tionaetà  Wit^peraéoi^iQna1pt>ur  atoin  j*rê-r 
c«  ch&  la  do«âRi»t>  de  J^G*  - Yailà  cemrrçe^nfi  c*Ua 
'*  wgwilleusc;  préftoflaptiof*  de$aintet&  affectée* 
a  et  cette  prétention  de  vouloir  se,ato$uteriâer, 
«  les  entraîna  dans  cet  état  dWeugWiftept  qui 
a  les  a  cQndvitg  .dads J'héré$i>  v  tatnd^s  que  l'É- 
«  vangile  lew>apjw^pgiit,q^.la.pei;f<?ctiQP.ce«- 
et  siste  à  obéir  avec  humilité  aux  docteurs  et  aux 
«  pasteurs  qui ^auverqejpt  l'£gii$ev6t  non  à  se 
«  séparer  de  Twnité  catholique  en  ne  consul- 
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«  tant  qu'un  esprit  d'orgueil  et  de  singularité, 
«  Teille  fut  leur  première  hérésie,  le  mépris 
«  de  l'autorité  ecclésiastique.  Ainsi  livrés  à  l'es- 
<(  prit  de  Satan,  ils  se  sont  précipités  dés  .lors 
«  dans  des  erreurs  sans  nombre,  et  ont  encore 
*  mêlé  k  celtes  qui  leur  étaient  propres  une 
«quantité  de  celles  à&9  anciens  hérétiques;  et 
«  parce  qu'Us  ont  été  rejetés  de  l'Église  catho^ 
<c  (ique ,  ils  disent  maintenant  qu'eux  seuls  for- 
ce ment  l'église  de  J.-C. ,  et  sont  ses  vrais  dis- 
«  ciples  (i).  » 

•  Ce  Mite  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  Nous 
ferons  seulement,  au  sujet  de  l'incertitude  de 
Hauteur  auquel  il  appartient ,  la  même  réflexion 
que  M.  M  us  ton  fait  à  l'égard  de  celui  de  Rainier 
dont  il  lui  plaît  de  contester  un  instant  l'authen- 
ticité ,  et!  nous  dirons  comme  lui  :  «  Après  tout , 
cr  il  n'est  pas  si  important  de  connaître  qui -a  pu 
a  réunir  les  traditions  qui  y  sont  consignées;  il 
<t  suffit ,  pour  nous ,  qu'elles  existassent  alors  et 
(f  qu'elles  nous  soient  parvenues  ;  peu  importe 
«  par  la  plume  de  quel  écrivain  cette  transmis- 
d  sîon  s?efct  opérée  (a).  » 

À  ces  témoignage*  que  le  lecteur  trouvera  déjà 
peut-être  trop  nombreux  9  nous  pourrions  ajou- 


(1)  Voyez  le  téite  n*  tO  des  Pièces  ju$tificati\>t$. 
-  (t)  A.  MuMob  ,  Ui$U  d$t  Y*ud.,  t.  I ,  p.  117. 
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ter,  s'il  en  était  besoin  ,  ceux  de  Conrad  d'Urs- 
perg,  de  Guillaume  de  Puilaurens  et  de  quel- 
ques autres  écrivains  contemporains  de  ceux  que 
nous  venons  de  ciier  (i).  Parcourant  ensuite  la 
série  des  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  Valdo 
jusqu'à  la  naissance  du  protestantisme,  il  nous 
serait  facile  de  rassembler  d'autres  autorités  pour 
prouver  que  pendant  tous  ces  siècles  le  fait  de 
l'apparition  de  la  secte  vaudoise  comme  tirant  son 
origine  de  Valdo  vers  la  fin  du  XII6  siècle,  a 
toujours  été  regardé  comme  certain  et  incontes- 
table. Nous  pourrions  même  y  joindre  ceux  des 
plus  anciens  historiens  et  chroniqueurs  de  cette 
secte ,  chez  lesquels  on  ne  trouve  plus  aucune 
date  relative  aux  Vaudois,  avant  celle  de  1160 
ou  même  de  1 170  ;  mais  les  dépositions  des  té^ 
moins  postérieurs  à  ceux  que  nous  avons  cités  , 
ne  pouvant  rien  ajouter  à  l'autorité  de  ces  der- 
niers, il  serait  inutile  de  les  alléguer. 

On  comprend ,  en  effet ,  que  les  témoignages 


(1)  Basnage,  par  exemple,  rapporte  que  parmi  les  pères  où  tes 
théologiens  du  concile  de  Latrair  tenu  en  1179, -Il  iten  trouva  un 
nommé  Guatterus  Mappeus  qui  y  disputa  contre  les  Vaudois 
qu'il  appelait  V aide $ii ,  et  parlait  d'eux  comme  s'ils  avaient  prié 
le  nom  de  Valdo  qui  avait  été  fameux  au  milieu  à^eux.  Basnage 
voulait  sans  doute  dire  que  Valdo  avait  été  le  fameux  chefâe  cette 
secte  et  non  un  simple- membre  de  celle-ci.  {Hist;  de  l'Eglise, 
ch.  X  , £  2.)  On  peut  trouver  plusieurs  de  ces  témoignage*  dan» 
Mansi  (Sac.  ConciL  collectio ,  t.  XXII,  p.  242-3),  dans  le  cinquième 
Volume  de  la  collection  de  D.  Martenne  et  dans  celle  des  Pères. 
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que  l'on  vient  de  lire,  appartenant  tous  à  des 
auteurs  contemporains  ou  presque  contempo- 
rains du  fait  dont  il  s'agit,  ont  seuls  le  privilège 
d'avoir  nécessairement  servi  de  base  et  de  ga- 
rantie ii  tout  ce  qui  a  été  écrit  postérieurement 
sur  ce  sujet.  C'est  là  une  assertion  qu'on  ne  sau- 
rait contester  sans  renverser  les  règles  les  plus 
fondamentales  de  toute  critique  historique  ;  rè- 
gles d'après  lesquelles  il  est  universellement  re- 
connu que  la  source  de  la  vérité  sur  un  fait ,  et 
les  preuves  destinées  à  l'établir,  se  trouvent  ex- 
clusivement dans  les  monumens  contemporains: 
qui  en  attestent  l'existence . 

On  doit  aussi  convenir,  sous  un  autre  rapport, 
que  les  dépositions  que  nous  venons  de  produire 
présentent  une  garantie  plus  que  suffisante  de  la 
certitude  du  fait  dont  il  s'agit.  Les  témoins  sont 
nombreux  j  leur  autorité  est  grave  ;  ils  ont  vécu 
sur  les  lieux  et  dans  le  temps  où  ce  fait  est  ar- 
rivé, et  ils  ne  pouvaient  se  tromper;  leur  récit 
est  unifgrme;  tous ,  hormis  un  ,  indiquent  la  se- 
conde moitié  du  XII  siècle  pour  l'époque  de 
l'apparition  de  la  secte  vaudoise  ;  presque  tous 
nomment  Vafdo  pour  son  fondateur  ;  ils  n'avaient 
d'artleure  aucun  intérêt  à  nous  tromper  sur  ce 
fait,  et  ils  ne  nous  ont  pas  trompés  sur  l'origine 
d'autres  sectes  dont  ils  nous  parlent,  et  qui 
étaient  beaucoup   plus  anciennes  que  celle-là. 
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Les  écrivains  vaudois  et  protestons ,  ainsi  que 
nous  verrons  pins  tard ,  ne  peuvent  citer  aucun 
témoignage  contraire  à  ceux  que  tious  leur  allé- 
guons ;  que  peut-on  donc  désirer  de  plus  pour 
réunir  sur  un  tel  fait  tous  les  traits  de  l'évidence 
historique  TBasnage  nous  dit  que  si  les  Vaudois 
avaient  commencé  à  paraître  vers  Fan  1 170  et 
que  leur  origine  eût  été  nouvelle  vers  cette  épo- 
que y  les  auteurs  qui  l'auraient  connue ,  l'au- 
raient infailliblement  remarquée.  Nous  venons 
dte  prouver  que  c'est  précisément  ce  qui  est  ar- 
mé; que  cette  origine  était  nouvelle  et  même 
toute  nouvelle;  et  que  de  graves  et  nombreux 
éfcrivaïm  Font  très  clairement  remarquée*  Que 
Fon  remonte ,  au  contraire ,  d*un  siècle  plus  haut, 
de  deux,  de  trois,  ou  de  plus,  si  Fon  veut,  oti 
ne  trouvera  plus  aucune  mention  dcf  cette  secte  j 
pas  plus  qu'on  n'en  trouverait  pour  établir  qu'elle 
a  existé  dans  Pancienne  foi  au  lieu  de  la  nouvelle, 
en  Amérique  plutôt  qu'en  Europe,  Or,  je  le 
demande ,  est-ce  par  le  sflence  de  F&ïstoire  qu'on 
prouve  l'existence  d'une  société?  Est-ce  par  l'ab- 
sence de  tout  document,  ou  contre  la  teneur 
même  des  documens  les  plus  positifs  et  les  plus 
authentiques,  qu'on  établît  ses  prétentions  à  une 
haute  antiquité?  Qtie  les  écrivains  vaudois,  au 
Heu  dte  se  perdre  dans  les  ténèbres  d*une  anti- 
quité imaginaire,  se  reportent  donc  au  XIP  siè- 
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cle;  Us  y  trouveront  tout  ce  qu'Us  peuvent  dé- 
sirer sur  leur  origine  et  leur  apparition;  ils  y 
verront  nombre  d'irréprochables  écrivains  en- 
tre lesquels  toute  collusion  est  impossible  ,  s'ac- 
corder invariablement  sur  ce  fait  et  ses  prin- 
cipales circonstances.  Les  condamnations  des  pa- 
pes et  des  évéques  ,  des  rois  et  des  empereurs, 
du  clergé  séculier  et  régulier ,  viendront  s'y  join- 
dre aux  dépositions  des  historiens  et  des  contro- 
versistes,  et  leur  prêteront  un  nouvel  appui.  Ils 
y  trouveront,  avec  l'indication  claire  et  précise 
de  l'origine  de  leur  secte  et  du  nom  de  son  au- 
teur, celle  des  causes  qui  lui  ont  donné  naissance 
et  des  circonstances  qui  ont  favorisé  ses  progrès. 
Ils  y  puiseront  aussi  les  renseignemens  les  plus 
sûrs  et  les  plus  détaillés,  sur  le  caractère  de  ses 
premiers  ad  hère  n$,  sur  celui,  de  leurs  doctrines 
primitives,  et  sur  les  moyens  qu'ils  employèrent 
pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  partisans. 

Les  témoignages  que  nous  venons  de  produire 
recevraient  encore,  s'il  en  était  besoin ,  un  nou- 
veau degré  de  force  et  de  vérité  de  leur  accord 
avec  ceux  que  l'on  trouvait  dans  les  registres  des 
procédures  qui  se  conservaient,  av^nt  la  révo- 
lution, dans  les  archives  de  la  chambre  des  comp- 
tes du  Dâuphiné  ,  ainsi  que  l'on  peut. s'en  con- 
vaincre par  les  indications  extraites  des  procé- 
dures susdites  que  nous  fournit  à  ce  sujet  un  au- 
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teur  qui  a  été  à  même  de  les  consulter  (1).  Le 
jugement  que  nous  venons. d'énoncer  sur  l'ori- 
gine de  la  secte  Vaudoise  et  sur  l'époque  de  sa 
formation,  est  aussi  celui  qu'en  a  porté  un  écri- 
vain moderne ,  dont  les  Vaudois  pourront  diffi- 
cilement récuser  l'autorité.  Nous  voulons  parler 
de  Hallam  ,  écrivain  anglican  ,  homme  d'une 
grande  érudition  en  ce  qui  concerne  les  faits  de 
l'histoire  relatifs  au  moyen  âge.  La  bienveillance 
qu'il  témoigne  aux  Vaudois  et  aux  Protestans , 
le  rend  souvent  injuste  dans  les  jugemens  qu'il 
porte  sur  les  Catholiques  ,  mais  cette  prédilec- 
tion même  ne  servira  qu'à  donner  plus  de  poids 
à  ses  paroles  aux  yeux  de  ceux  dont  nous  com- 
battons les  fausses  suppositions.  Voici  ce  qu'il 
dit  :  ce  Les  écrivains  contemporains  s'accordent 
«  à  nous  représenter  Valdo  comme  le  fonda- 
«  teur  des  Vaudois...  Nous  trouvons  dans  les 
«  actes  de  l'Inquisition  le  mot  pauperes  de  Lug- 
«  duno  employé  comme  synonyme  de  Vaudois, 
((  et  il  est  difficile  de  douter  que  les  pauvres  de 
<(  Lyon  ne  fussent  les  disciples  de  Valdo.  Ala- 
<(  nus  ,  qui  dans  le  second  livre  dé  son  traité 
«  s'occupe  à  combattre  les  Vaudois,  désigne  ex- 
ce  pressément  Valdo  comme  leur  fondateur,  pe- 

(1)  Brunet9tetga«urdérîârgeiiUère.  dinsiou  Recueil  des  actes, 
pièces  et  preeêdmtes  concernant  l'emphgtkéose  perpétuelle  des 
cMxmes  du  Briançonnois ,  p.  29. 
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«  trus  Monaûhus  en  fat*  autant.  Ces  autorité» 
«  paraissent  d'un  grand  poids  *,  car  il  n'est  pas 
ic  facile  d'apercevoir  quel  avantage  ees  écrivains 
t  pouvaient  avoir  k  déguiser  la  vérité  &ur  ce 
«  poiat.  Cependant  quelques  écrivains  modér- 
er nés  d'un  nom  imposant  (t)  ont  soutenu  vive-* 
<t  mont  (3)  que  les  habita n s  des  vallées  <to*tserv 
u  valent  une  foi  pure  plusieurs  siècles  avant 
w  l'apparition  de  Valdo*.  J'ai  lu  ce  qu'avartee  k 
«  cet  égard  Léger,  mais  je  n'y  ai  point  trouvé 
k  de  preuves  suffisantes  à  l'appui  de  cette  sup*- 
n  position,  qu'on  ne  doit  pas  néanmoins  regar*- 
«  der  coenrae  entièrement  dépourvue  de  vrai* 
rr  semblâfifcè.  Hb  tirent  lerur  meilleur  argument 
«  d'un  ancien  poème  appelé  la  Noble  teçùfi> 
a  dont  il  existe  un  manuscrit  original  dans  la 
<t  bibliothèque  publique  de  Cambridge,  Ce  poè* 
h  ïïkj  passe  pour  r être  daté  dd  l'art,  iïoo  ^  plus 
«  d\in  demi-siècle  avant  l'apparitiôrt  de  Valdot 

(1)  Les  noms  imposons  comme  ceux  de  Léger  et  consorts  dont 
parle  Hallam ,  n'imposent  plus  a  personne  aujourd'hui ,  et'ils  n'en 
klpdeent  pas  davantage  à  qaioonqae*  a  le  eearage  de  lira  les  ou*, 
vraçes  publiés  sous  ces  nous  et  de  juger  ces  hommes  par  leurs 
ecfïCs  et  par  leurs  œuvres. 

(2)  Que  toi  écrirait*  tfiebt  soutenu  vtt**fw*t  lent  prétendu*  an- 
tériorité sur  Valdo;  d'accord;  qu'ils  l'aient  soutenue  solidement»  nous 
en  prenons  Hallam  pour  juge,  la  suite  de  ces  recherches  montrera 
encore  mieux  qu'une  telle  opinion  est  entièrement  dépourvue  de 
vraisemblance,  Quant  à  la  foi  des  habitas*  des  vallées ,  ette  était 
pure  et  très  pure  avaut  Valdc*,  car  ils  était**  cet feftftie*  rè* 
mains. 
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«  Mais  les  vers  qui  expriment  la  date  v  ne  la 
a  donnent  que  d'une  manière  vague,  et  peuvent 
a  très  bien  s'appliquer  à  toute  autre  époque  an- 
ce  térieure  à  la  fin  du  XIIe  siècle  (i).  » 

Tel  est  le  sentiment  de  Hallam  sur  l'époque  de 
l'apparition  des  Vaudois ,  et  sur  l'auteur  de  leur 
secte.  Il  est  cependant  loin  d'avoir  connu  tous 
les  écrivains  contemporains ,  qui  s'accordent  à 
nous  représenter  Valdo  comme  le  fondateur 
de  leur  secte.  Mais ,  s'il  n'bésite  pas  à  pronon- 
cer ,  sur  le  témoignage  de  deux  auteurs  qu'il 
cite^  que  l'opinion  contraire  à  la  sienne  vHa  au- 
cune preuve  suffisante  en  sa  faveur ,  quel  degré 
de  vraisemblance  pourrait-il  encore  rester  Ji  ujne 
telle  opinion  dans  l'esprit  de  Hallam  ,  s'il  eût 
connu  et  pesé  tous  les  autres  témoignages  que 
nous  venons  d'exposer,  (2)  ? 

Quoique  un  autre  écrivain  compatriote  de 
Hallam ,  Thomas  Maccrie ,  en  qui  l'emportement 
du  fanatisme  et  la  préoccupation  de  l'esprit  de 
sêcte<  remplacent  souvent  une  critique  impar- 


ti) Hallam  >  L'Europe  au  moyen  âge ,  t.  IV,  en.  9T|2e  partie. 

(2)  Son  compatriote  Lingard  n'énonce  non  plut  de  date  précise 
quant  à  la  naissance  de  la  secte.  Il  se  borne  à  dire  que  c  vers  le 
<  milieu  du  xine  siècle,  la  doctrine  singulière  des  Pauvres  de 
r  Lyon  avait  pénétré  dans  les  vallées  du  Piémont  où  elle  se  con- 
«  serva  dans  le  silence  jusqu'à  l'époque  de  la  réforme  ,  et  fut  alors 
«  en  grande  partie  remplacée  par  celle  que  l'on  enseignait  publi- 
«  quement  h  Genève.  »  Hi$t.  â'Àngl.ft.  II,  ebap.  3,  p.  304. 
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tiale  et  éclairée ,  se  montre  assez  disposé  à  fa- 
voriser les  Vaudois  en  fait  d'ancienneté ,  il  ne 
sait  cependant  -trouver  une  autre  date  que  celle 
de  1 180  ,  lorsqu'il  s'agit  d'en  indiquer  une  pour 
les  événemeus  qui  concernent  leur  histoire  (i). 
Après  ce  que  l'on  vient  de  lire  chacun  pourra 
juger  maintenant  de  la  vérité  des  paroles  suivan- 
tes de  M*  Peyrap  :  «  Ceux  qui  disent  que  Valdo 
(c  fut  le  réformateur  des  babitans  des  vallées 
((  n'apportent  aucune  preuve  de  leur  assertion  ; 
«  ils  se  contentent  d'affirmer  que  la  chose  est , 
«  sans  se  donner  la  peine  d'interroger  l'histoire 
((  des  temps  antérieurs.  »  Le  lecteur  donnera 
lui-même  à  de  telles  assertions  le  nom  qui  leur 
convient*  Quant  &  nous ,  il  nous  suffît  de  deman- 
der à  Mu  Peyrau  qu'il  nous  fournisse  un  seul  do- 
cument lùstorique  où  il  soit  fait  mention  des  val- 
lées en  matière  de  dissidence  religieuse  avec  les 
Catholiques  ,  et  où  il  soit  question  de  secte  ou 
de  Vaudois,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  de- 
puis l'an  premier  de  l'ère  chrétienne  jusqu'au 
commencement  du  XIIIe  siècle  ,  et  nous  croi- 
rons alors  qu'il  ne  se  contente  pas  d'affirmer 
que  la  chose  est ,  mais  qu'il  s*  est  donné  la  peine 
<T interroger  l'histoire  des  temps  antérieurs  r 

(1)  Butoir*  des  pro§rè$  et  de  l'ëxiimtion  de  ht  réforme  en 
Italie.  Paris*  1&*  • 
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€t  tfuHt  apporte  enfin  une  preuve  de  ses  asser- 
tions. 

Dès  que  M.  Peyraa  avait  déjà  hautement  pro- 
noncé que  l'opinion  qui  fait  regarder  les  Vau- 
dois  comme  une  secte  sortie  de  Pierre  Valdo 
vers  la  fin  du  XII4  siècle  ,  ne  reposait  stir  au- 
cune preuve ,  M.  M  ustOà  ,  qui  a  tant  lu  et  tant 
couru  le  monde  pour  rehausser  l'ancienneté  de 
la  secte,  ne  pouvait  pas  se  dispenser  d'aller  plus 
loin  et  de  condamner  encore  cette  opinion  plus 
sévèrement.  Aussi  le  voit-on,  à  la  page  t5i  de 
son  histoire ,  s'indigner,  pour  ainsi  dire,  contre 
lui-même  de  s'être  arrêté  si  long-temps  à  prou* 
ver  (à  sa  manière)  la  thèse  contraire,  et  terminer 
toute  cette  discussion  où  les  témoins,  bien  que 
mis  à  la  torture ,  ne  veulent  pas  déposer  comme 
il  l'entend ,  par  cette  boutade  contre  toi-même  : 
«  Pourquoi  Jonc  voudrais-je  réfuter  encore  cette 
«  idée  ridicule ,  qu'au  sein  profond  de  ces  mon- 
«  tagnes ,  où  ils  existaient  avant  lui ,  nos  Vau- 
m  dois  aient  dû  leur  origine  au  réformateur 
«  des  rives  du  Rhône  (i)  ?  On  peut  détruire  de 
«  toute  manière ,  et  battre  sur  tous  les  points 

(1)  Pauvre  Valdo!*..  te  Yôfla  bien  dédommagé  par  la  reconnais- 
sance de  tes  enfans ,  da  dépouiHement  total  et  de  tant  de  «acrl- 
.ftces  que  tu  t'es  imposés  pour  leur  donner  le  jour ,  et  les  élever 
avec  autant  de  soin  et  de  peines  que  tu  l'as  fait.  Ahf  tu  peux  bien 
dire  avec  quelques  autres  :  fttiot  enutrivi  et  êducavi ,  et  ipsi 
tpneverunt  me. 
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a  cette  superficielle  supposition  (ï).  Ce  n'est 
«  d'ailleurs  qu'un  modeste  argument  ajouté  à 
<(  tant  d'autres  (2),  et  jeté  en  passant  k  la  fin 
«  d'une  pote  surnuméraire  (3)  ,'  à  laquelle  cha- 
a  cun  donnera  la  valeur  qu'il  voudra.  » 

Cette  note  dont  parle  avec  si  peu  de  res- 
pect M.  Muston  ,  est  précisément  sa  fameuse 
note  10  v qui  a  aussi  été  l'objet  d'une  courte  note 
de  notre  part.  On  y  trouve  un  tel  entassement, 
nous  dirions, m'ê me  un  tel  gâchis  en  fait  de  texte 
et  de  citations ,  qu'il  faudrait  désespérer  d'y  com- 
prendre quelque  chose ,  si  M.  Muston  ,  par  une 
modestie  plus  rare  encore  que  son  savoir ,  n'a- 
vait charitablement  laissé  à  chacun  la  liberté  de 
lui  donner  la  valeur  quHl  voudra.  C'est,  je 
crois,  le  seul  moyen  à  l'aide  duquel  ses  lecteurs 
pourront  se  tirer  d'embarras  « 

Avant  de  finir  ce  chapitre  ,  il  nous  resterait 
encore  à  déterminer  plus  approximativement 
vers  quelle  année  les  Vaudois  ont  paru.  Il  ne 
serait  besoin  pour  cela  .que  de  fixer  avec  plus 
de  précision  l'époque  où  P.  Valdo  a  commencé 
à  répandre  ses  erreurs  ;  mais  comme  les  écri- 

(1)  Superficielle...  Cette  expression  est  déjà  plus  modeste  que 
celle  de  ridicule. 

(2)  Qui  sont  encore  ses  aînés  en  modestie. 

(3)  Cette  qote  n'est  du  tout  point  surnuméraire  ;  car  c'est  dans, 
cette  note  que  M.  Muston  a  fait  ses  preuves  en  faveur  de  son  opinion  1 
c'est  là  qu'il  a  versé  tous  les  trésors  de  son  érudition. 


Digitized  by 


Google 


—  85  — 
vains  vaudois  refusent  opiniâtrement  aujour- 
d'hui de  se  reconnaître  pour  ses  disciples ,  noua 
croyons  devoir  encore  examiner  les  preuves  et 
les  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondent  pour  sou- 
tenir que  ce  n'est  pas  de  lui  qu'ils  tirent  leur 
nom  et  leur  origine  ,  avant  d'indiquer  plus  ap- 
proximativement la  date  de  son  apparition.  C'est 
ce  que  nous  ferons  aussitôt  après  que  nous  au- 
rons fait  connaître  les  motifs  qui  ont  porté  les 
écrivains  vaudois  à  s'attribuer  l'antériorité  sur 
P.  Valdo. 
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fies  causes  qui  ont  porté  les  Vaudois  et  les  Protestais  & 
s'attribuer  une  antiquité  plus  grande  qu'ils,  ne  l'ont.  — 
Diverses  tentatives  faites  à  cette  fin.  —  Les  Protestant 
optent  pour  les  Vaudois  comme  ancêtres  dans  leur  foi. 
-•*-  Ils  aident  ceux-ci  $  se  construire  un  système  d'anti- 
quité  à  l'aide  duquel  ils  prétendent  tous  se  rattacher  aux 
apôtres.  —  Singuliers  changemens  que  ce  ridicule  sys- 
tème nécessite  dans  l'histoire  Vaudoise.       » 


11  semblera  peut-être  qu'après  les  témoins 
que  Ton  vient  d'entendre  sur  l'apparition  des 
Vaudois  dans  le  XIIe  siècle,  ce  fait  devrait  désor- 
mais rester  hors  de  toute  contestation  entre  eux 
et  nous;  maïs  il  n'en  est  pas  ainsi.  Dans  le  des- 
sein de  les  satisfaire  pleinement  sur  une  question 
à  laquelle  ils  attachent  la  plus  haute  importance  i 
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il  nous  reste  encore  à  éclaircir  et  à  confirmer  quel- 
ques faite  qui  s'y  rattachent,  et  surtout  à  détruire 
pièce  à  pièce  l'échafaudage  de  suppositions  gra- 
tuites ,  d'assertions  fausses  et  de  prétentions  ri- 
dicules, sur  lesquelles  ils  s'imaginent  fonder  leur 
chimérique  antiquité.  C'est  aussi  ce  que  nous  fe- 
rons :  nous  les  suivrons  pied  à  pied  dans  le  dédale 
où  ils  s'égarent  à  dessein,  pour  dérober  à  leurs 
lecteurs  la  connaissance  de  la  vérité  sur  leur  ori- 
gine, et  surf  époque  de  leur  apparition.  Mais 
avant  d'entrer  dans  de  nouvelles  discussions  à  ce 
sujet,  il  nous  a  semblé  convenable  de  dévoiler 
les  causes  qui  ont  jeté  les  Vaudou*  dans  ces  faux- 
fuyans ,  et  d'en  indiquer  lès  résultats.  Nous  le 
ferons  en  y  mêlant  quelques  considérations  géné- 
rales qui  sont  inséparables  dé  cette  matière. 

En  établissant  sa  religion  comme  une  institu- 
tion diyine  ,  J.-C.  a  formé  une  véritable  société 
de  tous  les  membres  qui  la  professent.  Ce  fut 
dès  lors  une  vérité  constamment  reconnue  parmi 
ses  disciples ,  que  pour  appartenir  à  cette  reli- 
gion ,  il  était  indispensable  de  faire  partie  de  la 
société ,  dans  laquelle  se  trouvait  l'autorité  qu'il 
avait  établie  pour  gouverner  les  fidèles ,  et  à  la- 
quelle il  avait  confié  le  dépôt  de  sa  doctrine.  La 
conséquence  de  cette  croyance  universellement 
reçue  parmi  les  chrétiens  fut  que  ,  depuis  celle 
époque  il  n'a  plus  été  question  d'établir  de  nou- 
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telles  religions  parmi  eux*  On  a  senti  qu'il  y  au- 
rait trop  de  témérité,  et  que  ce  serait  folie  à 
l'homme  de  prétendre  donner  à  ses  semblables 
quelque  chose  de  plus  parfait  que  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  lui-même  leur  avait  donné.  L'exemple 
de  Mahomet  ne  forme  pas  même  une  exception 
à  l'universalité  de  cette  croyance.  Aussi ,  dans 
cette  disposition  des  esprits  chrétiens,  chaque 
fois  qu'il  s'est  élevé  de  nouvelles  sectes  parmi 
eux ,  ces  sectes  n'ont  jamais  affiché  la  prétention 
d'abroger  la  doctrine  de  J^C. ,  pour  lui  en  sub- 
stituer «ne  nouvelle  :  elles  se, sont  bornées  à  IV- 
purer ,  disaient  -  elles  ',  de  quelques  erreurs 
qu'elles  prétendaient  s'y  être  mêlées.  Elles  vou- 
laient la  réformer,  la  restaurer,  la  modifier  en 
ce  qui  était  l'œuvre  de  l'homme,  et  non  en  ce 
qui  venait  de  Dieu  ,  et  faire  ainsi  revivre  le  pur 
Evangile  de  J.-G.  Témoignant  de  leur  respect 
pour  le  fond  et  la  substance  de  cette  doctrine  , 
elles  demandaient  tout  au  plus  qu'on  leur  en 
abandonnât  la  forme  ;  et  lors  même  que ,  de 
fait ,  elles  allaient  plus  loin  ,  et  touchaient  à  des 
articles  qui  pouvaient  paraître  fondamentaux, 
c'était  encore ,  à  les  en  croire ,  pour  rétablir  ces 
articles  tels  qu'ils  étaient  dans  l'Evangile ,  qu'elles 
y  portaient  la  main,  Tant  était  forte  et  univer- 
selle la  persuasion  des  chrétiens ,  qui  faisait  de 
l'ancienneté  même  de  letir  doctrine  et  de  leur  so- 
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ciété  ,  une  condition  essentielle  de  la  vérité  de 
Tune  ,  et  une  garantie  nécessaire  de  la  légitimité 
de  l'autre.  Tant  était  profonde  la  conviction  où 
Ton  était ,  que  la  vérité  en  fait  de  doctrine  ,  et  la 
légitimité  en  fait  de  ministère  ecclésiastique^  n'é- 
taient véritablement  entre  l'Eglise  et  les  sectes 
qui  en  sont  sorties ,  qu'une  question  de  priorité 
de  temps  :  Id  venus  quod  prius. 

Cette  manière  de  raisonner,  fondée  sur  les 
principes  mêmes  du  Ghi  istianisme ,  et  aussi  solide 
que  concluante ,  a  duré  près  de  dix-huit  siècles. 
Ce  c'est  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  que  l'on 
a  vu  paraître  des  réformateurs  du  Christianisme  , 
que  nous  pourrions  appeler  radicaux ,  c'est-à- 
dire  des  réformateurs  du  fond  même  de  la  doc- 
trine èvangélique  ;  et  encore  n'osent-ils  s'avouer 
ouvertement  pour  tels ,  bien  qu'ils  le  soient  en 
effet.  Car ,  à  les  entendre ,  l'on  serait  encore 
parfois  tenté  de  croire  qu'ils  n'en  veulent  qu'à  ce 
qu'jls  appellent  la  partie  muable  ou  transitoire 
du  Christianisme.  Mais ,  pour  en  venir  à  l'exécu- 
tion de  leur  projet ,  il  leur  a  fallu  ébranler  deux 
vérités  fondamentales  dans  l'Evangile  :  l'une ,  la 
divinité  de  son  auteur;  l'autre , l'institution  éga- 
lement divine  d'un  ministère,  formant  une  hié- 
rarchie destinée  à  conserver  la  doctrine  èvangé- 
lique, sans  altération  et  sans  interruption  jusqu'à 
la  lin  des  siècles.  Ils  l'ont  fait  ;  et  le  protestaar 
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tisme  ,  qui  ne  sait  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  doit 
retenir  ou  rejeter  de  la  révélation  de  J-C.  ,  ne 
fait  en  cela  que  recueillir  les  fruit*  do  ce  système, 
que  l'on  est  convenu  d'appeler  du  nom  de  Chris- 
tianisme progressif,  système  que  nous  avons 
vu  naître  en  Allemagne ,  et  qui  a  été  importé  en 
France  dans  les  conimencemens  du  siècle  où 
nous  vivons  (i). 

On  conçoit  que  des  chrétiens  qui  ont  rayé  ces 
deux  vérités  du  code  de  l'Evangile,  peuvent  se 
croire  le  droit  de  le  réformer  dans  le  Jond,  ou 
du  moins  de  distinguer ,  comme  ils  le  font , 
et  de  retenir  danp  l'ensemble  de  ce  qu'il  ren- 
ferme ,  certaines  doctrines  bonnes  pour  tous  les 
temps  ;  et  d'en  rejeter  d'autres  qui,  n'ayant  été, 
selon  eux,  que  des  doctrines  de  circonstances1, 
devaient  nécessairement  subir  des  changemens 
ou  tomber  dans  l'oubli.  Après  tout ,  si  J.-C.  n'est 
h  leurs  yeux  qu'un    pur  homme,  un  homme 


(1)  Voyez,  entre  autres  ouvrages ,  la  collection  des  publications 
périodiques  du  journal  le  Glèbe ,  et  l'ouvrage  de  B.  Constant  : 
De  la  religion  considérée  dans  sa  source ,  dans  ses  formes  et  dans 
ses  développement.  On  trouve  une  bonne  réfutation  philosophi- 
que du  système  dece  protestant  dans  l'ouvrage  d'un  de  ses  core- 
ligionnaires :  voyez  la  cinquième  leçon  de  V Histoire  générale  de 
la  civilisation  en  Europe ,  par  Guizot.  Sur  cette  question ,  les 
catholiques  ne  font  pas  difficulté  d'avouer  qu'eu  matière  de  religion, 
ce  qui  ne  tient  véritablement  qu'à  la  forme  peut  changer  ;  mais 
ils  soutiennent  que  c'est  encore  à  l'Eglise,  chargée  de  conserver 
16  fond ,  qu'il  appartient  de  régler  la  forme. 
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comme  lui  peut  bien  faire  quelque  chose  de  sem- 
blable ,  ou  même  quelque  chose  de  mieux  que 
ce  qu'il  a  fait  ;  et  si ,  d'un  autre  côté ,  il  n'a  pas 
établi  le  Christianisme  sous  la  forme  de  société  ^ 
si  ce  n'est  que  par  accident  que  les  chrétiens  en 
ont  formé  une  ;  s'il  n'a  prétendu  que  fonder  une 
école  et  laisser  des  disciples  à  la  manière  des  an- 
ciens philosophes  ;  s'il  n'a  confié  ni  à  un  repré- 
sentant quelconque,  ni  à  un  corps  en  particulier, 
le  dépôt  de  ses  doctrines  et  le  soin  de  les  con- 
server ;  s'il  n'est  besoin  ni  de  titre,  ni  de  caractère, 
ni  d'autorité  particulière  pour  les  annoncer  et  lés 
interpréter,  chacun  est  libre  alors  de  les  enten- 
dre à  sa  manière,  et  d'en  prendre  ce  qui  lui  plaît. 
Or,  c'est  ce  que  prétendent,  et  ce  que  font  au- 
jourd'hui les  partisans  du  système  du  Christian 
nisme  progressif { i  )- 

Nous  verrons  ailleurs  que  la  première  ébau- 
che d'un  tel  système,, est  plus  ancienne  qu'on  ne 
le  pense,  et  qu'un  moine  du  XIIIe  siècle.,  un  cloî- 
tré napolitain,  est  en  droit  d'en  disputer  Fin v  en- 


(1)  Ce  système  est  celui  de  M.  Muston.  Il  vous  prouvera  (p.  204-5) 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  système  de  M.  Fourrier , 
dans  les  principes  d'un  Saint-Sùnonien ,  et  même  dans  ceux  de 
Vabbé  Châtel,a  été  pris  dans  le  code  Vaudois,  Vient  ensuite  sa 
profession  de  foi  ainsi  conçue  :  c  Je  le  répète,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
c  beau,  de  pur  et  de  progrès* if  dans  les  théories  modernes,  se 
c  trouve  renfermé  dans  les  préceptes  de  l'Evangile,  de  n'est  point 
s  un  système  arrêté,  raide  et stationnaire ;  ce  sont  des  principe» 
t  universels  toujours  en  avant  de  l'humanité.  » 
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tion  aux  faiseurs  de  systèmes  de  notre  temps. 
Malheureusement  pour  lui,  et  heureusement 
pour  nous,  il  ne  trouva  pas  les  esprits  assez  mûrs , 
c'est-à-dire,  assez  gâtés  pour  embrasser  ses  idées; 
ce  qui  fait  que  leur  reproduction  peut  paraître 
une  véritable  nouveauté  de  notre  temps. 

Appliquons  maintenant  ces  réflexions  aux.  Vau- 
dôis  et  aux  Pro  test  ans.  Dans  les  siècles  où  ces 
deux  sectes  parurent ,  on  était  loin  d'avoir  déjà 
fait  les  progrès  que  l'on  a  faits  depuis  dans  IV- 
puration  du  Christianisme.  On  tenait,  au  con- 
traire ,  poqr  une  maxime  incontestable,  qu'il 'fal- 
lait appartenir  à  la  société  que  J.-C.  avait  établie, 
et  avoir  reçu  mission  des  chefs  qu'il  lui  avait  don- 
nés ,  comme  ils  l'avaient  reçue  eux-mêmes  de  son 
divin,  fondateur,  pour  avoir  le  droit  de  parler  de 
réforme  ou  de  se  mêler  d'enseignement  en  ma- 
tière de  religion.  De  \k  dérivait  pour  ces  sectes, 
la  nécessité  de  se  chercher  des  ancêtres;  et  de 
se  former  une  généalogie  spirituelle,  à  l'aide  de 
laquelle  elles  pussent  montrer  qu'elles  tenaient 
ii  Ja  société,  que  J.-C.  et  les  apôtres  avaient  fon- 
dée (1).  Mais  là  aussi  était  l'embarras,  et  c'est 


(1)  C'est  pour  procurer  aux  sectes  protestantes  l'avantage  d'une 
telle  généalogie,  que  Basnage  a  composé  son  Histoire  de  ?  Eglise. 
C'est  là  l'idée  mère  de  son  ouvrage.  Il  a  fallu  y  coordonner  tant 
bien  que  mal  le  récit  des  faits ,  et  leur  donner  pour  cela  la  forme 
et  la  signification  qu'il  a  plu  à  Basnage  de  leur  donner.  Magni 
passus,  sed  extra  viam.  S'il  eût  connu  alors  les  systèmes  religieux 
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cet  embarras  qui  a  donné  naissance  à  ces  étranges 
réunions  soit  nominales,  soit  effectives  de  cer- 
taines sectes  relativement  plus  récentes  aveed^au-» 
très  sectes  pluâ  anciennes,  encore  existantes  ou 
même  déjà  éteintes*  C'est  aussi  ce  qui  a  produit 
cette  foule  de  systèmes  incohérens ,  absurdes  et 
contradictoires,  que  nos  adversaires  ont  successi- 
vement soutenus,  et  abandonnés  sur  le  point  dont 
il  s'agita  » 

A  l'époque  où  le  protestantisme  apparut,  les 
Vaudois,  dont  le  nombre  était  presque  réduit  à 
rien,  et  qui,  comme  secte,  se  voyaient  menacés 
d'une  «totale  extinction,  n'eurent  rien  de  plus 
empressé  que  d'entrer  en  conférence  avec  les 
chefs  des  différentes  sectes  qui  commençaient  à 
faire  bruit  en  Suisse  et  en  Allemagne  ,  pour  for- 
mer avec  quelques  unes  d'elles  une  association 
religieuse ,  afin  4'en  retirer  appui  et  protection 
en  cas  de  besoin.  Après  diverses  tentatives  sans 
résultat  auprès  de  plusieurs  autres  sectes,  ils 
s'attachèrent  à  celle  de  Calvin,  avec  les  disciples 
duquel  ils  ont  fraternisé  jusqu'à  ce  jour  (i).  La 


des  protestons  de  nos  jours,  il  se  serait  bien  dispensé  .d'un  si  rude 
et  si  inutile  travail.  La  véritable  religion,  noua  dit  Fleury,  a 
seule  cet  avantage  que  son  origine  ett  certaine. 

(1)  Voyez  le  n°  11  des  Pièces  justificatives.  Si  les  Vaudois  s'opi- 
niâtrent  à  regarder  comme  des  coreligionnaires  les  hérétiques 
qu'on  appelle  les  Frères  de  Bohême ,  et  qui  sont  aussi  connus 
sous  le  nom  de  Vaudois ,  il  faut  alors  reconnaître  qu'ils  sont  d'a- 


Digitized  by 


Google 


—  94  — 

proximité  où  ils  étaient  de  ceux-ci,  et  la  promp- 
titude d'assistance  qu'ils  en  attendaient  dans  l'oc- 
casion ,  les  fit  passer  par  dessus  toute  différence 
ou  opposition  entre  leurs  anciennes  doctrines  et 
celles  de  la  nouvelle  secte  à  laquelle  ils  s'affi- 
liaient. Cette  opposition  de  doctrine  n'eût  pas 
été  plus  grande ,  et  aurait  même  été  moindre 
entre  Vaudois  et  Catholiques ,  qu'entre  Calvi- 
nistes et  Vaudois;  mais  il  suffisait  a  ceux-ci  de 
n'être  pas  Catholiques  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Peu  leur  importait  d'ailleurs  de  cesser  d'être 
Vaudois,  et  de  se  réunir  à  une  secte  plutôt  qu'à 
l'autre,  pourvu  que  leurs  nouveaux  frères  par- 
tageassent leur  rancune,  et  leur  haine  contre  l'E- 
glise catholique,  et  fussent  disposés  à  leur  prem- 
ier force  et  appui.  Tel  est  le  principal ,  nous  di- 
rons même  hardiment ,  l'unique  motif  qui  a  dé- 
terminé les  Vaudois  à  cette  réunion  (i).    . 


bord  «liés  s'offrir  a  Luther  pour  s'unir  à  sa  secte.  Luther ,  après, 
force  rebuffades,  les  aurait  enfin  agréés,  et  l'union  aurait  été 
scellée;  mais  peu  après,  ceux-ci  lui  auraient  tourné  le  dos ,  et  se 
seraient  donnés  à  Calvin. 

(1)  Parlant  de  quelques  modifications  conformes  aux  rites  de» 
réformes  que  le  culte  vaudois  a  reçues  depuis  le  quatorzième  siècle , 
M.  Muston  en  donne  la  raison  suivante  :  c  C'est  que  tous  les  pro~ 
<  tèstans  d'alors  avaient  besoin  de  (aire  un  ensemble  bien  uni ,  et 
c  de  se  prêter  un  mutuel  secours.  Nos  pauvres  communautés, 
c  surtout ,  se  trouvant  au  plus  fort  des  persécutions  dirigées  con- 
t  tre  elles,  si  elles  n'avaient  pas  réussi  à  se  mettre  au  même  rang 
*  et  sous  la  même  sauve-garde  que  les  Eglises  réformées ,  eussent 
«  manqué  de  puissans  protecteurs ,  et  n'existeraient  probablement 
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Celui  qui  a  porté  les  prétendus  réformés  à  y 
accéder  est  d'un  genre  différent.  À  leurs  yeux , 
les  Vaudois  étaient  de  trop  faibles  auxiliaires , 
quant  au  nombre  ,  pour  qu'ils  pussent  s'en  pro- 
mettre une  certaine  assistance  en  cas  de  besoin. 
Mais  si  les  avantages  n'étaient  pas  réciproques 
sous  ce  rapport,  il  y  avait  compensation  sous 
d'autres  ,  et  la  fraternité  des  Vaudois  ne  laissait 


«  plus  aujourd'hui.  »  Nous  examinerons  ailleurs  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  les  persécutions  dont  parle  M.  Muston ,  t.  I,  liv.  H, 
p.  107.  Quant  aux  modifications  ou  variations  que  cette  réunion 
opéra  dans  les  doctrines  vaudoises  >  M.  Muston  n'en  disconfient 
pas ,  bien  qu'il  lui  en  coûte  d'en  faire  pleinement  l'aveu.  Car , 
après  nous  avoir  d'abord  parlé  dans  sa  préface  (p.  xiii)  des  inno- 
vations introduites  dans  la  discipline  vaudois* ,  probablement 
par  condescendance  pour  les  réformateurs ,  il  nous  dit,  à  l'occa- 
sion d'une  assemblée  que  les  pasteurs  vaudois  tinrent  à  Angrogne 
eu  1532 ,  que  ces  pasteurs  se  réunirent  alors  pour  décider  sur 
quelques  points  de  doctrine  peu  arrêtés  jusqu'alors ,  et  que  la 
Réforme  venait  de  soulever.  C'est  sous  Vinfluencede  cette  derniers 
qu'on  se  décida  entièrement.  Aussi  la  confession  rédigée  en  cette 
circonstance,  différentielle  beaucoup  de  celles  plus  anciennes  qui 
nous  ont  été  transmises.  Du  reste,  nos  ministres  furent  loin  et  être 
d'accord j  et  deux  d'entre  eux  ayant  absolument  refusé  toute  son* 
cession  dogmatique  aux  réformateurs,  quittèrent  de  suite  les 

vallées (p.  36).  Mais  ce  qui  ne  fut  pas  adopté  unanimement 

dans  cette  circonstance ,  le  fut  dans  une  autre ,  puisque  M*  Mus- 
ton  nous  dit  positivement ,  en  nous  parlant  de  ses  coreligionnaires» 
que  leur  humilité  habituelle,  et  une  défiance  d'eux-mêmes  poussée 
trop  loin,  les  porta  à  admettre  plus  tard  des  opinions  qu'ils  re- 
jetaient alors  (p.  350).  Les  Vaudois ,  au  reste ,  pouvaient  d'autant 
mieux ,  selon  M.  Moston  ,  se  prêter  à  ces  concessions  mime  dog- 
matiques, ou  simplement  relatives  au  culte  et  à  la  discipline, 
qu'ils  ne  paraissent  mime  avoir  jamais  eu  de  formulaire  ecclé* 
siastique  fixe  et  invariable  ;  et  que  depuis  la  réformation ,  Us  se 
sont  servi  indifféremment  de  plusieurs  liturgies  (p.  410). 
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pas  que  d'être  d'un  grand  intérêt  pour  les  dis- 
ciples de  Calvin.  D'un  autre  côté,  elle  leur  ou- 
vrait les  portes  de  l'Italie,  où  les  Vaudois  étaient 
établis  depuis  plusieurs  siècles;  de  l'autre  ,  elle 
semblait  leur  donner  d'anciens  témoins  ou  dé- 
fenseurs de  leur  doctrine ,  à  l'aide  desquels  ils 
comptaient  tout  d'un  coup  quatre  siècles  d'an- 
cienneté de  plus  qu'ils  n'en  avaient  ;  car  comme 
enfans  de  Calvin  ,  ils  ne  dataient  que  d'hier,  et 
c'était  déjà  quelque  chose  que  quatre  siècles  de 
plus  pour  des  nouveau-nés  (i). 

Toutefois ,  cet  accroissement  d'ancienneté  ne 
suffisait  encore  ni  aux  besoins ,  ni  aux  préten- 
tions des  nouveaux  réformateurs.  Également 
embarrassés  pour  prouver  leur  mission  et  éta- 
blir leur  succession  apostolique ,  soit  qu'ils  se 
plaçassent  au  XIIe  siècle  ,  soit  qu'ils  se  conten- 
tassent du  XVIe,  il  leur  restait  toujours  à  se  pour- 
voir d'ancêtres ,  et  à  produire  des  témoins  de 
leur  foi,  pendant  la  durée  de  1200  ans  qui  les 
séparait  encore  de  l'époque  où  la  mission  fut 
donnée  aux  apôtres  dont  ils  se  disaient  pourtant 
les  disciples  et  les  successeurs.  Ce  n'était  pas  un 


(1)  c  Le  Zuinglianisme  et  le  Calvinisme  adoptèrent  les  Vaudois 
c  comme  précurseurs ,  et  tâchèrent  de  créer  par  eux ,  à  leur 
*  église  récente,  je  ne  sais  quelle  perpétuité  secrète  pendant  le 
c  moyen  âge  à  l'euvi  de  la  perpétuité  catholique.  »  Michelet, 
Hittoire  de  France ,  t.  III ,  ch.  6 ,  p.  158  ;  édit.  de  Bruxelles,  1835. 
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léger  embarras  que  celui  de  faire  disparaître  une 
telle  lacune;  et,  en  y  regardant  de  près,  on 
yerra  que  le  système  qu'ils  ont  adopté  de  nos 
jours  a  pu  seul  les  en  tirer. 

Mais  alors  que  ce  système  était  encore  à  in- 
venter, et  que,  pour  comble  de  malheur,  on 
n'eût  pas  trouvé  les  esprits  disposés  à  l'accueil- 
lir,  il  fallait  absolument,  dans  l'état  où  se  trou- 
vait la  controverse  entre  eux  et  nous,  montrer 
la  chaîne  de  succession  non  interrompue,  au 
moyen  de  laquelle  nous  devions  être  forcés  de 
reconnaître  en  eux  les  disciples  et  les  successeurs 
des  apôtres.  Pour  y  réussir ,  ils  recoururent  à 
tous  les  hérétiques  antérieurs  dont  les  erreurs  pré- 
sentaient quelque  point  de  ressemblance  ou  de 
conformité  avec  les  leurs.  Mais  il  y  avait  dans 
l'emploi  d'un  tel  moyen  plus  d'un  grave  incon- 
vénient. En  premier  lieu,  ces  anciens  hérétiques 
qui ,  malheureusement  pour  ies  réformés ,  n'a- 
vaient pas  été  doués  de  la  faculté  de  prévoir  les 
hérésies  qui  s'élèveraient  à  l'avenir,  ne  s'étaient 
point  rencontrés  précisément  avec  les  nouveaux 
réformateurs,  pour  admettre,  sort  le  même 
genre ,  soit  le  même  nombre  d' erreurs  qu'il  a  plu 
à  ceux-ci  de  choisir.  Il  y  avait  du  trop  ou  du  trop 
peu  et  quelque  fois  aussi  du  trop  absurde  ou  du  trop 
révoltant.  En  second  lieu,  indépendamment  de. 
cette  dissidence  entre  les  doctrines  des  anciens 
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hérétiques  et  celles  âe&  protestons,  ceux-là  ^ 
tout  anciens  qu'ils  fussent  Comparativement  à 
ceux  -ci,  manquaient  encore  eux-mêmes  d'ancêtres 
et  de  témoins  de  leurs  doctrines  pour  lés  siècles 
qui  les  ataient  précédés  (i  ).  Les  Albigeois  ou  nou- 
veaux Manichéens  (2),  eu  f&veur  desquels  1  es  Cal- 
vinistes  parurent  se  déclarer  pendant  quelque 
temps,  pouvaient  seuls  leur  convenir  sous  ce  der- 
nier rapport;  car  en  fait  d'ancienneté,  cette  secte 
en  avait  une  telle  qu'il  y  avait  plutôt  à  retrancher 
qu'à  y  ajouter ,  sHt  est  vrai ,  comme  dit  Bossuet, 
qu'on  trouve  le  premier  germe  de  ses  erreurs 
dans  Platon  (3). 

Mais  si  tes  nouveaux  Manichéens  tranchaient 
\h  question  de  l'ancienneté  d'une  manière  con- 
forme aux  voeux  et  aux  besoins  des  calvinistes  (4\ 


(I)  «•  Mu*ton  seaibtertit  asstt  disposé  à  nous  «a  faire  aussi 
l'aveu  d'après  ce  qu'il  nom  en  dit  p.  92-93.  Voyez  sur  ce  sujet , 
Thomassin  :  Traité  hist.  etdogmat.  desédits  et  des  autres  moyens 
tpirimls  et  temporels  «Unt  on  t*ett*ervi4om*  tops  tes  tempe  pour 
établir  et  pour  maintenir  l'unité  de  V Eglise  catholique  ,  2e  vel.» 
%  part.,  ch.  XI ,  p.  114  et  suiv. 

(Ô)  Que  les  âAbigeoIft  aient  &é4e  nouveau*  MmvHkien*,  tfedt 
un  point  d'histoire  que  Sessuet*  mis  hors  de  contestation  dans 
son  Hist.  de*  Variations. 
<    (!)  Birt.  4es  Variât.,  !iv.  ^ ,  g  7. 

(4)  Il  faut  cependant  bien  se  .garder  de  confondre  la  question  de 
V ancienneté  avec  celle  de  la  succession  apostolique  en  fait  de  mi- 
nhftère  pastVral  et  de  toansntiseton  de  doctrine,  la  petpétaftë  ne 
succession  et  ItawiaMtité  relativement  à  de  tels  points»  sont^nej- 
que  chose  de  bien  différent  de  la  simple  ancienneté  d'une  secte 
Quelconque. 
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île  laissaient  beaucoup  à  désirer  sous  d'autres 
rapports»  On  était  forcé  d'avouer  qu'il  y  avait  eu 
quelque  chose  d'étrange  et  de  dépravé  dans  le 
goût  qui  les  avait  guidés  par  rapport  au  choit 
de  leurs  erreurs.  Dans  le  nombre  de  celles-ci,  si 
l'on  en  juge  par  ce  qu'en  rapportent  les  auteurs 
contemporains ,  it  sfen  trouvait  de  telles  qu'elles 
étaient  de  nature  à  faire  rougir  le  libertin  le  plus 
éhonté ,  et  à  satisfaire  IHmpie  le  plus  déclaré. 
D'après  cela  H  est  à  croire  que  tous  le&  préten- 
dus réformés  n'eussent  pas  été  <F humeur  à  re- 
connaître de  tels  hommes  pour  frères  et  amis. 
Aussi  estimons-nous  qu'il  a  fallu  plus  que  du 
courage  à  feu  Bert,  pour  oser  avouer  quHl  a 
existé  une  uniformité  de  croyance  entre  les  ha* 
bilans  des  vallées  >  les  disciple?  de  Vatdo  et 
eeux  qui  de  la  ville  tTJlbjr  en  Languedoc  (c'est- 
à-dire  les  nouveaux  Manichéens) ,  ont  été  appe- 
lés Albigeois  (1).  Le  fait,  au  reste,  n'est  ([ue 
trop  certain ,  si  cet  écrivain  n'a  prétendu  parler 
que  de  la  ligue  qu'avaient  formée  entre  elles  les 
deux  sectes ,  et  du  partage  commuri  d'un  certain 
nombre  d'erreurs;  mais  il  serait  démenti  par 
l'histoire  ,  s'il  a  prétendu  affirmer  qu'il  a  existé 
entre  elles  une  entière  et  véritable  uniformité. 
Basnage  qui  connaissait  vraisemblablement  mieux 

(t)  Le  livre  de  famille,  p.  22. 
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l'histoire  de  ces  hérétiques  que  ne  l'a  connue 
Bert ,  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'avouer  fran- 
chement cette  uniformité;  et,  avisé  commte  il 
l'était,  il  avait  eu  la  précaution  de  scinder  les  Al- 
bigeois en  deus  catégories,  Tune  bonne ,  l'autre 
mauvaise ,  afin  de  se  réserver  le  privilège  de  n'a- 
youer  de  fraternité  qu'avec  la  première  (i)*  A  la 
place  de  Bert,  si  nous  eussions  dû  opter  entre  la 
répudiation  de  la  descendance  de>Valdo  et  l'affi- 
liation arec  lès  Al&igeois,  nous  n'aurions  pas 
hésité  un  instant  à  sacrifier  la  dernière  ;  car  il  y 
avait  du  bon  et  du  louable  dans  les  intentions  et 
même  dans  les  premières  actions  de  Valdo.  La 
preuve  en  est  que  cet  honnête  citoyen  ne  visait  à 
autre  chose  qu'à  former  un  ordre  religieux  de 
pauvres  volontaires  et  mendians ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  loin,  Lui  ou  les  siens  avaient 
même  recouru  au  pape  (Innocent  III)  pour 
obtenir  l'approbation  de  ce  nouvel  institut.  S'il 
y  eût  réussi  et  qu'il  eût  suivi  les  conseils  qu'on 
lui  donnait,  nous  aurions  eu  quelques  années 
plus  tôt  un  ordre  à  peu  ;  prés  «semblable  à  celui 
des  disciples  de  saint  François.  Il  est  vrai  que  ce 


(i)  Basnage,  Histoire  àe  V Eglise,  liv.  XXIV ,  ch.  X ,  £  26. 
M.  Muston  a  aussi  jugé  à  propos  de  répudier  cette  fraternité  avec 
lés  Albigeois ,  ainsi  qu'on  le  voit  dès  le  début  de  sou  ouvrage , 
c'est-à-dire  page  II  de  la  préface  et  p.  13-92-03,,  ainsi  que  dans 
les  notes  qui  s'y  rapportent. 
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même  Valdo  était  un  ignorant,  un  entêté,  et  par 
là  même  un  faux  dévot,  te  qui  fit  que  de  fon- 
dateur présumé  d'un  ordre  religieux,  il  devint 
un  hérésiarque  et  un  artisan  de  schisme  ;  mais 
il  avait  au  moins  bien  commencé,  et  nous 
connaissons  nombre  d'autres  hérésiarques  ou 
promoteurs  de  schisme(i),  qui  n'avalent  pas  mon- 
tré des  intentions  aussi  louables  dans  leur  début. 
Nous  devons  cependant  ajouter  ,  pour  rendre 
hommage  à  la  vérité ,  qu'après  avoir  parlé  de 
F  uniformité  de  la  croyance  des  Vaudois  et  des 
albigeois ,  Bert  s'empresse  aussitôt  d?y  mettre 
quelque  correctif.  Il  nous  dit  donc  que  comme 
à  ces  derniers  (aux  Albigeois  )  se  joignit  peu  à 
peu  un  amas  de  gens  sans  aveu ,  qui  n'étaient 
pas  moins  rebelles  à  F  autorité  civile  qu'à  F  au- 
torité ecclésiastique ,  le  juste  mépris  qu'inspi- 
raient  ces  intrus  qui  méritaient  d'être  répri- 
més y  rejaillit  malheureusement  sur  tous  les 
autres  ,  et  jusque  sur  les  Vaudois  par  consé- 
quent. Bert  n'a  pas  fait  réflexion  qu'en  nous  par- 
lant de  cet  amalgame  de  ses  chers  Albigeois  avec 
un  amas  de  gens  sans  aveu ,  il  rappelle  à  Pes- 


(1)  Sans  même  parler  de  l'abbé  Châtel ,  qui  fait  exception  à 
tout  ce  que  l'histoire  ecclésiastique  nous  a  fait  connaître  d'héré- 
siarques ou  d'apostats  de  bas  étage.  Aussi  a-t-il  choisi  les  seuls 
temples  qui  fussent  dignes  de  lui  et  de  son  culte ,  en  s'installaut 
dans  les  remises  et  dans  les  écuries. 
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prit  de  ses  lecteurs  le  vieux  proverbe  :  qui  se 
ressemble  s'assemble. 

Toutefois  si  l'alliance  des  Vâudois  avec  les  Al- 
bigeois n'était  paa  honorable  pour  les  premiers, 
elle  leur  était  du  moin*  utfile*  Unis  d'intérêt  et 
animée  du  môme  esprit  d'hostilité  contre  l'Église 
catholique ,  les  membres  de  ces  deux  sectes  se' 
prêtaient  mutuellement  aide  et  soutien  dan$  leur 
Lutte  contre  cette  dernière  et  contre  les  souve- 
rains d'alors  qui  avaient  aussi  leurs  raisons  pour 
les  éliminer  de  leurs  états.  Mais  en  quoi  des  auxi- 
liaires comme  les  Albigeois  i  fôorts  et  éteints  de- 
puis nombre  d'années  ,  auraient-ils  pu  servir 
utilement  les  Calvinistes  ?  Aussi  y  a^-tt  eu  peu 
d'empressement  de  la  part  de  cetix-ci  à  les  comp- 
ter pour  leurs  ancétre&t  Ils  tournèrent  doue  leurs 
vues  d'un  autre  côté.,  Ayant  déj^  obtenu  par  leur 
réunion  avec  les  Vaudoia  prés  de  quatre  siècle* 
d'ancienneté  de  plus  qu'ils  n'en  avaient ,  il  ne 
s'agissait  plus  que  de  pousser  ceux-ci  en  ayant! 
pour  gagner  le  reste.  Pour  cela  t  il  fallait  soute- 
nir que  ces  nouveaux  frères, auxquels  on  tenait 
d'imposer  les  croyances  de  la  réforme  *  rwoa- 
taient  d'abord  à  Claude  de  Turin  qui  vivait  a» 
commencement  du  IXe  siècle ,  et  ils  l'ont  vive- 
ment soutenu,  ainsi  que  Hallam  l'a  observé.  U 
fallait  avancer  ensuite  jusqu'à  saint  Sylvestre, 
contemporain   de    l'empereur   Constantin  ;   ife 
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Vont  essayé  r  mm  faiblement  >  n'ayant  p*  réus- 
sir k  donner  à  ce  mensonge  quelque  apparence 
de,  vérité»  U  fallait  enfin  foire  uu  dernier  effort 
et  arriver  «Irait  aux  apAtrea;  te  bespm  leur  prê- 
tant f<ww  et  courage ,  iU  l'ont  fait  (i).  Lee  voilà, 
maintenant  apostoliques  tfomme  noua ,  et ,  qui 
plus  est^  disciples  du  grand  apfore,  du  docteur 
des  natiofts  *  comme  nous  le  verrons  plu*  loin. 
Dès  lo*^*  la  chaîne  de  succéda  sera  biçn  vUe 
formée,  et  les  généalogistes Vwdeis  pourront 
être  satisfaits.  Ils  le  sont  effectivement  tous  9 
hormis»  un ,  lequel  me  parait ,  en  vérité  y  par  trop 
difficile  à  contester.  Ce  déraisonnable  est  Je^n 
Léger  ;  il  est  le  seul  à  qui  cette  superbe  ancien- 
neté ne  suffise  pas.  Dans  son  stèle  pour  l'anU- 


(I)  c  Eu  oela  (nom  dit  Tkomasêie>>,  ces  Messieurs  tendent  un 
t  témoignage  avantageux  a  l'Eglise  catholique.  Car  ce  n'est  que 
c  par  jalousie  et  par  une  fausse  imitation  de  l'Eglise  qu'ils  tâchent  de 
c  se  Jeûner  quelque  ombre  de  perpétuité  et  d'universalité,  l^a 
«  société  de  nos  protestai»  est  très  nouvelle  et  a  fort  peu  d'étem- 
<  due.  Ils  sont  éblouis  de  la  gloire,  de  réfendue  de  l'Eglise ,  et 
c  de  sa  durée  dans  toute  la  terre  et  dans  tous  lés  siècles.'  Ils  ne 
«  peuvent  tellement  former  les  yeux  à  ce*  éclatantes  lumières*, 
«  qu'ils  ne  les  aperçoivent  dans  l'Ecriture  et  dans  le  monde. 
«  C'est  06  qui  tes  invites  s'incorporer  avec  les  Taudois  et  les  AI* 
«  bigeois  qui  ont  été  un  peu  plus  étendus  et  un  peu  pluaaucjeus 
<c  qu'eux.  Quand  ce  dessein  leur  réussirait,  l'avantage  qu'ils  en 
*  «etirenRont  ne  serait  pas  au  fond  considérable.  Ils  seraient  pM» 
t  anciens  de  trois  ou  quatre  siècles.  Il  n'est  pas  question  de  cela. 
«  Il  s'agit  de  la  perpétuité  depuis  le  commencement  de  l'Eglise 
«  jusqu'à  ht  fia  des  stècta»*  »  t^omueào,  TrmUé  As**,  et  éog. 
dêt  èditt ,  etc.,  t.  2 ,  ch.  XI ,  £  IV,  p.  117. 
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quité  de  sa  secte ,  il  a  poussé  jusqu'aux  profité-* 
tes  de  l'ancienne  loi.  Mais  il  est  à  présumer  quef 
s'il  était  encore  vivant ,  Ton  parviendrait  à  lui 
faite  entendre  qu'il  serait  plus  prudent  de  s-'ar-* 
fêter  aux  apôtres  ,  et  de  régler  ses  prétentions 
sur  les  limites  des  droits  de  l'Église  catholi- 
que (i).        ■        , 

Charmés  qu'on  leur  eût  fait  une  si  belle  part 
en  fait  d'ancienneté  ,  les  Vaudois  se  sont  em- 
pressés d'y  souscrire.  Cet  expédient  leur-  a  paru 
si  bien  imaginé ,  qu'il  fc'y  a  pas  aujourd'hui  jus- 
qu'au plus  mtftce  de  leurs  écrivains ,  qui  ne  sou- 
tienne très  vivement  l'apostolicité  dé  leur  secte* 
si  tant  est  qu'il  puisse  même  vous?  tenir  quitte 
de  croire  à  l'apostolat  que  saint  Paul  serait  allé 
exercer  personnellement  dans  leurs  vallées. 
Cette  prétention  paraîtra  singulière  sans  doute  ; 
mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moms,  c'est  de  voir  que 
quand  il  s'agit  d'établir  de  tels  faits,  les  écrivains 
vaudois  né  font  nulle  difficulté  dé  nous  en  don- 
ner très  sérieusement  pour  preuve;  les  assertions 
des  Calvinistes  et  des  autres  protestans,  comme 
s'ils  ignoraient  que  ceux-ci  avaient  aussi  omis  de 
nous  fournir  les  pièces  à  Pappui  de  cette  magni- 
fique prérogative  dont  ils  ont  généreusement 


(1)  Voyez  Léger,  Histoire  générale  det  Egliietvaud.,  iiv.  h 
ch.  XXVI,  p.  164. 
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feit  hommage  aux  Vaudois;  ou  comme  si  ce» 
derniers,  dont  la  secte  est  de  près  de  quatre 
siècles  plus  ancienne  que  celle  des  protestans, 
eussent  dû  ignorer  leur  propre  histoire  jusqu'à 
l'époque  où  ceux*-ci  se  sont  mis  à  l'écrire  selon 
leurs  vues  ,  leur  intérêt ,  et  en?  opposition  avec 
tous  les  monumensde  l'histoire  contemporaine. 

Nous  avouerons  qu'il  eût  été , à  la  vérité,  peu 
séant  aux  écrivains  vaudois  de  se  montrer  in- 
crédules ou  même  difficiles  sur  ce  point  avec 
leurs  nouveaux  frères  qui  se  mettraient  si  gé^ 
néreux  envers  eux  i  cependant  r  comme  c€i  n'est 
pas  nous,  catholiques,  qui  leur  avons  adjugé  cette 
précieuse  succession  apostolique ,  nous  sommes 
en  droit  de  leur  demander  leurs  titres ,  et  de  lès 
demander  aux  protestans  etix-mêmés  ;  endroit  de 
rejeter  leurs  prétentions  si  elles  sont  sans  fonde- 
ment, et  de  nous  Téçrier  vivement  sHls  usurperit 
nos  prérogatives  £ans  ombre  de  titres  et  de  raison. 

Ce  système  de  succession  apostolique  une  fois 
adopté  par  les  Vaudois,  il  devenait  urgent  de 
corriger  ^  de  modifier  ^  ou  plutôt  de  refaire  leurs 
chroniques  et  leurs  anciennes  histoires  qui  n'y 
étaient  rien  moins  que  conformes.  Il  fallait  com- 
mencer par  répudier  le  nom  qu'ils  avaient  porté, 
et  dont  pourtant  ils  s'étaient  pdontrés  assez  satis- 
faits jusqu'alors,  et  ils  l'ont  répudié ,  du  moins  , 
autant  qu'il  dépendait  d'eux.  Il  fallait  dire  que 
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le  nom  ne  venait  pas  de  VaMo^  mais  qu'il  a  ime 
tout  autre  origine;  ils  Vont  dit  (i).  Il  fallait 
faire  de  Valdo  7  non  un  chef  ou  un  fondateur 
de  leur  secte ,  mais  us  disciple  qui  serait  venu 
s'y  réunir  long-temps  après  qu'elle  avait  déjà 
pris  naissance  ;  ils  l'ont,  fait  (a).  Il  ïallait  suppo- 
ser cette  secte  existante  dans  les  vallées  de  temps 
immémorial  avant  Valdo  *  y  profesaurt  les  mê- 
mes doctrine»  qu'elle  professe,  aujourd'hui,  et  y 
rivant  en  état  de  dissidence  religieuse  avec  les 
Gathôliques  qui  l'environnaient ,  et  qui  ne  s'en 
étaient  jamais  aperçu  ;  ils  l'ont  supposé.  Enfin  T 


(1)  Indépendamment  des  témoignages  de  l'histoire  qui  attestent 
que  les  Yaudois  descendent  de  Valdo  et  en  portent  le  nom  ;  cette 
étymologie  avait  toujours  parti  si  naturelle ,  que  l'idée  cf  en  cner- 
eber  une  autre  se  serait  4iffie,U*m*nt  présentée  à  l'esprit  Cepen- 
dant il  n'en  est  rien,  si  l'on  en  croit  les  modernes  écrivains  vau- 
dois.  Selon  leur  dire,  ces  sectaires  ont  Joué  de  malheur  dans  cette 
affaire  :  votei comment  la  chose  s'est  passée,  d'après  Bert,  ancien 
modérateur.  Lorsque  Valdo  et  ses  disciples*  expulsés  de  Lyon,  se 
retirèrent  dans  les  vallées ,  il  arriva  que  par  le  plu9  singulier  des 
hasards ,  ils  y  trouvèrent  uns  parfaite  conformité  de  croyances; 
et  cette  conformité  jointe  à  telle  de  leurs  noms ,  n'aura  pas  peu 
contribué  à  faire  croire  que  tes  Vaudois  des  vallées  étaient  le» 
mêmes  que,  eeumde  Lyon  (p.  18).  C'est  par  dé  semblantes  trou- 
vailles, ou  plutôt  c'est  par  la  rencontre  de  si  singulières  conformités 
que  l'on  peut  sûrement  juger  de  la  fécondité  des  ressources  d'un 
écrivain  ,  de  la  sagesse  de  sa  critique*  et  surtout  de  son  amour 
pour  la  vérité.  Voyez  aussi  M.  Peyran  (p.  25),  sur  cette  malen- 
contreuse conformité  qui  avait  fait  croire  à  tant  de  monde  que  les 
Vaudois  venaient  de  VaWo  et  en  avaient  reçu  leur  nom. 

(2)  d'est  le  système  de  M.  Illusion,  qui,  en  cela  connue  en 
beaucoup  d'autres  choses ,  est  en  opposition  avec  celui  de  soi i 
ancien  modérateur 4  Voyez  ttr.  il ,  p.  100  et  ailleurs. 


Digitized  by 


Google 


—  407  — 

puisque  les  Vaudois  se  disent  disciples  de  saint 
Paul  Y  il  s'agissait  de  déterminer  en  quelle  cir- 
constance de  sa  vie  cet  apôtre  en  avait  fail  ses 
prosélytes ,  its  Font  essayé. 

Le  détail  des  expédions  historiques  que  l'on 
vient  de  lire  est  fidèlement  extrait .,  quant  k  la 
substance ,  des  derniers  écrits  des  Vaudois.  Il  re- 
présente la  tâche  qu'ils  ont  dû  s'imposer  pottr 
feire  cadrer  leurs  anciennes  histoires  avec  leurs 
nouveaux  systèmes.  De  telles  modifications.,  on, 
pour  mieux  dire  ,  de  telles  fabrications  de  feitfr, 
tentées  après  que  ces  faits  ont  été  non  seulement 
consommés,  mais  encore  exactement  enregistrés 
dans  les  nombreux  écrits  des  auteurs  conteiapo- 
rains ,  paraîtront  peut-être  une  entreprise  phatÔt 
risible  que  sérieuse  aux  yeux  de  nos  lecteurs.  Ils 
penseront  sans  doute  qu'il  suffit  de  les*  rapport 
ter  et  de  faire  connaître  les  prétentions  aux- 
quelles elles  doivent  servir  d'appui,  pour  qu'on 
sache  ce  qu'on  doit  en  penser.  Ils  ne  compren- 
dront qaavec  peine  que  l'on  puisse  songer  sé- 
rieusement à  les  discuter.  Cependant,  puisque 
c'est  là  V 'enseignement  historique  que  les  pas- 
teurs et  les  anciens  modérateurs  des  églises  vau- 
doiscs  débitent,  de  nos  jours,  à  leurs,  coreli- 
gionnaires (i  )  ;  puisque  c'est  de  là  qu'ils  pnennent 

(1)  Le  litre  de  Bert  porte  le  litre  de  Livre  de  famille ,  et  il  offre 
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occasion  de  se  récrier  contre  ce  qu'ils  appellent 
les  calomnies  et  les  injustices  de  leurs  adver- 
saires r  contre  les  erreurs  et  les  scandales  du 
grand  parti  de  l'Église  catholique,  il  est  juste 
que  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la 
vérité  ou  la  fausseté  des  assertions  et  des  témoi- 
gnages qu'ils  nous  opposent,  lorsque  nous  leur 
soutenons  qu'ils  sont  disciples  de  Valdor  qu'ils 
en  tirent  leur  nom  et  leur  origine  ;  et  qu'ainsi  ils 
ne  remontent  pas  au  delà  de  la  seconde  moitié 
du  XIIe  siècle. 


le  résumé  de  r  histoire  et  des  doctrines  que  les  pasteurs  enseignent 
dans  les  vallées.  Celui  de  M.  Peyran  est  aussi  relatif  aux  mêmes 
objets ,  mais  envisagés  comme  matières  de  l'enseignement  acadé- 
mique que  ces  ministres  reçoivent  eux-mêmes  de  la  compagnie  des 
pasteurs  et  professeurs  de  Genève ,  de  Lausanne  ou  de  Strasbourg. 
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CHAPITRE  V, 


Les  Vaudois  tirent  leur  nom  de  Valdo ,  citoyen  de  Lyon , 
et  ce  Valdo  est  vraiment  Fauteur  de  leur  secte.  —  Indi- 
cation plus  approximative  dès  années  où  il  a  paru. 


0La  question  qui  fait  la  matière  de  ce  chapitre 
est  une  question  de  nom ,  maïs  ce  n'est  pas  une 
question  de  mots,  puisque  les  écrivains  vaudois 
en  font  dépendre  celle  de  leur  origine  et  de  leur 
ancienneté. 

Depuis  que  Béze  a  appris  aux  Vaudois  que  le 
nom  qu'ils  portaient  depuis  près  de  quatre  siè- 
cles ,  et  qu'ils  croyaient  avoir  hérité  de  P.  Valdo, 
n'avait  pas  une  telle  origine ,  et  pouvait  se  trou- 
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ver  de  beaucoup  plus  ancien  qu'ils  ne  le  soup- 
çonnaient ,  ce  nom  ne  paraît  plus  leur  convenir  ; 
Ou  du  moins,  ce  n'est  plus  de  X obscur  Valdo , 
du  réformateur  des  rives  du  Rhône,  qu'ils  con- 
sentent encore  à  le  tenir  (1).  Loin  de  leur  ayoir 
donné  son  nom ,  ainsi  que  le  font  ordinairement 
les  hérésiarques  à  l'égard  de  leurs  disciples , 
Valdo  l'aurait  reçu  lui-même  de  la  secte  à  la- 
quelle il  s'était  agrégé  *  dans  laquelle  il  était  usité 
bien  avant  que  Valdo  le  portât. 

Cette  répudiation  du  nom  de  Valdo  comme 
générateur  de  celui  de  Vaudois  est  maintenant 
passée  en  syc  t&ne  chez  ces  religionnairçs ,  et  il 
est  aussi  à  peu  prés  convenu  entre  les  .modernes 
étymologistes  de  la  secte ,  que  c'est  de  vaïïis 
(  vallée  )  et  non  de  Valdo  que  ce  nom  s'est 
formé  (2).  Comme  tes  vallées  qu'ils  habitent 
sont,  sans  contredit,  plus  anciennes  que  Valdo, 
et  qu'on  ne  saurait  même  leur  contester  une  an- 
cienneté plus  qu'apostolique,  on  voit  sacs  pe#e 
4e  quelle  ressource  l'expédient  de  fi&e  devait 
létre  pour  les  Vaudois,,  lorsqu'il  s'agirait  d'état 


(1)  Voyez  Peyran,  p.  25-6-8-9.  Bost,  p.  18.  Mualou,  p.  100, 
108, 110  et  dans  tes  notes  qui  s'y  rapportent 

(2)  A  ce  mot  de  vaille ,  fl  faut  ajouter  celui  de  densa ,  selon 
M.  M ustoo .,  pour  avoir  la  véritable  étyiaotogie  de  celui  de  Vaidm- 
$i$.  Bernard  de  Foncald,  dont  il  ne  fera  pas  difficulté  de  rejeter 
l'autorité  en  bien  d'autres  points ,  lui  a  été,  comme  l'on  voit, 
d'un  bien  gmnd  secoure  dans  celui-ci. 
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Wir  leur  ancienneté;  aussi  quelle  recherche  d'é- 
rudition et  quel  luxe  d'argumentation  n'ontnis 
pas  déployé  quand  il  s'est  agi  de  corroborer  Fas- 
9ettion  jusqu'alors  purement  gratuite  du  célèbre, 
du  savant  Théodore  de  Bè%e  ^des  divers  genres 
de  preuves  que  la  matière  pouvait  comporter, 

À  l'endroit  où  M.  Peyran  nous  rapporte  les 
différentes  opinions  qu'il  connaît  sur  le  nom  et  te 
prénom  de  P.  Val  do ,  il  nous  apprend  :  «  Que 
«  les  uns  l'appellent  Jean ,  les  autres  Pierre  ; 
u  que  les  uns  disent  que  son  nom  de  famille 
«  était  VaM©  ou  WaWo,  d'autres  Valdio  ^  d'au- 
(c  très  fialdo  ou  Baldôn ,  d'autres  Valdensis.  » 
H  ajoute  «  que  d'autres  encore  soutiennent  que 
a  Yaldo  était  un  surnom  qui  lui  fut  donné  parce 
«  qu'il  avait  embrassé  les  opinions  des  Vau- 
«  dois  (i);  que  d'autres  enfin  prétendent  qu'il 
«  fut  ainsi  surnommé  du  lieu  de  sa  naissance 
«  qui  s'appelait  Val  dis.  »  Si  Beit,  confrère  de 
M.  Peyran ,  avait  écrit  cinq  ans  plus  tét  «on  Livre 
dcjamille,  celui-ci  aurait  encore  pu  rapporter 
une  nouvelle  opinion.  II. y  aurait  appris  que 
«  VaWo  était  originaire  du  village  de  Vaud  près 
«  de  Lyon  et  quMI  a  pu  bien  en  tirer  son  nom.» 
Il  faut  que  cette  litanie  de  noms  se  soit  trou- 

(1)  Et  donné  par  dérision ,  selon  M.  Muston,  p.  1Û9. 
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vée  bien  complète ,  puisque  M*  Muston  n'a  pu 
y  en  ajouter  aucun  (i). 

Toutes  ces  incertitudes  sur  le  nom  de.  Valdo, 
selon  M*  Peyran ,  ou  bien  cette  perpétuelle  con- 
fusion entre  les  historiens  qui  en  parlent ,  selon 
M.  Muston,  sont  au  moins,  d'après  le  premier, 
unejorte  présomption  contre  F  opinion  de  ceux 
qui  jont  descendre  les  Vaudois  de  ce  Valdo. 
Aijfisi,  quoique  ce  même  écrivain,  parlant  de 
*-  codx  qui  soutiennent  que  le  nom  de  Vaudois 
vient  de  Valdo,  nous  eût  dit  en  passant,  que 
hur  manière  de  raisonner  à  bien  quelque  ap- 
parence de  vérité ,  il  finit  cependant ,  après  avoir 
tout  pesé  v  par  déclarer  que  cette  opinion  ne  re- 
pose sur  rien.  Le  moyen ,  en  effet ,  qu'une  secte 
quelconque  puisse  jamais  descendre  d'un  homme 
dont  on  prononçait  le  nom  de  tant  de  manières! 
Toutefois,  nous  prierons  M.  Peyran  d'observer 
que  si  son  nom  est  destiné  à  traverser  six  siècles, 
en  passant  d'un  pays  ou  d'une  langue  à  l'autre  , 
comme  ï?a  fait  celui  de  P.  Valdo,  il  serait  fort 
possible  que  les  écrivains  qui  n'ont  pas  respecté 
la  terminaison  de  celui  de  ce  dernier,  ou  leurs 
successeurs,  manquassent  aussi  des  mêmes  égards 
envers  le  sien.  Tout  célèbre  qu'il  est  aujourd'hui, 


(1)  Voyez  la  sienne  :  11?.  II,  5*  part,  delà  note  10,  p.  151 ,  note 
âe  la  note. 
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«dus  ne  répondrions  pas  qu'il  ne  subit  quelques 
variation.  Cela  prouverait-il  stforS  que  M*  Pay- 
san est  un  personnage  fabuleux  ou  chimérique; 
et  pourrait-on  eto  conclure  ,  par  hasard ,  que  le 
jeune  écrivain  n'a  pas  reçu  dans  le  X1X#  siècle 
et  n'a  pas  été  un  bon  Vaudois ,  cétoine  il  se 
flatte  de  l'être  ? 

Où  donc  veulent  eu  venir  M.  Peyran^et  con* 
*orts  par  toutes  les  variantes  qu'ils  se  plaisent  h 
accumuler  sur  le  nom  du  pauvre  Valdo?  À  nous 
persuader  que  tout  ce  qui  concerne  ce  person- 
nage est  plein  d*incortttudes  et  de  contradictions  ; 
•quVinsi  ce  n'est  pas  de  lui  que  descendent  les 
Vaudois.  Mais  voyons ,  et  commençons  par  le 
prénom.        .•'..'«. 

Si  l'on  pouvait  espérer  de  mettre  d'accord  ces 
auteurs  qui  ne  peuvent  s'entendre  sur  ce  pre- 
mier point,  je  leur  proposerais  d'abord  une  trans- 
action :  ce  serait  de  n'appeler  Valdo ,  ni  Jean 
ni  Pierre  tout  court ,  mais  de  l'appeler  Jean- 
Pierre  ou  Pierre-Jean,  comme  on  voudrait.  Cette 
transaction ,  toutefois,  nfe  sera  vraisemblable- 
ment pas  agréée  ,  parce  que  chez  les  écrivains 
vaudois  on  tient  beaucoup  plus*  à  se  débarrasser 
4e  Valdo  tout  entier,  et  à  répudier  son  nom  , 
qu'à  l'allonger  ou  à  le  conserver. 

Mais  est-il  bien  vrai  que ,  parmi  les  auteurs , 
les  uns  l'appellent  Jean,  lés  autres  Pierre  ?  Nul- 

•       8 
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lement.  Noos  avons  cité  tous  ceux  qui  ont  écrit 
son  histoire  et  celle  de  sa  secte  pendant  les  deux 
premiers  siècles  qui  en  ont  suivi  l'apparition  ,  et 
il  ne  nous  semble  pas  qu'aucun  d'eux  l'ait  appelé 
dû  norti  de  Jean.  L'on  sait  que  Polichdorf  ^  après 
avoir  parlé  de  Valdo  qu'il  nomme  Pierre ,  ra- 
conte qu'à  ce  Pierre  s'est  réuni  un  Jean  qui  est 
devenu  un  de  ses  premiers  disciples  ;  et  là  ,  sans 
doute \  a  été  la  cause . de  la  méprise;  mais  on 
pouvait  penser- que  la  sagacité  des  nouveaux  his- 
toriens vaudois  devait  aller  jusqu'au  point  de 
leur  permettre  dé  distinguer  le  maître  du  disci- 
ple. Ceci .,  au  reste  ,  ne  serait  qu'une  légère  bé- 
vue de  leur  part ,  et  elle  est  bien  pardonnable  à 
^le  jeunes  écrivains  qui  ont  déjà  tant  d'érudition. 
MM.  Peyran  et  Muston  insisteront  peut-être 
en  disant  que  si  les  auteurs  que  nous  avons  cités 
n'ont  pas  connu  Jean ,  il  ne  s'en  suit  pas  que 
ceux  des  siècles  postérieurs   l'aient  ignoré  de 
même.  Fort  bien  :  mais  ces  écrivains  voudraient- 
ils  nous  dire  de  quelles  règles  ils  font  usage  en 
matière  de  critique  historique  ,  et  s'ils  se  regar-* 
dent  comme  obligés  de  se  conformer  à  celles 
qui  ont  été  reçues  jusqu'à  présent  ;  au  moins 
jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  inventé,  de  nouvelles? 
Pour  nous ,  nous  leur  proposerions  la  suivante., 
en  attendant  qu'on  trouve  mieux  :  lorsqu'un  fait 
public  de  sa  nature  est  attesté  uniformément  par 


Digitized  by 


Google 


~  115  — 

nombre  d'historiens  qui  ont  eu  toute  facilité 
pour  le  connaître ,  et  n'ont  eu  aucun  intérétà 
nous  tromper  ;  lorsque  les  témoignages  se  re- 
produisent constamment  les  mêmes  pendant 
deux  siècles ,  et  n'ont  été  démentis  par  per- 
sonne ,  il  semble  que  ce  fait  doit  être  tenu  pour 
indubitable  ;  y  eût-il  même  alors ,  après  un  tel 
laps  de  temps  ^  mille  auteurs  vaudois  qui  di- 
raient le  contraire ,  l'on  doit  encore  s'en  tenir 
au*  premiers ,  et  répondre  à  ceux-ci  que  l'his- 
toire n'étant  pas  du  domaine  de  leur  imagina- 
tion ,  il  est  impossible  d'ajouter  foi  à  leurs  inven- 
tions, et  de  recevoir  leurs  dépositions  comme 
capables  de  contrebalancer  l'autorité  des  témoi- 
gnages antérieurs  qui  leur  sont  opposés.  Or ,  il 
nous  paraît  ^  d'après  cette  règle  ,  que  si  jamais 
homme  a  pu  réclamer  la  prescription  en  faveur 
de  son  prénom  ,  c'est  P.  Valdo  ;  aussi  espérons- 
nous  que  MM.  Peyran  et  Muston  cesseront  de  le 
lui  contester. 

Allons  plus  lpin. 

«  Les  uns  disent  (c'est  M.  Peyran  qui  parle  ) 
«  que  son  nom  de  famille  était  Faldo  ou  Wald6y 
«  d'autres  Valdio ,  d'autres  Baldo  ou  Baldon, 
«  d'autres  Valdensis...» 

Voilà  bien  des  variantes  ;  il  est  évident ,  selon 
M.  Peyran  ,  que  cette  foule  de  noms  ne  peut  pas 
avoir  été  portée  par  un  seul  et  jnème  person- 
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nage  ;  ou  que ,  si  elle  contient  au  même  individu , 
Ton  sait  bien  peu  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  qui  le 
concerne,  puisqu'on  ne  sait  pas  même  au  juste 
quel  nom  il  a  porté.  Sur  cela ,  nous  ferons  d'a- 
bord observer  à  M,  Peyran  qu'il  ne  lui  suffît  paa 
de  répéter  de  confiance  les  assertion»  du  véné- 
rable Léger,  comme  il  l'appelle  ;  mais  qu'il  est 
prudent  de  vérifier  quelquefois  les  faits  et  de 
s'en  assurer  par  ses  propres  yeux.  Nous  pouvons 
même  l'assurer  que  nous  n'avons  eu  qu'à  nous 
féliciter  d'avoir  usé  de  cette  précaution  ,  bien 
qu'elle  annonce  un  peu  de  défiance  de  notre 
part.  Si  M.  iPeyran  y  avait  eu  recours  ^  et  s'il  eût 
,  voulu  étudier  l'histoire  de  Valdo  dans  ses  véri- 
tables sources  ,  c'est-à-dire  dans  les  historiens  et 
les  controversistes  du  siècle  où  il  a  paru ,  il  aurait 
d'abord  trouvé  moins  de  variantes  sur  son  nom  ; 
ensuite  ,  il  aurait  facilement  pu  se  rendre  raison 
de  celles  qui  restaient. 

i°  Il  aurait  trouvé  moins  de  variantes;  et 
alors  il  aurait  d'abord  laissé  de  côté  son  Baldo 
et  son  fialdon,  qu'aucun  des  anciens  écrivains  n'a 
connu  (i).  20  II  se  serait  facilement  rendu  raison 

(1)  M.  Muston  nous  dit,  p.  378 ,  que  lïfoneta  donne  A  Vàlâo\e 
nom  de  Baldon;  mai*  comme  il  a  oublié  de  citer  fenilretf  où 
MoneU  l'aurait  appelé  de  ce  nom ,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
nous  ne  Pavons  jamais  rencontré  dans  l'ouvrage  de  Monela ,  et  que 
partout  nous  y  avons  trouvé  celui  de  Valde$iu$. 
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de  celles  qui  restent;  car  san$  vouloir  ramener 
M.  Peyran  à  la  grammaire ,  il  aurait  aisément  com- 
pris que  ces  variantes  se  réduisant  toutes  à  diffé- 
rentes modifications  de  la  terminaison  la^ne  du 
nom  de  Valdo,  et  à  l'emploi  du  simple  ou  du  .dou- 
ble V,  ebaque  écrivais  était  bien  libre  de  latiniser 
ce  nom  avec  la  terminaison  qui  lui  plaisait  le  plus , 
et  avecTepaploi  du  V  qui  était  usité  parmi  les  ca- 
ractères alphabétiques  de  la  nation  a  laquelle  il  ap- 
partenait. Cela  se  voit  tous  les  jours,  quand  il  s'a- 
git de  latiniser  un  nom  propre  (i).  C'est  ainsi  que , 
par  exemple  .,  s'il  s'agissait  de  latiniser  le  nom  de 
M.  Peyran ,  les  uns  pourraient  le  faire  par  celui 
de  Peyrdnius ,  les  autres  par  celui  de  Peira- 
nus ,  d'autres  encore  par  celui  de  Peirannus , 
ou  même  de  Peiranensis ,  s'il  leur  plaisait  de 
supposer  que  c'est  un  nom  do  personne  prove- 
nant d'un  nom  de  lieu.  Cela  donnerait  déjà  qua- 
tre terminaisons  différentes ,  sans  que  l'on  eût 
encore  touché  au  radical  de  son  nom  où  se  trouve 
une  voyelle  double  qui  pourrait  être  remplacée 
par  une  simple.  Nous  ne  serions  même  pas  sur- 
pris qu'il  y  eût  telle  oreille  étrangère  ,  ou  même 
simplement  un  peu  dure  ,  qui ,  confondant  le 


(1)  MM.  Peyran  etMuston  montrent  trop  d'érudition  pour  igno- 
rer que  sur  la  fin  du  mi»  siècle ,  la  langue  latine  n'était  plus  la 
langue  vulgaire  des  nations  auxquelles  appartenaient  les  historiens 
que  nous  avons  cités  précédemment. 
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son  du  P  avec  celui  du  B ,  ferait  prononcer  Bei~ 
ranus  au  Betf  de  Peiranus ,  comme  on  aurait 
pu  prononcer  dans  le  temps  Baldo  au  lieu  de 
Valdû  y  à  cause  de  la  ressemblance  phonique  du 
VetduB(i).  • 

Au  reste,  que  Voû  ait  commencé  à  latiniser 
les  noms  propres  dès  la  fin  du  XIIe  siècle  •  et 
même  avant,  c'est  chose  que  tout  le  monde  sait, 
et  il  n'est  besoin  d'être  ni  archéologue,  ni  phi- 
lologue pour  s'en  convaincre.  La  langue  romane 
était  la  langue  vulgaire  du  temps  de  Valdo  ;  et 
Valdo  lui-même,  tout  savant  qu'il  était,  au  dire 
de  quelques  écrivains  vaudois,  n'entendait  pas 
le  latin. 

Après  cela,  que  le  nom  de  Valdo  soit,  pour 
celui  qui  l'a  porté,  un  nom  de  famille  ou  un, 
nom  de  ville  ou  de  pays  ;  que  ce  nom  vienne  de 
Valdès,  ville  de  Flandre,  ou  de  Vaud,  bourg 
prés  de  Lyon ,  peu  nous  importe ,  pourvu  que 
M.  Peyran  nous  accorde ,  i°  que  P.  Valdo  l'a 
porté,  et  que  ce  citoyen  de  Lyon  s'appelait  réel- 


Ci)  Avec  l'habileté  dont  II.  Muston  fait  preuve  dans  l'art  d'es- 
tropier les  noms  des  auteurs  qu'il  cite  >  il  suffirait  de  lui  seul  pour 
rendre  en  peu  de  temps  le  nom  de  Peyran  méconnaissable.  Car  il 
cite  quelquefois  le  même  nom  de  deux  ou  de  trois  manières  diffé- 
rentes ;  et  il  ne  se  regarde  non  plus  comme  obligé  de  les  citer  de 
la  manière  que  les  autres  écrivains  les  citent  généralement.  Pour 
lui ,  Espéron  est  Spéran ,  Arnaud  (de  Bresse)  Arnold ,  Bérenger 
Bcrengeaire ,  le  concile  de  Latran  ,  concile  de  Lateran ,  etc. 
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lement  Valdo  ou  Valdius ,  ou  Valdensis,  ou 
Valdesius ,  ou  Vàldus  >  ainsi  que  Tout  diverse- 
ment appelé  Pierre  de  Vaucernay,  Polichdorf , 
Etienne  de  Belle  ville ,  Moneta  et  Alain  de  l'Isle  ; 
2°  qu'aucun  décès  anciens  auteurs  n'a  dit,  ni 
même  songé  à  dire  que  Pierre  l'avait  reçu  par 
suite  de  son  affiliation  à  la  secte  vaudpise;  car 
ce  rêve  leur  a  été  tout-à-fait  inconnu,  et  il  est 
juste  de  le  laisser  à  ceux  qui  l'ont  fait.  La  raison 
en  est  que,  pour  communiquer  un  nom,  il  faut 
déjà  l'avoir,  et  que  pour  l'avoir  il  faut  du  moins 
exister  :  or,  les  Vaudois,  quoique  très  anciens 
hérétiques,  étaient  on  ne  peut  plus,  inconnus 
avant  P.  Valdo  ;  3°  que  les  mêmes  auteurs  et 
d'autres  encore  disent  bien  clairement  que  les 
Vaudois  parurent  tout-à-coup  comme  de  nou- 
veaux hérétiques  sous  le  pape  Lucius  {III)  ft 
vers  le  temps  où  Bernard,  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  occupait  ce  siège  (i);  qu'ils  s'appellent 
Vaudois ,  et  tirent  leur  nom  de  Valdo  qui  a 
été  leur  chef  (2)  ;  qu'ils  étaient  une  bizarre  nou- 
veauté et  formaient  une  nouvelle  race  de  truands 
au  temps  d'Eberard  de  Béthune  (3);  qu'on  les 
appelait  Vaudois  du  nom  (Pun  certain  Valdo, 


(1)  Bernard  de  Foncaid. 

(2)  Alain  de  l'ble.      . 

(3)  Ëberard  de  Béthune. 
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lyonnais  { i)  ;  qu'ils  tirent  ce  nom  de  celui  du 
premier  auteur  de  leur  hérésie,  qui  était 
F&ldo  (a};  qifils  ont  eu  pour  fondateur  Valdo 
de  If  an  (3);  qu'ils  ont  pris  naissance  de  ce 
riche  citoyen  de  Lyon,  qui  Jut  si  frappé  dç  la 
mort  dHun  de  ses  collègues,  Qu'il  donna  tout 
son  bien  aux  pauvres,  en  réunit  un  grand 
nombre  autour  de  lui  >  et  leur  enseigna  la  pau- 
vreté volontaire  (4)  ;  quHls  tirent  leur  naissante 
et  leur  origine  de  ee  citoyen  riche  nommé 
P.  Valdo ...♦.  qui  vécut  environ  Bob  ans  après 
saint  Sylvestre. . .  distribua  son  bien  aux  pdu-> 
vves f  et  voulut  renouveler  la  vie  apostoli- 
que sur  la  terre'  (5);  qu'ils  descendent  é?un  riche 
citoyen  de  Lyon  nommé  Valdo.*..,  à  qui  Ber- 
nard Ydros  et  Etienne  d'Avisé  ont  fourni  la 
traduction  de  divers  UvPes  en  langue  ro- 
mane (6).  Moyennant  ces  trois  concessions ,  nous 
laisserons  à  M.  Peyrao  la  liberté  de  donner  a» 
nom  de  Valdo  telle  origine  ou  telle  dérivation 
qu'il  voudra.  Voyons  maintenant  comment  le 
même  auteur  raisonne  pour  nous  prouver  que  le 


(1)  Pierre  de  Vaucernay. 

(2)  Etienne  de  Bourbon  ou  de  BeUavilla. 

(3)  Moneta. 

(4)  Rainier  Sacco. 

(5)  PoKchdorf, 

(6)  fvonet ,  ou  l'auteur  de  Fouvrage  cité  sous  ce  nom. 
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nom  de   Vaudois  vient   plutôt  de  tout  autre 
radical  que  de  celui  de  P.  Vq14q< 

Après  avoir  mentionné  ,  comme  en  p*s$ant  T 
deux  prétendus  anciens  documeps  qui  concer- 
nent  cette  secte ,  et  nops  avoir  dit  qu'il  est 
prouve  par  de  telles  pièces  (i)  que  les  Vaudois 
portaient  déjà  ce  nom  soixante-dix  «ma  environ 
avant  que  Yaldo  parût ,  il  se  demande  à  lui- 
même  :  «  Quelle  est  donc  l'origine  de  leur  nom? 
«  Yoiciy  ajoute-t-il,  ce  qiie  je  erpis  pouvoir  ré- 
«  pondre  avec  le  judicieux  TbéQdore  de  Bèze 
«  et  Cpugnard ,  avocat  au  parlement  de  Nor- 
«  mandie  :  les  Vaudois  ont  été  ainsi  pommés  à 
«  cause  des  yallées  qu'ils  habitent.  Ce  dernier 
«  oppose  ce  sentiment  coipnpe  un  fait  certain  à 
«  ceux  qui  soutiennent  1$  contraire.  Cette  opi- 
«  nion  me  paraît  la  plus  probable  ;  elle  résout 
«  toutes  les  difficultés;  elle  me  parait  la  plus 
(<  naturelle  1  car  leç  vallées ,  dans  le  langage  du 
h  pays,  s'appellent  vaux  (a),  et  pour  distinguer 


(1)  PïousemrâMOtis  ces  pièces  dans  un  de»  chapitres  suivant 
et  nous  pèserons  les  preuves  qu'on  en  tire. 

(2)  Noussatonsque  l'on  dit  proverbialement  en  français  :  courir 
pçr  monté  $t  par  vaux;  mais  que  ce  damier  mot  ait  été  plus 
connu  et  plus  usité  dans  le  patois  de!  vallées  vaudoises  qu'il  ne 
l'a  été  dans  celui  de  tant  d'autres  ▼allées  où  l'on  a  parlé  les  mêmes 
langues  que  chez  les  Vaudois ,  nous  avouons  franchement  qu'il 
nous  faut  quelque  chose  de  plus  que  l'autorité  de  MM.  Peyren  et 
Mustoo,  pour  nous  décider  à  le  croire,  et  nous  le  mous  ronde- 
ment, en  attendant  que  la  chose  soit  dûment  prouvée  et  certifiée. 
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«les  habitons  de  leurs  voisins  qui  habitent  la 
<(  plaine,  on  les  a  nommés  Vaudois ,  s'est-à-dire 
«  habitans  des  vaux  on  vallées.  Les  noms  de 
«  valdese  en  italien  ,  de  valdensis  en  latin,  ont 
a  la  même  origine  et  viennent  également  de 
«  val  j  valle  et  vallis  y  qui7  dans  l'une  et  Pau- 
((  tre  langue ,  signifie  vallée.  Quelques  autres 
«  les  nomment  vallenses  ou  convallenses ,  eu 
«  égard  à  la  réunion  des  vallées  ;  preuve  de  plus 
«  que  leur  nom  vient  de  ?/iz//£f  et  non  de  Valdo.  » 
L'auteur  ajoute  ensuite  :  a  Que  ce  nom  qui  n'a- 
«'  vait  d'abord  servi  qu'à  distinguer  les  Vaudois 
«  d'avec  les  peuples  voisins,  fut  ensuite  em- 
u  ployé  à  désigner  leurs  opinions  religieuses  ; 
«  de  sorte  qu'un  Vaudois  était  en  même  temps 
«  un  habitant  des  vallées  et  un  chrétien  qui  ré- 
«  jetait  les  traditions  de  Rome.  Ce  nom  fut  en- 
«  suite  donné  à  tous  ceux  qui  professaient  la 
«  mêmq  doctrine  que  les  habitans  des  vallées 
«  de  quelque  pays  qu'ils  fussent  (i).  » 

(1)  Observez  que  M.  Muston,  malgré  sod  immense  érudition , 
n'a  non  plus  rien  trouvé  de  mieux,  en  réponse  à  cette  question  , 
que  ce  que  nous  débite  M.  Peyran  (p.  30 ,  &1)  ;  il  a  seulement  at- 
tribué au  nom  de  Vaudois  deux  migrations  de  plus  que  ne  lui  en 
attribue  ce  dernier;  c'esfc-a-dire,  qu'après  l'avoir  fait  porter  aux 
Vaudois  long-temps  avant  que  Valdo  eût  paru ,  il  V étend  ensuit* 
aux  partisans  de  divers  réformateurs ,  et  le  fait  revenir  enfin  au 
seul  peuple  qui  l'ayant  eu  lé  premier,  le  conserve  encore  aujour- 
tfhui  (Liv.  II,  p.  110).  Jamais  nom  n'a  subi  tant  de  vicissitudes ,  ni 
fait  tant  de  tours.     .. 
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Voilà  certes  bien  des  preuves.  Il  faudrait  être 
malheureux  dans  le  choix  de  ses  opinions ,  si , 
après  en  avoir  trouvé  une  si  probable  ,  si  natu- 
relle ,  si  propre  à  résoudre  toutes  les  difficultés, 
il  arrivait  encore  qu'elle  fût  historiquement 
fausse ,  absurde ,  et  partant  insoutenable. 

Avant  tout  *  il  nous  semble  que  ce  ne  serait 
point  chose  préjudiciable  à  la  cause  des  Vau- 
dois, si  leurs  écrivains  et  leurs  défenseurs  tâ- 
chaient au  moins  de  s'accorder  un  peu  entre  eux 
sur  l'origine  de  leur  nom.  Car,  au  rapport  de  Lé- 
ger ,  il  s'en  faut  bien  que  les  Vaudois  aient  tou- 
jours pensé  comme  ils  pensent  aujourd'hui  sur 
ce  sujet.  «  Dieu  (nous  dit  cet  historien),  ayant 
«  voulu  faire  de  si  grandes  choses  par  Valdo  et 
«  par  ses  disciples ,  ce  n'est  pas  de  merveille  , 
«.  si  non  seulement  on  a  nommé  Vaudois ,  et 
«  ses  disciples  et  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la 
«  même  doctrine  ;  mais  ,  même  que  la  plupart 
«  des  historiens  s'en  sont  tenus  là ,  sans  s'in- 
«  former  si  ce  mot  de  Vaudois  ne  venait  pas  de 
«  plus  loin  (i).  »  Mosheim  parlant  de  l'opinion 
de  ceu*  qui ,  comme  MM.  Peyran  et  Muston  , 
font  dériver  le  mot  de  Vaudois  de  celui  dé  vah 
lis(  vallée  ) ,  au  lieu  de  nous  la"  proposer  comme 
la  plus  probable  >  la  plus  naturelle  et  la  plu? 

(1)  Léger,  liv.  I,  ch.  II. 
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propre  à  résçudre  toutes  les  difficultés,  ne  craint 
pas  de  dire  «  que  ceux  qui  l'ont  embrassée,  Va- 
«  vancent  sans  la  prouver  y  qu'elle  est  d'ailleurs 
a  réfutée  par  les  meilleurs  historiens ,  et  que 
«  tous  les  historiens  assurent  que  les  Vaudois 
«  sont  originaires  de  Lyon ,  et  tirent  leur  nom 
«  de  P.  Valdo  leur  fondateur  (i).  *>  Beausobre 
avoue  aussi  que  le  nom  de  P«  Valdo  pourrait 
bien  avoir  été  V occasion  qui  les  fit  nommer 
Vaudois  (2).  Basnage  lui-même  n'est  pas  très 
opposé  à  l'opinion  de  ceux  qui  font  dériver  le 
nom  de  Vaudois  du  nom  propre  Valdo;  car, 
après  avoir  érpis  à  cet  égard  son  sentiment,  qui 
serait  le  même  que  celui  de  M.  Peyran,  il  ajoute  : 
«  Ou  bien  le  fameux  Valdo,  ami  de  Béranger, 
«  |>ut  depuis  leur  communiquer  son  nom  (3).  » 

(1)  Mosheim,  Hist.  de  l'Eglise,  t.  m,  p.  2,  ch.  $.  Voyez  aussi 

Gilles,  Hist.  des  Egl.  rifor.,  ch.  I L'on  trouve  à  la  p.  378  4e 

l'histoire  de  M.  Muston  (note  134)  uoe  courte  citation . extraite  de 
la  note  74  de  l'histoire  de  Mosheim  (siècle  xu*,  part.  2) ,  dans,  la- 
quelle il  fait  dire  précisément  à  celui-ci  tout  le  contraire  de  ce  qu'on 
vient  de  lire  dans  le  passage  cité  ci-dessus.  Il  ne  faut  pas  être  la 
dupe  4e  ces  sortes  de  distractions  si  familières  à  M.  Muston.  Il  a 
seulement  oublié  de  nous  dire  que  cette  note  est  d'un  des  traduc- 
teurs ou  annotateurs  de  Mosheim,  qui  s'est  souvent  mêlé  de  réfuter 
celui-ci ,  sans  avofr  auparavant  le  mollis,  du  monde  consulté  les 
sources  où  Mosheim  avait  puisé  son  histoire. 

(2)  Hist.  du  Manich ,  préf. 

(3)  flasnage,  Hist .  de  l'Egl.,  liv.  XXIV,  ch.  10.  M.  Muston 
lui-même ,  malgré  l'accumulation  de  preuves  de  tout  genre  et  de 
probabilités  de  toute  espèce  qui  se  réunissent  sur  le  même  fait  , 
(p.  124) ,  c'est-à-dire  en  faveur  de  l'antériorité  des  Vaudois  et  de 
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C'était  aussi  le  sentiment  à'Ittjrècm,  mais  il  est 
maintenant  abandonné  de  tout  le  monde.  Au 
fond  ,  Vami  n'eut  jamais  rien  à  démêler  aveu 
la  secte  vaudoise  qui  était  encore  à  naître.  La 
sympathie  a  beau  être  bien  forte ,  eHe  ne  peut 
pas  s'étendre  à  ceux  qui  sont  encore  dans  le 
néant. 

Revenons  à  Léger.  Cet  historien  présente  k 
la  suite  du  passage  que  nous  en  avons  cité ,  des 
preuves  s»  concluantes  en  faveur  de  l'antériorité 
du  nom  de  Vaudws  sur  Pierre  Valdo  ,  que  sS 
Ton  a  pu  douter  de  ce  fait  avant  de  les  avoir 
lues ,  on  demeure  parfaitement  convaincu  du 
contraire  après  qu'on  les  a  examinées.  Ce  n'est 
donc  pas  de  merveille ,  dirons-nous  aussi  à  notre 
tour,  si  la  plupart  de  leurs  anciens  histo* 
riens ,  selon  Léger ,  si  les  meilleurs  d'entre  eux, 
selon  Mosheim ,  ne  se  sont  pas  avisé  de  la  mo- 
derne étymologie  de  ce  noin  ;  pas  de  merveille 
encore  ,  selon  ce  dernier,  si  tous  les  historiens 
assurent  que  les  Vaudois  sont  originaires  de 
Lyon  i  et  tirent  leur  nom  de  P.  Valdo  leur  fort- 


leur  nom  sur  P.  Valdo,  finirait  presque  comme  Basnage.  Il  noua 
4Kt'(p.  ilO)':  t  Du  reste  ,  que  notre  nom  Tienne  de  lut' (dé  V. 
k  Valdo) ,  ou  de  Valdo  ami  de  Berengeaire ,  ou  de  cet  autre  Valdo, 
«  évêque  de  Èergarae,  bu  des  vallées  enfin  ',  comme  nous  lé  pre- 
«  tendons,  tout  "cela  ne  change  rien  au  caractère  distinct  des 
«  Vaudois i 
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dateur.  Ils  croyaient  tout  simplement  que  les 
mots  Valdenses  en  latin ,  et  Vaudois  en  fran- 
çais, venaient  dé  Valdo  ;  et  attachés  à  ce  chef , 
comme  ils  l'étaient,  ils  ne  soupçonnaient  pas 
que  leurs  successeurs  trouveraient  un  jour  leur 
intérêt  à  répudier  le  nom ,  la  personne  et  les 
doctrines  de  Fkomme  dont  Dieu  avait  voulu  se 
servir  pour  faire  de  si  grandes  choses  (i).  Eh  ! 
qui  aurait  jamais  pu  s'attendre  à  ce  que  cet 
homme  si  long-temps  célèbre  dans  la  secte  vau- 
doisé,  cet  homme  en  comparaison  duquel  Une 
s* en  est  point  trouvé  de  si  remarquable  (2) ,  dût 
finir  par  n'être  plus  que  Vobscùr  Valdo ,  et  le 
malencontreux  réformateur  des  rives  du  Rhô- 
ne (3)  !  Donnez,  après  cela,  tout  votre  bien  aux 
pauvres  pour  fonder  une  secte,  et  voyez  à  quoi 
vous  devez  encore  vous  attendre  de  la  part  de 
vos  adhérens! 

Après  avoir  montré  le  peu  d'accord  des  écri- 
vains vaudois  et  protestans  relativement  à  la 
question  qui  nous  Occupe ,  continuons  l'examen 
des  preuves  de  M.  Peyran  en  faveur  de  son  opi- 
nion. A  l'entendre  ,  rien  n? est  plus  naturel  que 
la  dérivation  du  nom  de  Vaudois  du  mot  Fallis, 
synonyme   de  celui   de    vallée.   Les  Vaudois, 

(1)  Expressions  de  Léger,  parlant  de  Valdo»  H?.  I,  en.  2. 

(2)  Autres  expressions  de  Léger  dans  le  même  chapitre. 

(3)  Expressions  de  M.  Muston. 
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nousa-t-il  dit, appellent  vaux,  dans  l'idiome  de 
leur  pays  ,  les  lieux  qu'en  français  on  appelle 
vallées;  et  dés  lors,  on  a  dû  appeler  Vaudois 
ceux  qui  les  habitent.  Cela  servait,  ajoute-t-il ,  à 
faire  distinguer  les  habitans  des  montagnes  de 
ceux  qui  vivaient  dans  la  plaine.  Postérieure- 
ment on  s'en  servit  aussi  pour  désigner  les  opi- 
nions religieuses  de  ceux  qui  rejetaient  les  tradi- 
tions de  Rome  (i).  * 

Ce  raisonnement  n'a  que  deux  défauts  :  l'un  , 
de  prouver  plus  que  M.  Peyran  ne  voudrait ,  si 
Ton  en  tirç  une  conclusion  conforme  à  ses  pré- 
misses ;  l'autre  ,  de  reposer  sur  de  fausses  sup- 
positions. 

D'abord  ,  selon  M.  Peyran  ,  le  nom  de  Vau- 
dois a  désigné  ce  peuple  en  tant  qu'il  habite  les 
vallées ,  avant  de  le  désigner  comme  ayant  des 
opinions  différentes  de  celles  de  Rome,  c'est- 
à-dire  ayant  qu'il  fit  secte.  Selon  le  même  écri- 
vain ,  l'époque  où  ce  peuple  se  sépara  de  la  com- 
munion de  Rome  pour  former  une  secte  à  part, 
serait  le  commencement  du  IXe  siècle  ou  la  fin 
du  VHP. 

Ce  serait  donc  vers  cette  époque  que  le  nom 
de  Vaudois  serait  devenu  un  nom  de  secte.  Mais 
est-il  bien  vrai  que  ce  nom  ,  pris  en  oê  sens,  re- 

(1)  Pejran,p.  30,31. 
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monte  à  une  époque  si  reculée  ?  Est-il  bien  cer- 
tain qu'en  tant  qu'il  désigne  un  peuple  habitant 
clans  des  vallées ,  il  soit  encore  plus  ancien  ? 
L'histoire  nous  te  fait-elle  connaître  avant  le  XII4 
siècle  (f  )  ?  J'en  appelle  de  M.  Peyran  controver^ 
si  s  te  à  M.  Peyran  philologue.  Osera-t-il  bien  sou- 
tenir, par  exemple,  que  le  patois  d'oh  il  tire 
te  itiot  de  Vaux ,  qui  aurait  servi  à  former  ce- 
lui de  Vaudois ,  était  déjà*  formé  dès  l'époque 
eu  il  prétend  qtie  s*s  religionnaires  se  sont  àé- 
parés  de  nous  ?  Car,  après  tout ,  il  faut  bien 
qu'une  laûgtfe  où  un  patois  existe  ,  pour  qu'on 
puisse  éft  citer  quelques  nlots.  Et  si  M.  Peyran 
est  forcé  de  rédescendre  au  XIIe  siècle  pour  trou- 
ver le  pfdmier  emploi  des  mots  de  Valdenses  , 
VaUènsés  ou,  Vaudprs  ,  comme  désignant  des 
sectaires^  à  quoi  lui  servira-t-il  alors  de  le  faire 
dériver  de  Vallis  pouÊ  établir  l'antériorité  de  sa 
secte  sur  Pierre  Valdo  ? 

Mais  la  formation  du  nom  de  V&ldtnsis  ou 
Vaudois  par  le  radical  valUs ,  a-t-elle  quelque 
fondement?  Aucun.  Un  moment  de  réflexion 
suffit  pour  s'en  convaincre.  En  effet ,  l'objet  qui 
répond  à  l'idée  de  VaMis ,  éfést-à-dire  une 
vdÙée,  est  cho$ë  que  l'on  trouve  à  peu  prés  par- 


(1)  Je  dis  V histoire ,  car  nous  verrons  ailleurs  ce  qu'il  en  est  de 
«certain  poème  que  l'on  cite  à  ce  sujet. 
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tout.  Si  M.  Peyran  est  aussi  habita  en  géo* 
graphie  qu'il  Test  en  étymologie,  il  n'ignorera 
pas  que  le  Piémont,  étant  entouré  des  Alpqe 
au  midi,  au  couchant  et  au  nord,  cea  moi*" 
tagnes  forment  partout  dans  lcturs  veraans  des 
vallées  plus  ou  moins  larges  ou  plus  ou  moins 
profondes  v  qui  débouchent  des  hauteurs  de  ce& 
monts  dans  la  plaine  qui  s'étend  à  leurs  pieds.  Ces 
nombreuse*  v  allées,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
1ea  trois  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Ftw* 
dttises  >  ont  été  incontestablement  cultiyées  et 
habitées  vers  la  môme  temps  que  ces  dernières. 
Les  rapports  de  leurs  habitai)*  avec  ceux  de  la 
plaine  doivent  aupsi  avoir  à  peu  près  la  même 
•date.  La  langue  qu'on  y  parlait  (  »nf  de  nou- 
velles .  découvertes  à  faire  en  ce  genre  par 
M.  Mpaton  (i),  était  aussi  la  même  r  et,  soit 
que  les  écrivains  dont  nous  parlons  optent  pour 
la  langue  latine ,  po^r  la  romane ,  pour  la  fran- 
çaise ou  pour  l'italienne,  il  y  a  toujours  eu  par- 
mi ces  contrées  sans  nombre  qui  sont  cachées 
dans  les  replis  des  Alpes,  un  certain  nombre  de 
tallées  qui  ont  parlé ,,  fttM  «n  est  encore  aujour- 
d'hui qui  parlent  la  même  langue  que  les  vallées 
vaudoises*  Or^  cela  étant ,  que  M.  Peyran  veuille 

(1)  Vqyeà  le  singulier  bagage  d'érudition  philologique  dont 
M.  MusUm  a  cru  pouvoir  charger  son  ouvrage  dans  les  notes  qui  se 
«apportentauliv.il.  N 
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bien  nous  dire  maintenant  pourquoi  les  Vaudois 
ont  été  les  seuls  appelés  de  ce  nom  tiré  des 
vallées  y  tandis  que  les  habitans  de  toutes  les  au- 
tres vallées  delà  France  et  de  l'Italie,  placés 
dans  la  même  situation  qu'eux ,  parlant  la  même 
langue ,  et  ayant  le  même  motif  de  distinguer  par 
des  noms  différens  les  habitans  de  la  plaine  de 
ceux  de  la  montagne ,  n'ont  jamais  porté  nulle 
part  le  nom  de  Vaudois ,  et  ont  laissé  à  ceux 
des  trois  vallées  le  privilège  d'en  faire  exclusi- 
vement usage?  Que  M.  Peyran  nous  donne  une 
explication  satisfaisante  d'une  telle  anomalie, 
sans  quoi  nous  croirons  toujours  qu'y  ayant  des 
vallées  et  des  plaines  dans  tous  les  pays  ,  il  doit 
aussi  y  avoir  eu,  bu  sotis  un  nom  ou  sous  l'au- 
tre, des  Vaudois  partout.  Nous  ne  condamnons 
ni  les  privilèges ,  ni  les  exceptions ,  mai}  nous 
voulons  qu'on  les  prouve. 

.En  attendant  que  M.  Pèyran  satisfasse  à  nos 
demandes,  nous  dirons  que  la  formation  du  nom 
de  Vaudois  par  celui  dé  Valdo>  nous  semble  de 
beaucoup />/k£  naturelle  et  plus  probable  que 
celle  qu'il  lui  assigne  ;  qu'en  faisant  dériver  <£ 
nom  du  mot  latin  vallis,  on  aurait  eu  vaUenses 
au  lieu  de  valdenses  qui  est  pourtant  le  mot  par 
lequel  tous  les  anciens  écrivains,  moins  un,  ont 
constamment  désigné  les  Vaudois  ;  qu'en  le  ti- 
rant de  l'italien ,  on  aurait  eu  ValUgiani  au  lieu 
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de  Valdtsi;  enfin  qu'on  ne  saurait  le  tirer  du  fran- 
çais, parce  que  dans  cette  langue,  le  nom  de 
Vaudois  employé  pour  désigner  les  habitons 
des  vallées,  est  inconnu  partout  où  il  y  a  des 
vaux  et  des  vallées,  partout  où  l'on  parte  la 
langue  française  ou  un  patois  qui  eu  dérive. 

Si  l'on  considère  maintenant ,  d'une  part ,  la 
futilité  des  raisons  sur  lesquelles  les  modernes 
écrivains  vaudois  ont  cru  se  fonder  pour  écarter 
le  nom  de  Vàldo  comme  générateur  de  celui  des 
Vaudois  ;  et  dé  l'autre,  la  gravité  des  témoignages 
historiques  que  nous  avons  cités,  pour  prouver 
qu'il  en  dérive  véritablement,  l'on  sera  surpris 
de  voir  que  ces  éérivains  n'y  aient  pas  pensé  à 
deux  fois,  avant  de  répudier  le  nom,  la  mémoire 
et  la  succession  de  P.  Valdo  ;  car  enfin,  ils  avaient 
du  moins  un  père ,  tandis  qu'ils  pouvaient  nom- 
mer Valdo  pour  le  chef  et  le  fondateur  de  leur 
secte;  au  lieu  qu'ils  ne  sont  rien  moins  qu'assu- 
rés d'en  trouver  un  second ,  après  avoir  répudié 
celui-là  (i).  Bans  ce  cas,  n'aurait-il  pas  mieux 

(1}  Ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  vu,  les  modernes  écrivains  vau- 
dois ne  nient  pas  tous  que  Valdo  ait  été  chef  de  secte.  Quelques 
uns  avouent  qu'il  en  a  effectivement  fondé  une,  laquelle  se  serait 
trouvée ,  par  malheur  peur  eux ,  d'une  telle  conformité  de  nom  et 
de  doctrines  avec  la  leur ,  qu'il  aurait  été  impossible  de  ne  pas  les 
confondre  l'une  avec  l'autre,  en  parlant  ou  en  écrivant.  Nous  n'y 
perdons  rien ,  comme  Ton  voit;  c'est  deux  sectes  au  lieu  d'une, 
et  dé  ressemblance  telle  qu'il  n'y  a  pas  de  si  bons  yeux  qui  puis- 
sent les  distinguer.  Voyez  Bert,  p.  17, 18 ,  19. 
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valu  avoir  une  origine  certaine  v  quoique  moins 
ancienne ,  que  de  s'exposer  a  figurer  parmi  les 
enfans  dont  l'origine  est  un  mystère. 

.Malgré  la  longueur  de  cette  discussion ,  que 
M.  Peyran  nous  permette  encorç  une  réflexion 
sur  cette  matière.  La  voici.  De  quoi  s'agit-il  en 
cette  affaire  ?  De  savoir  si  le  nom  de  Vaudois 
vient  de  VoXdo  ou  des  vallées*  Mais  c'est  là  une 
question  de  fait  que  l'histoire  débrouille  bien 
mieux  que  ne  le  fera  jamais  la  science  conjectu** 
raie  des  étymologies,  C'eèt  d'après  l'histoire  que 
(es  Yaudois  jugent  de  l'origine  des  hérésies  qui 
ont  précédé  la  leur,  de  l'époque  où  elles  ont 
paru  ■>  et  du  nom  sous  lequel  elles  ont  été  con- 
flue»; qu'ils  suivent  la  même  règle  pour  celles 
qui  ont  para  vers  la  fin  du  xue  siècle,  et  alors 
Joute  question  à  cet  égard  sera  terminée  avec 
eux.  En  les  ramenant  à  cette  règle  ^  nom  flfe  leur 
demandons  autre  chose  que  de  ne  pas  se  servir 
de  deux  poids  et  de  deux  mesures  dans  des 
questions  de  même  nature ,  où  la  bonne  foi  la 
plus  commune  le  défend.  Qu'ils  se  rappellent 
que  c'est  d'après  cette  règle  que  Rallam  a  fondé 
ton  opinion  ,  et  qu'il  n'a  pas  craint  d'affirmer,, 
sur  la  foi  de  deux  écrivains  contemporains , 
qu'il  est  difficile  de  douter  que  les  pauvres  de 
Lyon  ne  fussent  les  disciples  de  Valdo....  et 
qu'il  ri  a  pas  trouvé  de  preuves  suffisantes  à 
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!  appui  de  la  supposition  contraire.  Comment 
d'ailleurs  pourrait-on  ne  pas  tenir  un  tel  fait 
pour  historiquement  démontré ,  après  le  grand 
nombre  de  témoins  que  nous  avons  cités  ? 

Après  avoir  ainsi  établi  la  véritable  dérivation 
du  mot  fraudais  f  il  nous  reste  encore  mainte*- 
nant  &  dire  quelques  mots  sur  l*origine  que 
Pierre  Polichdorf ,  Bernard  de  Fonça ld,  Ébe* 
rârd  de  Béthune  donnent  l'un  au  mot  de  Vald&, 
tes  autres  à  celui  de  valdenses  ou  Vaudois. 

i+  Quant  à  Pierre  Polichdorf,  il  est  vrai  qu'il 
fait  dériver  le  note  de  Valdo  (valdensis),  qu'il 
donne  à  Pierre,  de  la  ville  de  Valden ,  où  il 
suppose  que  cet  hérésiarque  habitait.  En  cela , 
Polichdorf  s'est  certainement  trompé ,  puisque 
tous  les  autres  écrivains  font  de  Valdo  un  ci- 
toyen de  Lyon  ;  mais ,  ce  qui  est  certain  d'après 
Polichdorf  même,  c'est  que  le  nom  de  Vatdo 
aurait  passé  de  la  viHe  au  citoyen  Pierre ,  et  de 
Pierre  à  sa  secte  :  Petrus  Valdensis...  ex  quo 
secta  valdensis  estorta;  et  cela  nous  suffit. 

Nous  reconnaissons  quant  à  Bernard  de  Fon- 
cald  et  à  Éberard  de  Béthune,  qu'ils  semblent 
admettre  l'étymologie  que  les  écrivains  vaudois 
donnent  à  leur  nom,  en  le  faisant  dériver  de 
vaux  ou  vallées.  Mais  nous  observerons  cepen- 
dant que  ces  deux  écrivains  n'offrent  rien  à  l'ap- 
pui des  prétentions  des  historiens  vaudois  sur 
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l'ancienneté  du  nom  de  leur  secte.  Loin  d'y  étrfc 
favorables  v  Bernard  et  Éberard  les  détruisent 
formellement  ;  l'un ,  en  filant  l'apparition  des 
Vaudois  sous  le  pape  Luçius  III ,  comme  nous 
l'avons  vu  précédemment  ;  l'autre,  en  les  appe- 
lant ironiquement  une  nouveauté  merveilleuse , 
une  nouvelle  race  de  truands.  Voici  d'ailleurs 
comment  s'exprime  Bernard  sur  l'origine  de  ce 
nom  :  «  Le  sort  a  voulu  que  les  Vaudois  reçus- 
or  sent  un  nom  qui  pouvait  servir  de  présage  à 
«  ce  qui  devait  leur  arriver.  Ils  s'appellent  Vau- 
«  dois,  de  vallis  densa  (vallée  sombre) >  parce 
«  qu'ils  devaient  être  enveloppés  dans  les  épais- 
«  ses  et  profondes  ténèbres  de  l'erreur  (i).» 

Il  suffit  de  lire  ces  paroles  pour  se  convaincre 
que  l'abbé  de  Foncaldy  en  décomposant,  comme 
il  l'a  fait,  le  mot  de  valdenses  pour  y  trouver 
ceux  de  vallis  densa,  n'a  pas  prétendu  nous  don- 
ner la  véritable  dérivation  de  ce.  nom,  mais  qu'il 
s?est  seulement  proposé  d'y  chercher  une  inter- 
prétation allégorique  qui  n'exclurait  pas  sa  vraie 
étymologie.  Il  le  fait  même  assez  clairement  en- 
tendre en  fondant  l'espèce  de  sens  prophétique 
qu'il  donne  à  ce  nom  sur  le  présage  de  ce  qui 


(1)  Ce  partage  que  fait  Bernard  de  Foncald  du  nom  de  Valden» 
sis,  en  deux  mots  vallis  àensa ,  ne  laisse  pas  que  d'établir  une  dif- 
férence aféez  considérable  entre  l'étymoiogie  que  les  Vaudois  lui 
assignent ,  et  celle  que  lui  donne  cet  écrivain. 


Digitized  by 


Google 


—  135  — 

devait  arriver  un  jour  aux  sectaires  qui  le  por- 
taient. 

Quant  à  Eberard  deBéthune,  ce  n'est  pas  son 
sentiment  qu'il  expose  <,  mais  celui  des  Vaudois 
dtr  pays  qu'il  habitait,  lorsqu'il  dit  :  «  Hs*'ap~ 
w  pellent  eux-mêmes  Vaudois,  parce  qu'ils  font 
'«profession  de  vivre  en  ce  monde  comme  dans 
*<  une  vallée  de  larmes  (i).  »  C'est  encore  là  , 
comme  on  voit,  une  interprétation  allégorique 
qu'il  plaisait  aux  Vaudois  de  donner  au  nom  qu'ils 
portaient.  Ils  étaient  bien  libres  assurément  d'y 
chercher  cette  allusion  ;  il  leur  suffisait  de  la  sup- 
pression d'une  seule  lettre  (  du  d  )  pour  se  pro- 
curer ce  plaisir.  Mais  ce  qui  est  certain ,  d'après 
Eberard  même ,  c'est  que  les  Vaudois  de  son 
temps,  en  parlant  de  vallée ,  entendaient  parler 
du  monde  même  qu'ils  regardaient  tout  entier 
comme  une  vallée  de  larmes,  et  ne  songeaient 
nullement  aux  vaux  et  aux  vallées  vaudoises , 
véritables  fractions  territoriales  dont  nous  par- 
lent ceux  de  nos  jours.  La  différence  qui  se 


(1)  Nous  sommes  charmé  que  les  écrivains  vaudois  reconnaissent 
leur  secte  aui  différons  noms  qifEberard  lui  donne  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité  plus  haut,  et  qu'ils  invoquent  son  témoignage 
en  faveur  de  l'étymologie  qu'ils  donnent  à  leur  nom.  Nous  espé- 
rons qu'après  avoir  reconnu  son  autorité  sur  ce  point,  ils  ne  la 
récuseront  pas  sur  quelques  autres  que  nous  leur  mettrons  sous 
les  yeux  quand  il  en  sera  temps.  Nous  ferons  la  même  réfleikm 
quant  à  Bernard  de  Poncald. 
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trouve  entre  l'objet  désigné  pajr  le  nom  de  va0ée9 
suivant  qu'il  est  pris  dans  le  premier  ou  dans  le 
accoud  aem  i  est  telle  qu'il  ne  reste  rien  de  com- 
mun que  le  son  du  mot  entre  i'npe  et  l'autre 
acception»  Que  les  écrivains  vaudois  voient  dope 
maintenant  quel  fondement  ils  peuvent  faire  sur 
k&  interprétations  allégorique  données  à  leur 
nom  par  ces  deux  auteurs,  lors  même  qu'elles 
ne  se  trouveraient  pas  en  opposition  avec  les 
témoignages  beaucoup  plus  nombreux  et  plus 
posittfs  que  nousavons  rapportés  précédemment^ 
témoignages  dont  les  a  as  ont  été  rendus  par  des 
auteurs  qui  ont  vécu  sur  les  lieux  où  se  sont  pas- 
sés les  faits  qu'ils  nous  attestent.  Qu'ils  nous  di- 
sent auspi  si  c'çst  agir  avec  une  véritable  tonne 
foi,  que  de  citer  en  faveur  de  leur  opinion  les 
deux  derniers  témoins  que  l'on  vient  d'entendre, 
sans  laisser  soupçonner  au  lecteur  qu'il  en  existe 
un  nombre  bien  plus  grand  qui  attestent  et  prou- 
vent le  contraire* 

Un  écrivain  récent  dont  les  Vaudois  connais- 
sent l'ardent  intérêt  qu'il  porte  à  leur  secte  t 
nous  paraît  avoir  assez  bien  résumé  la  question 
de  l'origine  des  Vaudois  t  et  les  principales  cir- 
constances qui  s'y  rattachent ,  dans  le  court  ex- 
posé suivant  :  «  Les  Vaudois  ou  pauvres  de  Lyon 
«  prirent  naissance  dans  cette  ville  vers  l'an 
«  ti6o.  Pierre  Valdo  ou  de  Vaux ,  riche  mar- 
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a  chand  v  ayant  vu  dan*  une  assemblée  un  de  ses 
h  amis  tomber  mort  à  ses  côtés  au  moment  ou 
«  il  venait  de  prononcer  on  jurement  blaaphé* 
u  matoîre ,  en  fut  tellement  frappé  qu'il  résolut 
a  4e  distribuer  son  bien  aux  pauvres,  et  d'em~ 
u  brasser  la  vie  de  J.~C.  et  de  ses  apôtres ,  en 
«  s'occupant  comme  eux  de  la  prédication  évan» 
<*  géJique.  Plusieurs  autres  personnes  riches  se 
«  réunirent  k  lui ,  et  tous  se  mirent  à  catéchiser 
«  les  pauvres  et  les  babitaûs  des  campagnes  qu'ils 
«  parcouraient  en  cheveux  longs  i  la  Nazaréenne, 
«  en  sandales ,  en  cape  de  gros  drap  et  un  bAton 
a  de  bois  btanc  à  la  main.  Le  clergé ,  et  surtout 
«  l'archevêque  de  Bellesmes,  leur  prohibèrent  la 
«  prédication  ;  mais  ils  ne  tinrent  compte  des 
u  défenses,  et  se  déchaînèrent  contre  les  mœurs 
y  dissolues  du  clergé,..  On  les  appela  ensuite 
((  lnsabbatés ,  à  cause  de  leur  chaussure  ?  puis 
((  Léonistes,  k  cause  de  la  ville  de  Lyon  qui  por*- 
<(  tait  alors  le  nom  de  Leona.  Ils  jetèrent  plus 
«  tard  le  masque  et  se  plongèrent  dans  l'hérésie 
«  et  le  manichéisme,  lis  furent  chassés  de  la  ville, 
«  et  se  dispersèrent  par  toute  l'Europe.  Le  plus 
«  grand  nombre  se  retira  en  Piémont  dans  la 
«<  vallée  de  Luzerne  (i)«  » 

(1)  Notice  inédite  d?une  excursion  faite  en  1832  dans  Us  troi* 
vallées  du  Piémont  habitées  par  les  Vaudois;  par  Otbwm,d*n* 
les  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,  avril  1833. 
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Nous  venons  de  voir  que  4es  écrivains  vaudoiV 
se  prévalent  de  la  prétendue  diversité  des  noms 
de  Valdo ,  pour  soutenir  qu'ils  ne  descendent  pas 
de  lui;  ils  s'appuient  aussi  sur  la  diversité  des 
dates  auxquelles  on  rapporte  son  apparition , 
pour  se  confirmer  dans  la  même  opinion.  «  Les 
«  historiens  (  nous  dit  M.  Peyran  )  ne  s'accordent 
«  nullement  sur  ce  qui  regarde  Valdo  ;  les  uns 
«  disent  qu'il  parut  en  1 1 60 ,  les  autres  en  1170, 
«  d'autres  en  1 175 ,  d'autres  enfin  en  1 180  (1)." 

Les  historiens  ne  s'accordent  nullement 

Nous  avons  vu  en  quoi  consiste  leur  désaccord  ; 
mais  M.  Peyran  connaît-il  avec  plus  de  précision 
la  date  de  tous  les  autres  hérésiarques  ou  sectai- 
res qui  avaient  paru  avant  Valdo  connaît-il  avec 
plus  d'approximation  celle  d'un  bon  nombre  de 
faits  historiques  qui  concernent  de  grands  per- 
sonnages de  ces  mêmes  siècles  ?  Les  historiens 
yie  s'accordent  nullement C'est  trop  dire  ■>  à 

{1)  M.  Muston  dit  à  peu  près  la  même  chose.  Selpn  lui  :  c  On 
c  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  l'apparition  de  Valdo.  Fues- 
c  selin  dit  en  1478;  d'autres  seulement  après  le  coucile  de  Latran, 
c  tenu  en  1179  ,  ou  lors  de  celui  de  Tours,  déjà  en  1163.  Je  crois 
c  qu'on  peut  indiquer  une  date  approximative  de  1165  à  1475; 
c  car  au  concile  de  Latran  déjà  nous  savons  que  Valdo  fit  de- 
c  mander  la  permission  de  prêcher  publiquement  l'Evangile  ;  ce 
c  qui  lui  fut  refusé.  *  Liv.  II ,  p.  125-6.  M.  Muston  sait  très  vrai- 
semblablement ce  que  le  concile  de  Latran  lui-même  n'a  pas  su. 
Ce  n'est  pas  à  ce  concile ,  mais  au  pape  Innocent  III  que  quelques 
Yaudois  députés  par  la  secte,  sont  allés  demander  certaines  per- 
missions que  nous  ferons  connaître  plus  loin. 
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moins  que  M.  Peyran  ne  prétende  aussi  nous 
faire  recevoir  comme  une  nouvelle  règle  de  cri- 
tique historique  ,  qu'un  personnage  à  l'égard 
duquel  il  y  a  quelque  diversité  dans  les  dates 
qui  le  concernent ,  peut  être  censé  par  là  même 
n'avoir  pas  existé  ,  ou  n'avoir  pas  fait  les  actions 
dont  la  date  précise  est  contestée.  D'après  une 
telle  règle  ,  l'on  serait  en  droit  de  rejeter  le  fond 
même  d'une  histoire  quelconque ,  par  cela  seul 
qu'il  y  aurait  lieu  à  disputer  sur  la  circonstance 
du  temps  où  les  événemens  se  seraient  passés. 
Ce  n'gst  pas  là ,  sans  doute  ,  ce  que  M.  Peyran 
pensera  soutenir.  Mais  alors ,  comment  une  dif- 
férence de  date  ,  de  vingt  ans  au  plus,  concer- 
nant un  fait  qui  s'est  passé  au  XIIe  siècle  ,  et  sur 
lequel ,  à  cela  près  -,  tous  les  historiens  du  temps 
se  sont  exprimés  avec  autant  de  clarté  que  d'u- 
niformité ,  suffira-t-elle  pour  rendre  l'existence 
de  Valdo  problématique  ,  pour  établir  que  les 
Vaudois  n'en  descendent  pas,  ou  que  cet  héré- 
siarque n'a  pas  paru  vers  l'époque  que  l'histoire 
lui  assigne  ?  Au  fond  ,  noua  ne  pensions  pas  que 
M.  Peyran  fût  en  droit  de  se  montrer  si  rigou- 
reux en  fait  d'exactitude  chronologique ,  et 
même  encore  en  quelques  autres  points. 

Mais,  puisqu'il  lui  plaisait.de  s'autoriser  de  cette 
différence  de  date  pour  soutenir  son  opinion ,  il 
aurait  dû  au  moins  se  piquer  d'exactitude  sur  le 
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point  même  de  cette  différence.  Il  aurait  dû ,  par 
conséquent ,  faire  observer  que  parmi  les  nom- 
breux écrivains  contemporains  ou  presque  con~ 
temporains  deVaWo^qui  ^testent  tous  unifor- 
mément que  cette  secte  était  toute  récente  dans 
le  temps  où  ils  écrivaient,  il  y  en  a  très  peu  qui 
fixent  Tannée  même  ou  elle  a  commencé  à  pa- 
raître; que  ceux  qui  parlent  de  l'année  n'en  part- 
lent  qu'approximativement ,  se  servant  du  mot 
environ  (çircà)  ;  et  qu'à  s'en  tenir  au  témoignage 
de  ceux-là  même  qui  déterminent  cette  époque 
avec  le  plus  de  précision ,  on  ne  pourrait  pas 
même  trouver  une  différence  de  vingt  ans  entre 
les  dates  les  plus  discordante»  qu'il»  assignent  à 
ce*  événement. 

Il  aurait  aussi  dû  observer,  lui ,  et  faire  obser- 
ver à  »^s  lecteurs ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
indiqué  ailleurs ,  que,  comme  il  s'agit  ici  d'un 
événement  d'abord  peu  connu  et  peu  important, 
d'un  événement  qui  n'a  eu  d'abord  que  de  fai- 
bles commencemens,  et  qui ,  après  s'être  succes- 
sivement développé,  produisit  enfin  les  plus  gra- 
ves résultats,  le*  écrivains  qui  en  ont  parlé  n'ont 
pas  dû  le  connaître  tous  en  même  temps ,  ni  le 
saisir  au  même  point  de  son  développement  dans 
la  date  qu'ils  lui  assignaient.  Cette  considération, 
qui  est  tirée  de  la  nature  même  du  fait  dont  il 
s'agit,  sert  non  seulement  à  rendre  raison  de 
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fa  différence  des  dates ,  mais  elle  montre  ettcore 
qu'elle  est  jusque  un  certain  point  naturelle  et 
même  nécessaire  quand  il  est  question  de  tels 
faits.  Que  M*  Peyran  lise  seulement  avec  atten- 
tion le  morceau  suivant  d'un  autre  écrivain 
protestant  ^  du  docte  Mosheim ,  relativement  k 
eeite  différence,  et  il  verra  qu'il  n'aura  plus  au- 
cune peine  à  se  ranger  à  notre  avis.  Après  nous 
avoir  dit  que  la  secte  des  Vaudoîs  Ait  ainsi  ap- 
pelée du  nom  de  Pierre  Valdus  son  fondateur  * 
ee  grave  historien  continue  ainsi  :  «Pierre,  riche 
<t  marchand  de  Lyon,  à  qui  l'on  donna  le  sur- 
«  nom  de  Valdensis  ou  Falidtsius  (1) ,  de  Vaux 
«  ou  Vaidum,  ville  dans  le  marquisat  de  Lyon, 
«  voulant  hâter  les  progrés  de  la  véritable  piété 
«  et  du  christianisme ,  chargea,  vers  Van  1 1 60 , 
«  un  ecclésiastique  de  traduire  du  latin  en 
<c  français  les  quatre  Évangiles  et  quelques  àu- 
«  ires  livres  de  l'Écriture,  et  les  plus  belles. 
«  sentences  des  anciens  docteurs,  pour  qui  l'on 
«  avait  beaucoup  de  vénération  dans  ce  siècle. 
«  Il  n'eut  pas  plus  tôt  lu  Ces  livres  sacrés  avec  l'at- 
«  tention  convenable ,  qu  il  s'aperçut  que  la  re- 
«  ligioft  que  l'on  enseignait  dans  l'Église  romaine, 
«  différait  totalement  de  celle  que  J.-CL  et  ses 

(1)  Nous  pensons  qu'il  y  a  là  une  faute  d'impression  ,  et  que  1» 
▼rai  mot  est'  taldùitos ,  parce  qtie  celui  de  Fattdiiiut  ne  se  IrouTe 
dans  aucun  des  anciens  écrivains  que  nous  avons  eus  tous  la  main. 
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«  apôtres  avaient  autrefois  enseignée  (  i  ).  Frappé 
«  d'une  contradiction  aussi  manifeste  entre  les 
«  doctrines  des  papes  et  les  vérités  de  l'Évan- 
u  gile,  et  jaloux  de  contribuer  à  son  propre  sa- 
«  lut  et  à  celui  d'autrui,.il  abandonna  le  com- 
<k  merce ,  distribua  tout  son  bien  aux  pauvres, 
«et  s'étant  associé  avec  d'autres  personnes 
«  pieuses  qui  avaient  adopté  ses  sentimens  et 
«  son  penchant  pour  la  dévotion  ,  il  commença 
a  Fan  1 180  à  instruire  le  peuple  des  doctrines 
«  et  des  préceptes  du.  Christianisme.  I/arcfie- 
«  vêqùe  de  Lyon  et  les  autres  évéques  de  cette 
«  province  voulurent  l'empêcher  de  continuer 
a  son  ministère,  mais  ils  ne  purent  y  réussir  (3).  » 
MM.  Peyran  et  Muston  qui,  grâces  à  Dieu , 


{1)  Gomme  fort  heureusement  les  Evangiles,  tes  autres  litres 
de  Ja  Bible,  et  même  les  ouvrages  des  Pères  ne  se  sont  pas  per- 
dus ,  chacun  peut  encore  vérifier  aujourd'hui  en  quoi  la  religion 
que  l'en  enseigne  dans  l'Eglise  romaine ,  diffère  de  celle  qu'ensei- 
gnaient J.-C.  et  les  Apôtres.  La  chose  sera  d'autant  plus  facile 
qu'au  moins ,  daus  cette  Eglise ,  Ton  sait  ce  qu'on  y  enseigne  et 
professe ,  tandis  que  nous  connaissons  certaines  autres  sectes  qui 
se  sont  vues  réduites  à  publier  des  prospectus  et  à  promettre  des 
prix  de  concours  a  celui  qui  ferait  le  mieux  connaître  dans  un 
mémoire  ce  qu'il  faut  encore  croire  et  retenir  de  l'Evangile  et  ce 
que  Von  peut  en  rejeter.  Toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à 
la  personne  de  J.-C.  et  même  à  sa  divinité ,  sont  au  nombre  de 
celles  qu'il  s'agit  d'examiner.  Mais  Mosheim  n'était  pas  obligé 
d'être  prophète ,  et  de  savoir  d'avance  ce  qui  devait  arriver  de 
notre  temps. 

£2)  Mosheim  ,  Hist.  interne  de  l'Eglise,  xne  siècle,  part.  II, 
ch.  V,  £  XI  du  t.  3. 
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n'ont  pas  encore  établi  de  nouvelles  sectes,  ne 
savent  peut-être  pas  assez  combien  il  en  coûte 
pour  en  venir  à  bout.  Ils  verront  du  moins  dans 
ce  passage  de  Mosheim  comment  Valdo  s'y  est 
pris,  et  comment  il  a  employé  les  vingt  années 
qui  forment  cette  différence  de  dates  dont  ils  se 
scandalisent  si  fort» 

Ces  messieurs  croient- ils  donc  qu'une  secte 
sorte  de  terre  en  une  nuit  comme  un  champi- 
gnon? En  examinant  de  quel  point  Valdo  a  dû 
partir,  et  quel  trajet  il  a  dû  faire  pour  parvenir 
à  son  but .,  ils  avoueront  du  moins ,  nous  le 
croyons,  qu'il  n'a  pas  entièrement  perdu  ces 
vingt  ans.  Au  reste ,  à  moins  d'clablir  des  chro- 
niqueurs ou  annalistes  chargés  par  office  d'enre- 
gistrer avec  toute  précision  la  naissance  et  le  dé- 
cès des  sectes  et  des  hérésies,  il  nous  semble  que 
l'on  peut  être  satisfait  de  la  précision  avec  la- 
quelle nous  connaissons  la  naissance  des  Vaudois. 
Mais  cette  ressource,  qui  nous  manque  encore 
aujourd'hui,  manquait  aussi  au  XIIe  siècle.  En 
attendant  mieux,  nous  croyons  que  l'on  peut 
sûrement  placer  la  formation  et  l'apparition  de 
cette  secte  entre  les  années  1 160  ;et  1 180. 
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CHAPITRE  VI. 


Des  autres  noms  que  les  Vaudois  ont  portés  dans  les  pre- 
miers siècles  de  leur  existence.  —  De  leur  union  avec 
d'autressectes.— Des  divers  systèmes  de  leurs  historiens 
sur  l'ancienneté  de  la  secte  et  des  différens  genres  de 
preuves  sur  lesquels  ils  se  fondent. 


Aprè^  avoir  revendiqué  en  faveur  de  Pierre 
Valdo  le  titre  de  fondateur  de  la  secte  des  Vau- 
dois et  la  gloire  de  leur  avoir  laissé  son  nom  ; 
après  nous  être  justement  récrié  contre  l'ingra- 
titude de  ses  disciples  qui  ne  rougissent  pas  de 
renier  aujourd'hui  le  père  qui  leur  a  donné  le 
jour ,  et  dont  ils  ont  tout  reçu ,  il  convient  que 
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bous  indiquions  encore  brièvement  lés  divers 
autres  noms  que  ces  sectaires  ont  portés  dans  les 
premiers  temps.  Ces  noms  se  ressemblent  si  peu  r 
qu'on  aurait  peine  à  croire  qu'ils  ont  servi  à  dé- 
signer la  même  secte  ,  si  l'histoire  n'était  là  pour 
l'attester.  Au  reste  ,  cette  multiplicité  de  noms 
n'est  pas  particulière  aux  Vaudois ,  puisqu'un 
grand  nombre  d'autres  sectes  en  ont  aussi  porté 
plusieurs  ,  outre  celui  que  chacune  recevait  or- 
dinairement de  son  fondateur. 

Parmi  ces  divers  noms  sous  lesquels  les  disci- 
ples de  Valdo  ont  été  connus ,  celui  de  Vaudois 
a  toujours  été  le  plus  usité  H  le  plus  générale- 
ment reçu.  C'est  le  nom  commun  par  lequel  la 
plupart  des  auteurs  les  ont  désignés  (i).  Mais  les 
écrivains  vaudois  eux-mêmes  ne  font  pas  diffi- 


(1)  t  N'est-ce  pas  un  fait  remarquable  (nous  dttM.  Musion, 
€  liv.  III,  p.  382),  que  depuis  sept  cents  ans ,  pendant  lesquels  en 
c  Europe»  les  sectes,  les  religions,  les  peuples,  les  états  n'Ont 
c  fait  que  se  débaptiser  et  se  détruire,  le  beau  nom  de  Vaudois 
*  ait  résisté  à  tant  d'agitations  et  d'orages?  •  Comme  il  n'est  pas 
certain  que  les  écrivains  vaudois  réussissent  à  se  débarrasser  de 
ce  nom,  ainsi  qu'ils  le  désirent,  ni  qu'ils  parviennent  à  L'échanger 
contre  celui  d'évangéliques,  auquel  toutes  les  sectes  prétendent 
avoir  également  droit,  M.  Muston  a  fait  prudemment  de  relever  un 
peu  ce  nom  à  l'aide  de  l'épithète  dont  il  l'a  fait  précéder.  Au  reste, 
M.  Muston  connaîtra  sans  doute  un  fait  encore  plue  remarquable 
•en  ce  genre  :  celui  d'une  société  qui  n'a  changé  ni  de  nom,  ni 
"Me  doctrine ,  depuis  plus  de  xtiii  siècles,  et  qui  a  déjà  vunon.seu*j, 
lement  se  débaptiser,  mais  s'éteindre  des  sectes  et  des  sectaires 
sans  nombre. 

10 
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calté  de  reconnaître  qtie ,  dès  les  comtttetocen'iëns 
de  leur  secte ,  oh  les  a  aussi  indifféremment  ap- 
pelés, sôit  du  nom  de  Léorii&ès,  soit  de  celui  de 
patovreside  Lyori.  lie  premier  deces  noms ,  se- 
ton  le  siefttitnènt  de  Gretser ,  Bossuet ,  Mbshehft 
etïde  la  presque  totalité  dos  écrivains  qui  se  sont 
occtrpisde  cette  question  ,  provient  de  celui  de 
Leana ,  que  portait  dlors  là  ville  de  Lyon  où 
cette  secte  a  pris  naissance  (i)  ;  ce  qui ,  pour  le 
dire  en  passant,  forme  encore  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  Torfgitte  que  l'on  a  cons- 
tanhnent  attribuée  aux  Vaudois ,  et  de  l'époque 
oà<  ^histoire  place  leur  apparition.  Pour  être 
oénséquens  à  euK+raémes ,  les  V&udois  devraient 
dohc  ou  rejeter  ces  noms  (2),  ou  renoncer  à  leurs 


(1)  L'auteur  anonyme  de  l'opuscule  intitulé  :  Cinq  lettres  par 
un  Vaudois  des  Gaules  cisalpines  (1784) ,  est  presque  le  seul  qui 
ait  émis  un  autre  sentiment  sur  Porigt ne  de  ce  nom.  Remontant  à 
la  fable  d'un  certain  Léon,  contemporain*  de  saint  Sylvestre,  il 
croit  ou  feint  de  croire  que  c'est  de  ce  Léon ,  que  les  disciples  de 
Valdo  ont  tiré  le  nom  de  Léonistes.  Il  prétend  même  que  Usi- 
nier et  Seyssel  ont  partagé  ce  sentiment.  Nous  ayons  tu  ce  que 
ces  deux  écrivains  pensent  à  ce  sujet.  Nous  dirons  seulement , 
épiant  au  rçste,  que  cet  anonyme  ment  avec  une  telle  impudence 
dans  tout  le  cours  de  son  ouvrage ,  qu'il  mérite  une  place  distin- 
guée parmi  les  disciples  formés  à  l'école  de  Léger. 

(2)  M.  Muston  l'a  tenté.  Son  dessein  serait  de  ne  se  reconnaître, 
parmi  tous  ces  noms,  que  sous  celui  de  Vaudoiè ,  et  dé  laisser  ceux 
de  Léonistes  et  de  Pauvres  de  Lyon,  aux  disciples  de  Valdo,  qut 
seraient ,  selon  lui ,  de  beaucoup  moins  anciens  que  les  Vaudois* 
\des  V allées ,  quoiqu'ils  se  distinguassent  cependant  foft  peu  de 
-ceux-ci,. ~.  vécussent  en  parfaite   harmonie  avec  eux,...,,  et 
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prétentions  d'antériorité  sur  Pierre  Valdo.  Mais 
tU  ne  pourraieiH  Je*  rejeter  sans  se  mettre  en 
opposition  avec,  celte  foule  d'anciens  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  leur  secte ,  et  qui ,  parlant  des  Vav-r 
dois ,  les  désignent  soiweÀt  par  tous  pes  noms 
différend  qu'ils  indiquent  l'un  après  l'autre  ,  pour 


*******  aussi  porté  le  même  nom  qu'eux  en  divers  paçsiftAi.  II; 
p.  118,  110).  Puisque  M.  Jtyu^op  distingue  4éjài  si,  jpeu  ces  deux 
sectes ,  et  que ,  d'un  autre  côté ,  tous  les  écrivafn*  <fes  XIIe,  XIII% 
XIVe  et  XVe  siècles,  lés  ont  entièrement confondues,  rtesMHUre, 
n1en  .oui  oomro  qu'une,  à  lftqueJfe  Us  ont  ;  donnp  ^différemment 
les  trois  noms  que  nous  venons  d'indiquer ,  nous  attendrons  que 
le  nouvel  historien  dés  VaudoSs  nous  fasse  ctoinattre,  éàn»  tfmbi&ulté} 
l'auteur  Ae  cette  reète  des  Yeruchi*  des  V,*#e'esiikH  (temps  <d«fls 
lef  uei  elle  est  née ,  le  lieu  où  elle  a  paru,  les  noms  de  ses  princi- 
paux adhérons,  ceux  des  écrivains  qui  l'orit  connae1  'et  en  <fttt  parte, 
«insinue  c<fa  se  pratique  pemrVteee  hmwtàPèfWlWtM  lef 
autres  sgçte*;  et  alors  nous  en  parlerons  plus  en  détail  à  nos  lec- 
teurs. Mais,  tandis  aue  l'inventeur  de  cette  secte  6e  noué  priera  qtïé 
fà'Y  antique  ei  irradiartvteauttmuetlas  iT**1mti.Ar  #W*?W 
progressif  d'opposition  qui  $e4évflopjpedans  le nord.de  l'Italie;... 
d'hérésie  invétérée  qui  se  cache  dans  tes  Alpes;...  de  foyer  ioûré 
tour  couvert  et  lumïrieué findépenfanierêàgiense  ;..;...  de 
fffltfOft*  qui  semblent  sortir  primitivement  des  jupes,  et  qu'il  nous 
avouera,  comme  il  l'a  fait,  que  pour  établir  à' sa  manière  l'exU- 
fenee  de1  sa  secte,  il  faut  mendier  &t<*uè>leè  siècle*  que  fqif*  <téj 
itâgnajfajujqrficUfrJcfonpfa  y  leurs  annales,  et 

que  ce  ntest  qu'avec  peine  si  Von  parvient  à  en  faire  faillir  \uel- 
quVs  éclairs  de  vérité  Xltir  M,  p.Wfl  tiôiié  luî  co^eittetensdene 
PKS  isMomier!  taflt  .#>  pqia^ ,  <fc  remy la#rR  f  es,  efttyts  toV imagina*- 
tion  par  de  véritables  recherches  historiques,  et  surtout  de  lire 
l'histoire  des  Taudois  dans  les  outrages  ou  .tout  le  monde  l'avait 
lue  avant  lui ,  et  qui  sont  aussi  les  seuls  où  elle  puisse  se  trouver. 
Il  verra  alors  que  les  éclairs  de  vértyé  jailliront  abondamment,  et 
qu'il  pourra  remplacer  les  témoignages  superficiels  par  les  témoi- 
gnages les  plus  positifs ,  les  plus  plus  graves  et  les  plus  nombreux. 
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bien  nous  convaincre  que  c'est  à  là  même  secte 
qu'ils  les  attribuent  (  i  ).  Les*  écrivains  vaudois 
sont  donc  forcés  dé  reconnaître  qu'ils  leur  appar- 
tiennent légitimement.  S'il  n'en  était  ainsi ,  com- 
ment pourraient-ils  consciencieusement  se  préva- 
loir des  passages  de  ces  anciens  auteurs  qu'ils 
croient  favorables  à  leur  secte  ,  ainsi  qu'ils  l'ont 
toujours  fait  jusqu'à  présent? 

Le  second  ,  celui  de  pauvres  dé  Lyon,  ïndi- 
que4a  profession  de  pauvreté  volontaire  que  les 
premiers  Vaudois  ont  commencé  à  faire  dans  la 
même  ville ,  et  qui  était  le  point  fondamental  de 
leur  institut  dans  les  premiers  temps.  Je  dis; 
institut;  Gâr^  comme  nous  le  verrons  plus  tard  , 
le  but  de  Valdo  et  de  ses  premiers  adhérçns  était 
de  fermer  un  ojfdre  religieux.  N'y  ayant  pas 
réussi ,  tk  ont  formé  une  secte.  On  les  appelle 
aussi  S ab  bâté  s  et  Insdbbdtès  (Sabbatati,  Insab- 
batati ,  Xabataten&es  ),  parce  que  dans  la  ma- 
nière superstitieuse  dont  ils  entendaient  imiter 
les  apôtres  en  tout ,  ou  pour  mieux  dire  ,  depuis 
les  pieds  jusqu'à  là  tête  ,  ils  portaient ,  selon  les 
uns ,  une  espèce  de  chaussure  coupée,  par  dessus, 
de  manière  à  laisser  voir  les  pieds  nus  ;  selon 
d'autres  ,unc  espèce  de  sabots  marqués  d'une 

(1)  L'auteur  du  Dialogue  entre  un  catholique  et  un  patarin* 
leur  donne  ces  trois  noms ,  mai  v  ta  plupart  des  nu  très  écrivains  ne 
leur  en  donnent  que  deux. 
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croix  ou  dhin  autre  signe  en  forme  de  bouclier, 
pensant  que  telle  avait  été  la  chaussure  des  apô- 
tres ,  bien  que  l'Ecriture  ,  à  laquelle  les  Vaudois 
en  appellent  à  tort  et  à  travers,  ne  dise  mot  sur 
ce  sujet  (i). 

D'après  l'auteur  du  traité  que  nous  avons  cité 
plus  haut  sous 4e  nom  d'Yvonet  T  il  y  avait  deux, 
classes  de  sectaires  parmi  les  disciples  de  Valdo. 
Les  uns  s'appelaient  les  parfaits,  et  ceux-là 
portaient  seuls  le  nom  de  pauvres  Vaudois  de 
Lyon  ;  les  autres ,  qui  formaient  le  grand  nombre, 
se  nommaient  simplement  les  fidèles  ou  croyons. 
Les  premiers  recevaient  une  longue  instruction' 
préparatoire  avant  d'être  reçus  dans  cette  classe  ; 
mais  une  fois  admis ,  ils  étaient  chargés  d'ensei- 
gner les  autres ,  de  les  confesser,  ^t  de  les  con- 
firmer dans  leurs  doctrines.  À  tous  ces  titres,  les 
honneurs ,  les  soins  délicats  et  certaines  atten- 
tions fines  leur  étaient  exclusivement  réservés  (a)  ^ 
C'est  probablement  de  cette  classe  de  parfaits  que 
Mosheim  veut  parler  lorsqu'il  dit  «  que  les  per- 
«  sonnes  les  plus  apparentes  de  cette  secte  mani- 
<*  Testaient  leurs  progrès  vers  la  perfection  par  la 

(1)  Spanheim  et  Goldstadt  cherchent  une  tout  autre  étymologie 
à  ces  surnoms;  mais  elle  oe  paraît  pas  avoir  de  fondement  dans 
les  anciens  écrivains.  Joyez  Richtni,  Dissert.  II  de  Valdsns.,  cap,  I, 
et  Noël  Alexandre ,  Swcul.  XI  et  XII ,  cap.  IV,  art.  XIII ,  1 . 

(2)  Mittunt  eis  optima  quœquê  cibi  et  potus.  Tract,  de  tueres., 
Paup.  de  Lugd.  in  qtuest.  ;  Quœ  sint  sectœ  spsorum.  , . 
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«  simplicité  de  leur  extérieur.  Elles  portaient 
tf  des  sabota  sur  lesquels  était  empreinte  une 
«  croix  ,  pour  se  distinguer  des  autre»  chrétiens , 
(f  ce  qui  leur  fit  donner  les  noms  de  Sdbbatati 
«  et  d'Insabbatati  (i).  »  Il  semblerait,  d'après 
cela,  que  le  nom  de  Sabbatés  était  réservé  à 
ceux  qui  portaient  le  signe  de  la  croix  sur  leur 
chaussure  v  c'est-à-dire,  aux  Parfaite ,  et  que 
celui  àUnsabbatés  était  le  partage  des  simples 
croyatis.  ^  » 

Quelle  qu'ait  été  la  véritable  cause  de  cette 
dernière  dénomination ,  il  est  certain  que  les 
Vatidois  Pont  ' portée.  Eu*  -mêmes  l'avouent 
assez  généralement ,  et  on  la  trouve  dans  Ebe- 
rard  de  Béth une  ;•  dans  la  condamnation  portée 
contre  eux  par  Alphonse,  roi  d'Aragon,  en 
1 194  ;  dans  la  forme  de  procédure  à  suivre  con- 
tre les  hérétiques ,  imprimée  dans  le  cinquième 
volume  du  recueil  de  D;  Martertne  ;  dans  le  Dia- 
logue entre  un  Catholique  et  un Patarin,  etc. 
5  Les  noms  que  nous  venons  d'indiquer ,  les  trois 
premiers  surtout ,  sont  les  seuls  qui  conviennent 
proprement  et  généralement  aux  Vaudois  (2).  Ita 

(1)  Mosheim,  siècle  XIIe,  part.  II ,  ch.  V,  %  11 ,  note  G. 

(2)  M.  Hùston  convient  bien  que  ses  coreligionnaires  n'ont  pas 
toujours  été  appelés  du  nom  de  Yaudofe,  qu'ils  ont  été  souvent 
confondus  avec  âïautret  partit;  c'est-à-dire  qu'Us  ont  porté  les 
noms  d'autres  sectes  contemporaines,  ainsi  qu'on  le  voit  par  tes 
notes  qu'il  cite  à  l'appui  de  son  assertion  (LH.  II,  p.  110,  379, 
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les  distinguent  de  toute  autre  sçcte.  Ceux  de 
Bons-Hommes ,  de  Cathares ,  d'apostoliques , 
de  Tisserands,  regardent  d'autres  sectaires* 
Quoique  Çossuet  <H  quelques  autres  écrivains 
catholiques  aient  souscrit  à  l'opinjon  de  Gretser 
qui  prétend  que  le  nom  de  Faudois  a  été  gêné* 
ralement  donné  à  tous  les  hérétiques  qui  ont 
paru  depuis  le  XIIe  siècle  jusqu'au  XIV%  ce  senti- 
ment ne  nous  parait  cependant  pas,  fondé  (i  . 
Rainier  serait  du  moins  le  seul  auteur  ancien  qui 
paraîtrait  prêter  quelque  fondement  à  cette  opi- 
nion ,  en  disant  de  la  secte  des  Léonistes  qu'elle 
était  la  plus  répandue  de  toutes  celles  gui  exis- 
taient de  son  temps ,  et  qu'il,  rfy  avait  pas  de 
montrée  à  lui  connue  oie  elle  ne  fût  établie.  Ce 
qui  semblerait  indiquer  qu'il  comprenait  beau- 
coup d'autres  sectes  sous  le  nom  de  celle-là. 
Mais ,  à  cette  conjecture  près ,  on  retrouve  cons- 
tamment chez  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  dans 
cette  période  de  temps ,  et  même  chez  Rainier 
(ch.  6) ,  la  distinction  des  sectes  basée  sur  la  dif- 
férence de  leurs  noms ,  de  leurs  auteurs  et  de 
leurs  errçurs.  Il  y  aurait  donc  de  l'inexactitude  à 
dire  que  le  nom  de  Vaudois  a  été  celui  de  toutes 


380,381).  n  accepte  même  folontiers  au  favorable,  pour  [eu 
siens ,  tout  ce  que  les  anciens  auteurs  que  nous  ayons  cités  rap- 
portent à  la  louanges  des  Léoniste$  ou  de»  Pauvres  de  Lyon. 
(1)  Voyez Richini,  Dissert,  alt.de  Valdens. ,  cap.  I,  itum.  1. 
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les  sectes  qui  ont  paru  du  XIIe  au(XVé  siècle  ;  â 
moins  qu'il  n'en  ait  été  de  ce  nom  comme  de  ce- 
lui de  protestant,  dénomination  commune  à  tous 
les  dissidens  du XVIe  Siècle,  sans  que  par  là  on  ait 
jamais  entendu  confondre  les  Luthériens  avec  les 
Calvinistes ,  ni  même  réduire  à  une  seule  les  cen- 
taines dé  sectes  diverses  qui  fourmillent  dans  cha- 
cune de  ces  deux  principales  branches  du  protes- 
tantisme^). 

D'ailleurs  deux  motifs  auront  pu  porter  ces 
écrivains  à  englober  sous  le  nom  de  Vaudoisla 
plupart  des  hérétiques  dés  tçmps  dont  il  s'agit. 
L'on  sait,  en  premier  lieu,  que  les  Vaudois  ont 
adopté,  peu  après  leur  apparition  ,  une  partie 
des  erreurs  des  sectes  au  milieu  desquelles  ils  vi- 
vaient; en  second  lieu,  qu'ilsaVaient  formé  des  al- 
liances particulières  avec  quelques  unes  dé  ces  sec- 
tes, pour  se  prêter  mutuellement  secours  dans  la 
propagation  de  leurs  erreurs.  H  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  divers  catalogues  des  erreurs  de  ces 
secteSfpourée  convaincre  du  premier  de  ces  faits. 
Le  second  est  attesté  par  plusieurs  auteurs  con- 
temporains ,  entre  lesquels  nous  ne  citerons  que 
Guillaume  de  Puylaurens  etRainier. 

Le  premier,  après  nous  avoir  parlé ,  dans  son 
"Histoire  dé  la  guerre  des  JlbigeoiÉ  ,  des  pro- 

(1)  Voyez  sur  ce  sujet,  Kichini ,  bisser t  altéra  àe  Valden$ibu$f 
cap.  IV. 
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grès  >,  ou  plutôt  des  ravagés  que  ces  hérétiques 
faisaient  dans  diverses  provinces  du  midi  de  la 
France  ,  nous  dit  que  dans  cette  foule  de  sectai- 
res soulevés  contre  l'Église  :  «  Il  y  en  avait  qui 
«étaient  Ariens ,  d'autres  Manichéens,  (Tau- 
ce  très  encore  Vaudois ,  que  l'on  appelait  aussi 
«  Lyonnais  (i),  et  que  ces  hérétiques,  bien 
«  qu'ils  fussent  en  désaccord  entrer  eux ,  se  mon- 
«  traient  cependant  toujours  unis  dans  leurs  at- 
«  taques  contre  la  foi  catholique  et  dans  leurs 
«  efforts  pour  la  perte  des  âmes  (2).  » 
-  Le  second  ,  Rainier ,  emploie  une  singulière 
comparaison  pour  peindre  cette  ligue  des  Léo- 
nistes  avec  les  autres  hérétiques  de  son  temps. 
'(  De  même  (dit-il)  que  lesv  renards  de  Samson, 
«  selon  ce  que  nous  lisons  dans  le  livre  des  Ju- 
«  ges ,  avaient  là  tête  tournée  dans  un  sens  op- 
«  posé  ,  quoiqu'ils  fussent  unis  entre  eux,  par  la 
c  queue ,  de  même  les  hérétiques  sont  divisés 
«  entre  eux,  et  opposés  les  uns  aux  autres ,  bien 
«  qu'ils  se  montrent  unis  quand  il  s'agit  d'atta- 
«  quer  l'Eglise  romaine.  Lorsqu'on  rencontre 


(1)  C'est  encore  un  nouveau  témoignage  que  Ton  peut  réunir  à 
ceux  que  nous  avons  précédemment  cités,  pour  prouver  que  les 
Vaudois  ont  véritablement  pris  naissance  à  jjyon  et  descendent  de 
Pierre  Va  Mo.  On  ne  saurait  comprendre  sans  cela ,  pourquoi  cet 
historien  les  nomme  indifféremment  Vaudois  ou  Lyonnais  (Valden- 
9e$  sive  Lugdunenseï). 

(2)  Voyez  ce  passage  au  n°  12  des  Pièce*  juitificàtives. 
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«  dans  une  même  maison  des  hérétiques  appar- 
(c  tenant  à  différentes  sectes  r  on  les  voit  se  con- 
«  damner  les  uns  les  autres  j  mais  tous  se  réu- 
«  nissent  cependant ,  dès  qu'il  est  question  de 
«  combattre  notre  Église  (i).  »  On  voit  par  ces 
passages  que  la, haine  que  cessée  tes  portaient  à 
l'église-oftèçe  dont  elles  s'étaient  toutes  séparées, 
formait  à  ppu  près  te  seul  Heu  qui  les  unissait 
entre  elles.  Nul  doute  que  si  elles  avaient  pu  dé- 
truire cet  ennemi  commun  9  elles  n'eussent  bien- 
tôt reporté  sur  leurs  rivales  Teuiportçment  pri- 
vilégié avec  lequel  elles^  n'ont  cessé  de  la  pourr 
suivre. 

Rien ,  au  reste ,  n'est  plus  bigarre  que  la  mul- 
tiplicité et  la  variété  des  noms  de  ces  sectes 
parmi  lesquelles  les  Vaudois  ont  choisi  leurs  al- 
liés ,  selon  les  diverses  circonstances  des  temps 
et  des  lieux.  Les  principaux  sont  ceux  de  nou- 
veaux Manichéens  on  Albigeois  ,  de  nouveaux 
J riens ,  de  nouveaux  Donatistes>  de  Cathares, 
de  Bogomiles y  de  Pçplicains ,  de  Bulgares,  de 
Gazares{  c'est  vraisemblablement  le  même  que 
celui  de  Cathares  diversement  prononcé  selon 
les  lieux  ) ,  de  Picards  r  de  Lombards ,  de  Bohé- 
miens ,  de  Patarins9  de  Fratricèlles ,  de  Cote- 


(1)  Gc  passage  forme  la  fin  du  IVe  en.  du  Traite  de  Ramier, 
qui  se  trouve  en  entier  au  u°  13  des  Pièces  justificatives. 
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raux  ,  de  LoUards ,  de  Passagim  >  de  Bons- 
hommes 9  $ Arnoldistes  i>  drEspéronistes  ,  de  Jo- 
sépkistes ,  de  Herviliens ,  de  Turlupins ,  de 
Chuignafds  ,  de  Ribauds  ,  de  Sicards,  de  jR*- 
yoAfe.?  ,  de  Tisserands  ,  etc.  etc.   Dans  cette  co- 
hue de  sectes,  dont  aucune  n'existe  plus  aujour- 
d'hui ,  excepté  celle  des  Vâudois ,  et  dont  tes 
erreurs  étaient  encore  ,  pour  la  plupart ,  plus 
étranges  que  les  noms, chacune  empruntait  quel- 
que chose  à  sa  voisine  ,  ou  du  moins  à  celle  dont 
les  erreurs  étaient  moins  discordantes  des  sien- 
nes, et  lui  communiquait  aussi  quelque  chose  de 
ce  qu'elle  avait  en  propre.  Leurs  noms  venaient, 
les  uns  des  lieux  que  les  hérétiques  habitaient, 
les  autres  des  chefs  qu'ils  s'étaient  donnés  ;  ceux- 
ci  des  anciens  hérésiarques  dont  ils  avaient  re- 
nouvelé les  erreurs,  ceux-là  des  sobriquets  dont 
le   mépris    des   catholiques  les  avait  affublés. 
C'est  en %  vain-  que  quelques  unes  de  ces  sociétés 
s'efforçaient  de  répudier  ces  dénominations ,  le 
stigmate  de  la  nouveauté  leur  restait  imprimé 
jusque  dans  le  nom  même  qu'elles  portaient. 
Elles   avaient  beau  se  vanter  <fc  longs  siècles 
d'existence,  ouprétendre  à  ^'honneur  d'une  suc- 
cession apostolique,  le  siècle  qui  les  avait  vu 
naître ,  et  qui  ne  tes  connaissait  pas  auparavant, 
ne  s'inquiétait  pas  de  leurs  prétentions,  et  appe- 
lant les  choses  par  leur  nom ,  il  nommait  Vau- 
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do: s  les  disciples  de  Valdo,  comme  autrefois  on 
avait  nommé  Donatistes ,  Pétagiens,  les  disci- 
ple ;  de  Donat  et  de  Pelage,  comme  on  a  nommé 
depuis  Luthériens  et  Calvinistes  ceux  de  Luther 
et  deCalvin. 

L'église  catholique  ,  au  contraire  ,  cette  église 
•  véritablement  universelle  de  nom  et  d'effet,  en 
qui  les  différens  sectaires  voudraient  en  vain  ne 
voir  qu^ine  société  particulière  en  tout  sçmbla: 
ble  aux  leurs,  n'a  jamais  porté  de  nom  particulier 
deMocteur  ou  de  réformateur  quelconque.  Fon- 
dée par  J.-C. ,  et  gouvernée  par  un  vkaire  visi- 
ble divinement  établi ,  elle  est  restée,  et  restera 
à  jamais  assise  sur  ce  fondement  inébranlable  ;  et 
les  hommes  seront  aussi  impuissans  à  changer 
son  no»,  qu'à  renverser  sa  constitution. 

Tek  sont  les  noms  qu'il  importe  le  plus  de 
connaître  par  rapport  à  la  secte  vaudoisé.  Nous 
passerons  maintenant  à  l'exposition  des  divers 
systèmes  de  ses  historiens  sur  son  ancienneté  r  et 
à  l'indication  des  différens  genres  de  preuves  sur 
lesquelles  ils  prétendent  la  fonder. 

Sans  doute  qu'après  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  chapitres  précédcns  sur  la  véritable  ori- 
gine des  Vaudois ,  et  sur  l'époque  où  leur  secte 
a  paru  ,  il  semblera  fort  inutile  de  discuter  ulté- 
rieurement les  prétentions  de  leurs  historiens  à 
toute  autre  origine  et  à  une  plus  haute  antiquité. 
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Ces  prétentions  ayant  en  effet  coMre  elles  les  faits 
et  les  témoignages  de*  auteurs  que  nous  avons 
cités ,  oti  pourrait  par  œla  seul  :  les  regarder 
comme  fausses  et  inadmissibles.  Tel  sera ,  du 
moins  noufc  le  pensons,  le  jugement  de  tout 
lecteur  sensé  et  impartial.  Mais  ce  serait  trop 
se  flatter  que  de  s'en  promettre  autant  de  la  part 
<Jes  écrivains  vaodois.  Pour  eux,  rtous  n'avons 
encore  rien  fait ,  si ,  après  avoir  solidement  éta- 
bli la  vérité  des  fait*  dont  il  s'agit  ,  nous  ne  leur 
démontrons  encore  en  détail  la  fausseté  de  ceux 
qu'ils  nous  opposent.  Nous  examinerons  donc 
leurs  prétentions  en  elles-mènœs ,  et  dans  les 
preuves  sur  lesquelles  ils  les  fondent.  Il  nous 
suffît  d'ailleurs  de  connaître  l'extrême  importance 
qu'ils  attachent  à  l'objet  de  cette  discussion  ,  pour 
que  nous  croyions  ne  devoir  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  l'éclaircir  dans  tpus  ses 
points  (  i  ).  Nous  sommes  aussi  persuadés  d'avance 
que  si  quelque  chose  peut  ajouter  à  la  force  et  à 
l'évidence  des  témoignages  «>  qui  garantissent  la 
vérité  de  notre  réeit  v  ce  sera  la  fatbtarèe  et  l'ii^ 
suffisance  de  ceux  à  l'aide  desquels  nos  adversai* 
rçs  s'efforcent  de  la  combattre,  «  Puisque  l'on  4 


(l)  L*  question  de  l'origine  d'une  ?ecle  est  effectivement,  k  le 
bien  prendre,  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  la  «crie  elle- 
même. 
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<*  tant  fait  d'eflbrts  pour  répondre  des  nuage» 
a  sur  èette  question  (  nous  dit  à  ce  propQp  le 
<(docte  et  judicieux  Bengier  ),  news  ne  devpns 
<(  rien  négliger  pbur  savoir  à  quoi  ;  nous  en 
«  tenir  (i).  »  Voyokia  donc  en  .  premier  lieu 
qudllèséotot  les  opinions  ides  écrivains  vawdois  à 
cet  égard. 

Selon  Léger  m  il  pourrait  paraître  d'entrée;, 
«  môme  h  des  personnes  bien  éclairées  dans 
u  l'histoire  de  l'Église  7qUe  c'est  vouloir  inutile*- 
'«  tnent  rebouitlii*  une  viande  cent  fais  cuite  f 
«  iiscaitc ,  mâchée  ?et  digérée  par  des  légjoq? 
«  cPédi  vérins  ^  que  de  revenir  à.pader  de  la  vr^if 
'u  origine  dés  Vaudéis ,  puisque  grand  nombre 
«  d?histprie««  graves  y  tant  de  l'une  que dç  l'au- 
\t  Vre  Religion,  les  font  descendre  d'un  certain 
«  Valdo  iqui  fleurissait  v-ers  l'an .  1 173  9  91^  ^  sqIoij 
y  lé  pltis<g>rànd;n©mbfce ,  l'an  1 1.8.3»  1  quoique  au 
<(  dite  de  peu  d'autres  il  ait  comweiicé  dès  l'an 
«   1 160  (a).  »        -  ,;       ;     . 

Tfel  efct  le;  morceau  hrillbnt  d'images,  et  de 
cèmjiarawotts  aussi  nobles  qm>  gracieuses  r  par 
lequel  Léger  r  écrivain  du  XVÏlc  sjécle  ,  et  con- 
tett>porain  de  Bossuet ,  a  «abordé  lp  question  de 
l'ancienneté  de  sa  secte  (3).  Si  ce  début  laisse 

- ."  ) 
••<*)  Bict.  de  théol.  au  mot  Vaudois. 

(2)  Léger ,  Bist.  gén.  des  Egl.  évang.,  Hv.  I,  ch.  2. 

(3)  Ce  n'est  là,  il  faut  eu  convenir,  que  le  moindre  des  défauts 
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quelque  chbsë  à  désirer  sous  le  rapport  d&  £<rtto 
et  de  là  connaissance  de  la  tangue  de  la  part  dp 
pâsteli*  historien ,  il  faut  aja  tnorns  )tA  savbir  gré 
dé  ttàw  avoir  avoué  en  terme*  si  expressifè  que 
H&kikviVèM  graves  de  Vûne  et  Vautré  religion 
ttotfpoHeût  vrt  gPUfid  hombrè  que  les  Vatédois 
descendent  de  Vâldo,  et  ont  paru  à  l'époque  que 
nous  leur  assignons.  Toutefois,  ce  setitirtient 
n'est  pas  le  sien.  Les  Vaudois ,  seloh  Léget*  ^doi- 
vent né^e&aireraewt  être  antérieurs  h  Valîo, 
puisque  la  doctrine  àè  celui-ci  subsistait  fct  -ft6- 
fissait  dans  Us  pallies  avertit  qu'il  f  fât  wnit^. 
et  avant  que  leshabitans  de  ces  vallées' ne  fùs<- 
seht  nàtàitemenf  et  généralement  connus  sàus 
le nom de Vaudois  (1). 

Màiis  de  combien  d'années  ou  de 'siècles  le» 
Vaudriiè  st>hM*S  donc  àntérfettt-s  à;P.  Valdo?  De 
quatre' siècle*"  environ,  ssélon  Léger;  car  au  cha- 
pitre xx0  il  nous  Jera  voir  ptus  clair  que  [lë  &fy+ 
tèil  quç  la  séparation  des  Vaudois  d'a-ifec  l'figtise 
romaine  r  èU  arrivée  dès  là  fin  dtiVilh  )sièvte  9 
et  il  le  prouvera  si  bien  dans  le  courant  de  ce  cha- 
pitre flt.du  suivant,  qu'il  pourra  hardiment  s'en 


-de  Léger;  si  Poh ^arrentalt  *  retrancher  de  bob  ourràge  les  plates 
injures ,  léB  noires  caMntoies  et  les  impnéens^bettsotfges  dont  il  F* 
saturé,  Ton  n'aurait  pas  peu  fait  pour  réhabiliter  un  tel  tiiâtorlèn. 
Mais  alors  que  resterait-il  dé  sa  cour  te*  et  dégoûtante'  compilation? 
(4)  Ibid. 
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référer  au  jugement  du  lecteur,  et  lut  dire  en 
finissant  :  «  Jugez  donc  en  conscience,  lecteur 
w  désintéressé,  s'il  n'est  pas  vtai  qu'on  peut  dire 
«  que  dès  la  fin  du  VIIIe  siècle  (i),  aussitôt  qu'on 
«  3  voulu  obliger  les  églises  des  vallées  du  Piémont 
«  à  recevoir  l'adoration  des  images  de  la  croix  et 
i<  des  reliques  v  l'invocation  des  Saints,  etc.,.., 
uelles  se  sont  ouvertement  détachées  de  la  coin- 
ce munion  de  Rome.» 

Tel  est  le  sentiment  de  Léger  (2).  Il  gagne 
près  de  quatre  siècles  sur  celui  des  historiens 
graves  qui  attestent  en  grand  nombre  que  les 
Vaudois  descendent  de  P.  Valdo.rSes  successeurs, 
à  qui  il  a  laissé  l'exemple  du  progrès  en  fait  d'an- 
cienneté, ont  encore  renchéri  sur  lui.  Il  s'était 
borné  au  VIIIe  siècle,  se  rattachant  à  Claude.de 
Turin  ;  eux  sont  remontés  plys  haut  encore, 
.  Laissons-les  nous  exposer  eux-mêmes  leurs 
prétentions.  «  Nous  lisons  (  c'est  M.  Peyran  qui 
k,  parlQ  )  au  chap.  xy,  v.  24,  28  de  TEpîtrc  aux 
«  Romains,  que  saint  Paul  avait  formé  le  projet 

(1)  Au  commencement  de  ce  même  chapitre ,  Léger  nous  dit , 
que  même  jusqu'à  la  fin  du  IXe  siècle,  le  pape  n'a  point  pu 
réussir  à  introduire  des  superstitions  dans  le  monde...  et  que  ce 
n'était  qu'après  les  tnille  ans  que  Satan  devait  être  délié  ;  mais 
cent  ans  de  plus  ou  de  moins  ne  sont  rien  pour  Léger,  et  ou 
peut  lui  passer  aigre  chose  que  des  contradictions  de  ce  genre 
entre  le  commencement  d'un  chapitre  et  là  fin. 

(2)  C'est  aussi  celui  de  l'auteur  des  Courtes  observations  sur 
Y  état  présent  des  Vaudois. 
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«  d'aller  en  Espagne  en  traversant  l'Italie.  S*il  a 
a  fait  ce  voyage ,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  passé 
«  par  le  Piémont,  et  qu'il  y  a  enseigné  l'Evangile, 
«  comme  il  le  faisait  partout  où  il  passait.  D'à- 
«  près  cette  conjecture,  les  Vaudois  auraient 
«  reçu  le  christianisme  de  saint  Paul  iui-mè- 
<(  rae(i).))  Que  cette  conjecture  soit  fondée  ou 
non,  chose  que  nous  n'examinerons  pas  main- 
tenant ,  elle  donnerait  aux  Vaudois  huit  siècles 
d'ancienneté  de  plus  que  ne  leur  en  reconnaissait 
le  vénérable  Léger, 

M.  Muston  ne  pense  pas  tout-à-fait  comme 
MM.  Bert  et  Peyran.  Quoiqu'il  ne  rejette  pas 
expressément  l'opinion  de  V  origine  apostolique, 
R  n'entreprend  cependant  pas  de  la  soutenir 
ouvertement,  et  il  laisse  assez  voir  qu'il  se  dé- 
cide pour  un  autre  sentiment.  Selon  lui  :  «  sous 
«  Dé  ci  us  et  Valérien,  dans  le  IIIe  siècle,  de 
a  grandes  persécutions  dispersèrent  uni  grand 
ce  nombre  de  fidèles,  qui  ont  cherché,  soit  du 
((midi  de  la  France,  soit  du  nord  de  l'Italie,  un 
«  refuge  dans  les  lieux  écartés. ...  et  c'est  pen- 
«  dant  ces  poursuites  contre  eux  que ,  selon  son 
c(  opinion  long -temps  mûrie  et  méditée ,  ceux 
a  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Vaudois  se  se- 
xe raient  rendus  dans  les  vallées  des  Alpes  qui 

(t)  M.  Peyran,  p.  32,33. 

II 
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«  séparent  ces  deux  pays  (  c'est-à-dire ,  la  Gaule 
«  de  l'Italie),  et  en  auraient  pris,  ou  leur  au- 
«  raient  donné  leur  nom  (i).  D'après  cette  opi- 
((  nion ,  les  Vaudois  dateraient  de  la  moitié  du 
IIP  siècle. 

Telles  sont  les  prétentions  des  Vaudois  en  fait 
d'ancienneté.  Elles  se  réduisent,  comme  on  voit, 
à  quatre  Sentimens  bien  différens,  pour  ne  pas 
dire  bien  opposés  :  celui  des  anciens  chroniqueurs 
et  historiens  qui  les  font  remonter  au  XII'  siècle, 
à  Pierre  Valdo  ;  celui  de  Léger,  qui  leur  donne 
quatre  siècles  de  plus  d'ancienneté ,  et  en  fait  des 
disciples  de  Claude  de  Turin  ;  celui  de  MM.  Bert 
et  Peyran  qui  leur  assignent  une  origine  apo- 
stolique, et  les  reportent  ainsi  au  berceau  même 
du  christianisme  ;  enfin  celui  dé  M.  Muston ,  qui 
leur  donnerait  environ  trois  siècles  de  moins 
d'ancienneté,  et  les  ferait  seulement  remonter 
jusqu'au  pape  saint  Sylvestre, 

Les  preuves  sur  lesquelles  ces  divers  écrivains 
fondent  leurs  prétentions,  peuvent  se  ranger  en 
trois  catégories. — Les  unes  sont  tirées  d'auteurs 
catholiques  dont  les  écrivains  vaudois  citent  des 
témoignages  en  leur  faveur.  Les  autres  se  trou- 
veraient dans  des  manuscrits  >  ou  documens  pro- 
pres à  cette  secte,  dont  quelques  uns  sont  en- 

{1)  M.  MiwtOD,  H?.  II,  p.  93,  96-7. 


Digitized  by 


Google 


—  163  — 
core  inédite.  D'autres  enfin,  et  ce  serait  la  troi- 
sième classe,  se  composeraient  de  témoignages 
hauteurs  protest  ans  y  qui  relèveraient  l'ancien- 
neté de  leur  propre  secte ,  en  relevant  celle  des 
Vaudois  auxquels  ils  se  sont  unis.  Nous  allons 
les  faire  connaître  les  unes  après  les  autres ,  et 
nous  en  examinerons  en  même  temps  le  poids  et 
la  valeur-  • 
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CHAPITRE  VIL 


Examen  des  preuves  que  les  écrivains  vaudois  prétendent 
tirer  des  auteurs  catholiques,  en  faveur  de  leur  anté- 
riorité sur  Pierre  Valdo.  —  Rainier.  — ■  Polichdorf.  — 
iEneas  Syvius  ou  Pie  IL  —  Claude  de  Seyssel. 


Comme  rien  n'est  plus  décisif  pour  le  triom- 
phe d'une  cause ,  ni  plus  flatteur  pour  celui  qui 
en  a  entrepris  là  défense  ,  que  de  pouvoir  en  dé- 
montrer la  justice  et  la  vérité  par  les  aveux  de 
ceux-là  mêmes  qui  s'en  sont  déclarés  les  adver- 
saires ,  les  écrivains  vaudois  n'ont  épargné  ni 
soins  ni  recherches  pour  appuyer  leurs  préten- 
tions d'ancienneté  sur  les  témoignages  de  divers 
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auteurs  catholiques.  Battre  un  adversaire  par  ses 
propres-  artnes  est  un  procédé  reçu  T  et  il  n'y  a 
rien  à  dire  contre  celui  qui  l'emploie  sans  s'écar- 
ter des  votes  de  la  franchise  et  de  la  loyauté. 
Voyons  si  c'est  ainsi  qu'en  agissent  nos  adver- 
saires. 

Parmi  les  nombreux  tériioins  que  nous  avons 
cités  à  l'appui  de  notre  sentiment ,  il  y  en  a  trois 
dont  la  plupart  des  écrivains  vaudois  invoquent 
l'autorité  pour  se  donner  une  plus  haute  anti- 
quité. Ces  trois  témoins  qu'ils  citent  ordinaire- 
ment avec  une  assurance  dont  il  serait  facile  au 
lecteur  d'être  la  dupe  ,  sont  Ramier  Sacco ,  un 
autre  Rainier  qu'ils  qualifient  de  docteur  aile- 
mand  (i),  et  PoUchdorf. 

Nous  avons  déjà  fait  observer,  que  les  histo- 
riens vaudois ,  en  s'appuyant  (à  tort  ou  à  raison , 
n'importe)  sur  ces  trois  auteurs  v  auraient  dû 
faire  connaître  a  leurs  lecteurs  qu'un  grand  nom- 
bre d'autres  écrivains ,  dont  plusieurs  sont  même 
plus  anciens  que  ces  trois ,  déposent  formel- 
lement contre  l'ancienneté  dont  on.  prétend 
trouver  des  preuves  dans  ces  derniers.  Nous 
ajouterons  encore  qu'après,  un  tel  aveu ,  dont 
l'amour  de  la  vérité  leur  faisait  un  devoir,  il» 


(1)  Nous  verrous  plus  tard  si  l'on  ne  pourrait  pas  réduire  ces 
deux  Usinier  à  un  seul. 
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auraient  aussi  dû  chercher  à  éclàircir  les  contra^ 
dictions,  qui  semblaient  résulter  de  la  prétendue 
opposition  de  ces  divers  témoins ,  en  comparant 
les  dépositions  les  unes  aux  autres ,  en  en  pesant 
le  nombre  et  la  valeur ,  et  en  se  décidant  ensuite 
d'après  le  récit  des  témoins  les  plus  nombreux , 
les  plus  uniformes  et  les»  mieux  instruit*  de  la  vé- 
rité des  faits. 

Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qu'ils  ont  fait.  Comme 
les  témoins  qu'ils  laissaient  dans  l'oubli  leur 
étaient  tous  directement  opposés ,  et  qu'il  n'y 
avait  aucun  moyen  d'en  arracher  un  mot  en  fa- 
veur de  l'ancienneté  après  laquelle  on  courait , 
les  historiens  vaudois  ,  avec  la  bonne  foi  qui  les 
caractérise ,  n'ont  pas  hésité  à  s'attacher  aux  trois 
qu'ils  nous  allèguent ,  et  à  garder  le  silence  sur 
les1  autres.  IHeur  a  même  convenu  de  relever 
momentanément  l'autorité  de  ceux  qu'ils  nous 
opposent ,  afin  que ,  seule  ,  elle  pût  contreba- 
lancer celle  de  tous  les  autres.  Commençons  par 
Rainier  et  voyons  d'abord  de  quelle  manière  nos 
adversaires  raisonnent  à  son  égard. 

Selon  Léger ,  l'inquisiteur  Kainier  «  n'a  pas  le 
«  front  de  nier  que  les  Vaudois  ne  soient  dès  le 
«  temps  des  apôtres. . .  et  certainement  ce  fameux 
«  Reinerus  n'était  pas  si  éloigné  du  temps  de 
«  Valdo  de  Lyon  (  les  disciples  duquel  il  appelle 
«  Léonistes ,  et  veut  être  les  mêmes  que  les  Vau- 
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<c  dois  ),  que ,  si  ce  Valdo  eut  été  le  premier  au- 
u  teur  de  cette  prétendue  secte  r  il  ne  l'eût  fort 
«  bien  su  remarquer ,  sans  être  en  .peine ,  pour 
a  en  trouver  l'origine ,  de  descendre  jusqu'au 
«  temps  de  saint  Sylvestre  ou  de  Constantin- 
«  le-Grand ,  premier  empereur  chrétien ,  ou 
((  même  jusqu'au  temps  des  apôtres ,  puisqu'il 
((  ûorissait  l'an  ia54*  seulement  quatre-vingt 
«  ou  quatre-vingt-dix  ans  après  Valdo  (i).  » 
M.  Peyran  soutient  aussi  le  même  sentiment , 
et  pour  donner  plus  de  force  au  témoignage  de 
Rainier  r  il  ajoute  aussi  que  ce  témoin  devait  être 
mieuo?  instruit  que  personne  sur  V  origine  des 
Faudois.  L'un  et  Pautre  citent  le  passage  que 
nous  aUûP9  bientôt  examiner ,  et  renforcent  cette 
citation  de  celle  d'un  docteur  allemand  nommé 
aussi  Reinerus  qui  dit  absolument  les  mêmes 
cJiases ,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  (2). 

Lowther  et  Bert  s'appuient  également  sur  le 
témoignage  de  Rainier,  et  ils  en  tirent  à  peu 
prés  les  mêmes  conclusions ,  quoique  le  premier 
nous  eut  dit  assez  clairement ,  deux  pages  aupa- 
ravant ,  a  qu'il  y  en  a  qui  pensent  avec  beaucoup 
«  de  probabilité  que  les  Vaudois  ont  eu  leur  opi- 
«  gine  comme  société  religieuse  au  temps  ds 


(i)  Léger,  lîv.  I,ch.  28. 
(2)  Peyran,  p,  43,44 
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«  Claude  de  Turin ,  dans  lé  IXe  siècle  ,  et  que* 
<c  c'est  vers  cette  époque ,  à  très  peu  de  chose 
«  prèsrque  les  Faudois  eux-mêmes  font remon 
«  ter  leur  origine  (i).  » 

Avant  d'exposer  le  sentiment  de  M.  Mùston  , 
nous  citerons  d'abord  le  passage  en  question  v 
qui  forme  le  IVe  chapitre  du  livre  de  Rainier 
contre  les  Vaudois. 

«  Des  sectes  des  anciens  hérétiques, 

«  Observez  en  quatrième  lieu  <ju'il  y  a  eu  plus 
a  de  soixante-dix  sectesd'héréUques ,  lesquelles  v 
et  grâce  à  Dieu  r  ont  toutes  été  détruites  ,  exv 
«  cepté  celles  des  Manichéens ,  des  Ariens  >  des 
«  Bancaires  et  des  Léonistes  qui  ont  infesté  Y  Al* 
<t  lemagne.  Parmi  toutes,  ces  sectes  qui  existent 
«  epcore-ou  sont  déjà  éteintes  ,  il  n'y  en  a  point 
a  de  plus  funeste  pour  l'Eglise ,  que  celle  des 
«  Léonistes  ;  et  cela  pour  trois  raisons.  La  pre- 
<f  mière ,  c?e&i  que  c'est  celle  qui  compte  la  durée 
«  la  plus  longue  ;  car  quelques  uns  disent  qu'elle 
ce  date  du  temps  de  saint  Sylvestre;  d'autres  du 
et  temps  des  apôtres.  La  seconde  raison ,  c'est 
w  qu'elle  est  la  pljus  répandue ,  n'y  ayant  presque 
«  pas  de  pays  où  elle  ne  se  trouve.  La  troisième  i 
«  enfin ,  c'est  que  y  pendant  que  les  autres  sectes 
«  inspirent  de  l'horreur  contre  elles  à  ceux  qui 

fcl)  Lowthef ,  Brevi  oseerraz.,  p.  8 ,  3. 
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<c  les  écoutent,  par  la  grossièreté  de  leurs  blas- 
«  phèmes  contre  Dieu ,  celle-ci ,  au  contraire , 
«  étale  une  grande  apparence  de  piété ,  parce 
«  que  ceux  qui  en  sont  membres  vivent  selon  la 
«  justice  aux  yeux  des  hommes,  ont  de  saines 
«  croyances  sur  Dieu ,  et  admettent  tous  les  ar- 
«  ticles  qui  sont  contenus  dans  le  symbole.  Ils 
«  profèrent  seulement  des  blasphèmes  contre 
<<  l'Eglise  et  le  clergé,  et, en  cela  la  multitude  des 
h  fidèles  leur  prête  facilement  foi.  Et  de  même 
«  qu'on  lit  dans  le  livre  des  Juges  que  les  renards 
«  de  Samson  avaient  la  tête  tournée  dans  un  sens 
«  opposé  quoiqu'ils  fussent  unis  entre  eux  par  la 
a  queue ,  de  même  aussi  les  hérétiques  sont  di- 
«  visés  entre  eux ,  mais  ils  sont  unis  dans  les  atta- 
«  ques  qu'ils  livrent  à  l'Eglise.  Lorsqu'il  y  a  des 
«  hérétiques  de  plusieurs  sectes  dans  une  même 
«  maison ,  lors  même  qu'une  de  ces  sectes  con- 
«  damne  l'autre ,  elles  s'unissent  cependant  pour 
«  attaquer  l'Eglise.  C'est  ainsi  que  ces  sectaires 
rr  qui  imitent  le  renard  dans  leurs  fourberies, 
«  démolissent  la  vigne  du  Seigneur ,  c'est-à-dire 
«  son  Eglise ,  par  kurs  erreurs.  )> 

Après  ce  passage  vient  immédiatement  le  sui- 
vant qui  forme  le  commencement  du  V,e  cha- 
pitre. 

«  Des  sectes  des  hérétiques  modernes. 

«  Observez  que  la  date  des  Pauvres  de  Lyon  > 
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(c  qu'on  appelle  aussi  Léonistes,  a  pris  naissance 
«  de  la  manière  suivante.  Quelques  citoyens  des 
«  plus  riches  de  la  ville  de  Lyon  se  trouvant  un 
«  jour  réunis ,  un  d'entre  eux  fut  frappé  de  mort 
«  subite  au  sein  de  cette  réunion.  Un  des  spec- 
c#  tateursde  cette  mort  instantanée  fut  tellement 
a  effrayé  d'un  pareil  accident,  qu'il  donna  aus- 
«  sitôt  une  grande  somme  d'argent  aux  pauvres. 
«  Sa  libéralité  ayant  attiré  une  foule  d'indigens 
«  à  sa  suite  ,  il  commença  à  leur  enseigner  la 
«  pauvreté  volontaire  ,  et  s'efforça  d'en  faire 
«  dès  imitateurs  de  J.-G.  et  des  Apôtres.  Il  se 
a  servit  aussi  du  peu  d'instruction  qu'il  avait 
«  pour  leur  faire  Connaître  le  texte  du  Nouveau 
«  Testament  en  langue  vulgaire.  Mais  ayant  été 
«  repris  de  sa  témérité  à  enseigner  l'Évangile  , 
«  il  méprisa  la  réprimande  qui  lui  avait  été  faite, 
«  et  persista  dans  l'enseignement  de  sa  doctri- 
«  ne....«  (i).  » 

C'est  à  propos  de  ces  deux  passages  qui  se 
suivent  immédiatement ,  dans  l'ouvrage  de  Rai- 
nier,  que  M.  Muston  fait  d'abord  la  réflexion 
suivante  :  «  On  a  cru  rémarquer  dans  cet  ou- 
«  vrage  une  contradiction  choquante  r  en  ce  que 
«   l'auteur  indique  l'origine  des  Vaudois ,  tantôt 


(1)  Voyez  la  suite  de  ce  passage  dans  un  de»  chapitres  précé- 
dens  où  nous  avons  déjà  fait  quelques  observations  relatives  k 
cette  même  question. 
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«  comme  étant  fort  récente  et  due  à  Valdo  de 
«  Lyon ,  tantôt  semble  leur  attribuer  une  anti- 
ce  quité  extrêmement  reculée ,  d'après  des  au- 
«  teurs ,  des  traditions  et  une  croyance  généra- 
it lement  répandue  ,  qui  paraissent  l'attester. 
«  Quelle  autorité ,  me  dira-t-on  ,  peut-on  fon- 
te der  sur  de  pareilles  inconséquences?  Nous  al- 
«  Ions  voir  ;  mais  il  s'agit  d'abord  de  les  éclaii*- 
«  cir  (i).  h 

M.  Muston  les  éclaircit  effectivement ,  ou  fait 
semblant  de  les  éclaircir  :  i°  en  révoquant  en 
doute ,  ou  en  contestant  même  positivement  l'au- 
thenticité dès  écrits  de  Reinerus  ,  et  en  nous 
disant  à  cet  égard ,  que  ce  ri  est  pas  Reinerus 
qui  a  recueilli  ces  traditions  (  celles  dont  il  s'a- 
git dans  le  IV6  chapitre  ),  mais  un  étranger;  car 
si  c'était  lui ,  ajoute-t-il ,  U  eût  dû  les  connaître 
un  peu  mieux  (2).  20  En  l'accusant  d'avoir  pris 
à  tort  les  Léonistes  ,  c'est-à-dire  ,  selon  lui ,  les 
disciples  de  Valdo  ,  pour  les  Vaudois  ,  et  d'a- 
voir attribué  à  ceux-là  ce  qui  ne  convenait  qu'à 
ceux-ci.  Au  moyen  de  ces  deux  éclàircissemens, 
M.  Muston  nous  soutiendra  que  le  nom  de  Léo- 
nistes n'est  pas  celui  qui  convient  à  la  secte 
vaudoise  ,  et  il  attribuera  cependant  à  celle-ci 

(1)  Muston,  p.  117. 
(2>  ld.r  p.  118. 
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l'ancienneté  que  Ramier  donne  à  celle  des  Léo- 
nistes  ;  et  prouvera  ainsi  que  le»  Vaùdois  remon- 
tent à  saint  Sylvestre.  Toïute  la  difficulté  consiste 
à  savoir  si  Rainier  a  réellement  regardé  la  secfle 
des  Léonistes,  qui  est  la  même  que  celle  des  Vau- 
dois  v  ainsi  que  nous  l'avons  précédemment 
prouvé,  comme  la  plus  ancienne  de  toutes  les 
sectes,  ou  du  moins  comme  remontant  par  son 
origine  jusqu'à  saint  Sylvestre,  et  même  jus- 
qu'aux apôtres,  ou  s'il  a  seulement  rapporté 
cette  opinion  comme  étant  ce\\c  de  quelques  per- 
sonnes de  son  temps  et  non  la  sienne.  La  ques- 
tion étant  ainsi  posée,  nous  disons  que  cette  opi- 
nion n  a  jamais  été  celle  de  Rainier  ,.  et  qu'elle 
n'a  été  que  l'opinion.,  ou  pour  mieux  dire ,  la 
prétention  de  quelques  Vaudois contemporains . 
r°  Il  est  clair  qu'en  rapportant  cette  opinion , 
Rainier  ne  parle  pas  en  son  nom ,  puisqu'il  em- 
ploie la  locution  :  quelques  uns  disent.  2°  Il  est 
clair,  au  contraire ,  qu'il  parle  en  son  nom  lors- 
qu'il dit  que  les  Léonistes  descendent  de  ce  ci- 
toyen de  Lyon  dont  il  raconte  l'histoire ,  puis- 
qu'il dit  :  observez  que  la  secte  des  Pauvres  de 
Lyon,  qu'on  appelle  aussi  Léonistes,  a  pris  nais- 
sance de  la  manière  suivante.*.  3°  Il  est  évident 
que  dans  le  chapitre  IVe  et  le  suivant ,  Rainier 
traite  de  blasphèmes  ce  que  les  hérétiques  di- 
saient de  la  défection  de  l'Église  au  temps  de 
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saint  Sylvestre  ;  il  ne  croyait  donc  pas  à  la  nais- 
sance d'une  secte  qui  eût  pris  la  place  de  l'Église 
depuis  ce  temps -là.  4°  H  est  de  fait  que  lorsque  . 
Rainier  parle ,  dans  le  chapitre  I ,  de  plusieurs 
hérétiques  qu'il  appelle,  non  seulement  nou^ 
veaux  >  mais  tout  nouveaux  (novelli),  il  y  com- 
prend les  Vaudois  ;  puisque,  lorsqu'il  répète  ré- 
munération de  ces  mêmes  hérétiques,  mais  avec 
plus  de  détail  dans  le  chapitre  VI ,  il  y  nomme 
expressément  les  Vaudois  (  Valdetises  ) ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut.  5°  Il  est  évi- 
dent ,  d'après  cela,  que  c'est  une  erreur  ou  une 
fausseté ,  d'affirmer ,  comme  l'a  fait  M.  Peyran, 
que  Rainier  n'a  pas  connu  le  nom  de  Vaudois , 
et  il  est  absurde  de  dire,  comme  Ta  dit  M.  Mus- 
ton  ,  que  c'est  par  erreur  que  Rainier  a  pris  les 
LéonUtes  pour  les  Vaudois,  puisqu'il  a  toujours 
regardé  les  uns  et  les  autres  comme  ne  formant 
qu'une  seule  et  même  secte  ,  ainsi  que  l'ont  fait 
tous  les  autres  écrivains ,  et  qu'il  donne  indiffé- 
remment à  ses  membres  les  noms  de  Léonistes, 
de  Pauvres  de  Lyon  et  de  Vaudois.  L'on  doit 
maintenant  conclure  de  tout  cela  qu'il  faut  rer 
garder  le  récit  que.  Rainier  fait  en  son  nom  dans 
le  chapitre  V,  comme  la  réfutation  des  opinions 
de  ces  quelques  uns  dont  il  avait  parlé  dans  le 
chapitre  IV. 

S'il  pouvait  rester  quelque  doute  à  cet  égard 
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sur  le  yrai  sentiment  de  Rainier ,  il  serait  facile 
de  l'éclaircir  par  lui-même ,  en  consultant  un 
autre  ouvrage  qu'ila  écrit  sur  cette  secte,  et 
non  en  lui  prêtant  les  inconséquences,  et  les  co/i- 
tr achetions  choquantes  q\ï on  lui  attribue.  On 
n'a,  polir  cela  ,  qu'à  ouvrir  la  Somme  que  ce  re- 
ligieux a  composée  contre  cep  mêmes  hérétiques 
et  contre  les  Cathares  ,  que  D.  Martenne  a  pu- 
bliée dans  le  Ve  volume  de  sa  nouvelle  collec- 
tion, et  l'on  y  verra  qu'au  lieu  de  ranger  les 
Vaudois  parmi  les  sectes  des  anciens  hérétiques, 
il  en  fait  seulement  une  des  deux  principales  qui 
existaient  alors;  et  qu'au  lieu  de  rapporter  que 
quelques  uns  disaient  que  les  Vaudois  dataient 
du  temps  de  saint  Sylvestre ,  il  rapporte  sim- 
plement qu'ils  disaient  que  l'Eglise  avait  défailli 
depuis  le  temps  de  ce  pape  jusqu'à  celui  où  eux- 
menues  (  les  Vaudois  )  Savaient  restaurée  , 
avouant  cependant  qu'alors  même  il j,  avait  tou- 
jours eu  quelques  hommes  qui  craignaient  Dieu 
et  se  sauvaient  (  i  ) . 

Si  l'on  désire  maintenant  de  savoir  quels  sont 
ces  quelques  uns  (  aliqui  )  dont  .parle  Rainier , 
qui  font  remonter  les  Vaudois  à  saint  Sylvestre 
ou  même  aux  apôtres ,  on  n'a  qu'à  s'adresser  à 
Polichdorf  qui  est  le  seul  qui  les  nomme  ret  qui 

(1)  Voyez  ces  passages  au  n°  13  des  Pièces  ju$tificative$. 
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ne  tardera  pas  à  nous  l'apprendre.  En  atten- 
dant ,  on  peut  voir  maintenant  de  quelle  manière 
Rainier  n'a  pas  le  front  de  nier  que  les  Vau- 
dois  ne  soient  du  temps  des  apôtres ,  selon  ce 
que  nous  débite  Léger  ;  ou  comment  il  parle  de 
cette  secte  comme  si  elle  eût  duré  depuis  le  temps 
de  saint  Sylvestre...  *t  semblerait  ainsi  lui  at- 
tribuer une  antiquité  extrêmement  reculée ,  se- 
lon que  nous  l'insinue  M.  Muston  (1).  Qui  ne 
croirait  effectivement  que  la  chose  est  ainsi ,  en 
voyant  de  quel  front  ces  écrivains  l'assurent , 
et  avec  quelle  manière  tranchante  et  positive  ils 
décident  du  sentiment  de  Rainier! 

M.  Muston  recourt  encore  à  quelques  autres 
petits  moyens  de  son  invention  pour  faire  res- 
sortir la  force  du  témoignage  de  Rainier  :  cha- 
que fois  qu'il  l'invoque  ,  il  n'oublie  jamais  de 
nous  dire ,  par  exemple ,  que  si  Rainier  attribue 
une  telle  ancienneté  aux  Vaudois ,  c'est  d'après 
des  auteurs ,  des  traditions  et  une  croyance  gé- 
néralement répandue  qui  paraissent  F  attester... 
il  remarquera  même  qu'il  fallait  que  cette  tra- 
dition et  ces  croyances  fussent  bien  établies  pour 
que  Fauteur  n'ait  pas  osé  les  supprimer. 

Quant  à  ces  trois  choses  dont  parle  M.  Muston, 
auteurs ,  traditions  et  croyances ,  qui  atteste- 

(1)  Muston,  p.  117,125. 
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raient  toutes  trois  l'apparition  des  Vaudois  au 
tepipsdu  pape  Sylvestre ,  on  peut  le  défier  de 
citer  un  seul  auteur  à  l'appui  d'une  telle  préten- 
tion ,  ou  de  montrer  que  Rainier  en  ait  cité  un 
seul.  Nul  açtre  que  Polichdorf  n'a  fait  mention 
de  cette  espèce  de  tradition  postérieurement  à 
Rainier  ;  mais  nous  verrons'  aussi  qu'il  a  bien  su 
la  qualifier  comme  elle  méritait  de  l'être.  Voilà 
pour  les  auteurs.  Quant  aux  traditions  et  aux 
croyances ,  nous  lui  répondrons  que  les  siècles 
dont  il  s'agit  n'en  offrent  pas  de  trace;  qu'ils 
offrent  même ,  ainsi  que  noué  l'avons  prouvé, 
des  traditions  et  dés  témoignages  tout  contraires 
sur  l'origine  des  Vaudois  et  sur  l'époque  de  leur 
apparition.  Libre,  après  cela,  M.  à  Muston  de 
faire  des  traditions ,  ou  de  débiter  des  contes  à 
qui  voudra  l'entendre.  Peut-être  méoië  ne  tan- 
cerait-il pas  trop  sévèrement  celui  qui  lui  di- 
rait qu'il  profite  de  certain  privilège  accordé  aux 
poètes  (1),  puisqu'il  reconnaît ,  sans  se  fâcher  la 
moins  du  monde  contre  les  coupables ,  que  Von 
se  moque  de  cette  tradition  par  laquelle  les 
Vaudois  remontent  jusqu'au  temps  de  saint 
Sylvestre ,  sous  Constantin  (2). 


(i)     Atque  ita  meétitar ,  sic  verif  falii  remise* 
Primo  ne  médium ,  medio  ne  discrepet  imum. 

Ho&at.  An  poetica. 
(2)  Mustoo,  p.  1*4. 
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Nous  reviendrons  ailleurs  sur  le  sujet  de  celte 
apparition  des  Vaudois  au  temps  de  Constantin. 
Il  nojis  suffit  maintenant  d'avoir  montré  que  Rai- 
nier  n'a  jamais  cru  qu'ils  datassent  d'une  telle 
époque ,  et  qu'il,  n'a  parlé  de  cette  croyance  que 
comme  d'une  prétention  de  quelque^  Vaudois. 
Passons  maintenant  aux  deux  autres  que  quel- 
ques écrivains  vaudois  nous  allèguent  en  faveur 
de  la  même  antiquité. 

Il  p'a  pas  suffi  à  Léger,  Peynan  e*  consorts  de 
prêtera  Rainier  la  fable  que  les  Vaudois  débi- 
taient pour  s'assurer  une  ancienneté  qui  les  fit 
remonter  à  Constantin  ;  il  a  encore  fallu  qu'ils  le 
partageassent  m  deux  pour  en  faire  un  double 
personnage.  Ce  sera  alors  deux  témoins  au  lieu 
d'un  qu'ils  pourront  citer  en  leur  faveur.  Ils  au- 
ront pair  jce  moyen .  un  Rçtinejtus  italien  ,  et  un 
Reinervis  docteur  allemand ,  qui  dirent  absolu- 
ment les  mêmes  choses ,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes.  Une  conformité  $i  peu  ordinaire 
dans  les  idées  et  dans  les  paroles  mêmes  ,  entre 
deux  auteurs  dont  l'un  écrit  en  Allemagne ,  l'au- 
tre en  Italie,  s'explique  pourtant  aisément  en 
disant  que  le  docteur  Reineruz est  absolument  le 
même  que  F  inquisiteur  Raineras  qu'il  leur  a  plu 
de  décorer  du. titre  de  docteur;  que  c'est  le 
même  Rainerus  Sacco,  plaisantin  ,  dont  il  leur 
a  convenu  de  faire  un  allemand  pour  mieux  nous 

12* 
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persuader  qu'il  y  avait  eu  plusieurs  personnages 
(Je  ce  nom  ;  quoi  c'est  encore  le  même  Raineras , 
devenu  catholique  d'évêque  Cathare  qu'il  était , 
cpntre  lequel ,  si  l'on  en  croit  Thomas  Lentinus , 
un*  certain  Jacques  Clusa,  vraisemblablement 
Cathare  ou  Vaudois^  établit  une  prime  de  mille 
livres  en  faveur  de  celui  qui  lui  on  apporterait  là 
tête.  $i  M.  Peyran  veut  se  convaincre  de  l'iden- 
tité ,  ou  plutôt  de  l'unité  de  ce  double  person- 
nage t  il  n'a  qu'à  lire  l'avertissement  que  les  édi- 
teurs bénédictins ,  assez  bons  juges  en  cette  ma- 
tière ,  Qpt  placé  à  la  tête  de  l'ouvrage  qu'il  cite  , 
ou  cet  ouvrage  lui-mênde.  Il  y  verra  que  Fauteur 
qui  l'a  composé  est  Rmnerus  Sacco  qui  a  écrit 
divers  ouvrages  sur  les  Vaudois.  Nous  en  avons 
cité  un  qui  porte  le  titre  de  Zi^re  eu  Traité  con- 
tre les  Vaddois.  Le  second ,  dont  il  s'agit  ici ,  et 
que  nous  a  vous  atrçsLcité ,  porte  celui  de  Sommé. 
Spn  auteur  y  déclare  s'appeler  frère  Rairder, 
avoir  été  dixrsept  ans  hérésiarque  >  et  avoir  com- 
posé cet  écrit  en.iaSo.  Si  M.  Pèyrafi  refuse  de 
n1ous  en  croire ,  qu'il  en  croie  dû  moins  à  M*  Mus- 
ton  ,  qui  lui  apprendra  que  ceux  qui  ont  attribué 
cet  ouvrage  à  un  second  Raipier  du  mérxve  norii 
cjjae  le  premier  vse  sont  trompés ,  tet  que  fjégèf 
lui-même  est  tombé  dans  cette  erreur .(t, .  Voilât 

(1)  Muslon,  p.  116. 
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donc  comment  le  prétendu  docteur  aUerr\qjxd  est 
parvenu  k  dire  absolument  les  mêmes  choses ,  et 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  t  inqui- 
siteur italien  du,  même  nom* 

Toutefois ,  cette  dernière  assertion  de  M.  Pey- 
ran  manque  encore  d'exactitude.  Le  fond<ty  ré- 
cit est  effectivement  le  même ,  mais  la  forme  e* 
est  assez  différente  pour  que  toute  équivoque  et 
toute  obscurité  concernant  l'origine  des  Vaudois 
pe  trouvent  entièrement  di^ipées  parle  passage 
dç  la  Somme  de  Rainier.  Voici  comment  il, est 
con^u  :  «  Y  ayant  eu  autrefois  un  grand  nombre 
.«  de  sectes  d'hérétiques  qui,  grâce  à  Dieu  ,  sont 
«  presque  toutes  entièrement  détruites ,  il  en 
«  existe  maintenant  deux  principales  dpnt  l'une 
<(  est  celle  des  Cathares  ou  Patarins  r  l'autre  celle 
«  tles  Léonistes  ou  Pauvres  de  l^yon  (i).  » 
S'agit-il  là,  nous  le  demandons  à. M.  Peyran , 
d'une  secte  qui  remonte  à  saint  Sylvestre  ou  aux 
apôtres ,  et  peut- on  consciencieusement  affirmer 
que  Rainier  y ,  dit  les  mêmes  choses ,  et  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  dans  le  chapi- 
tre IV  du  livre  ou  Traité  que  flous  avons  cité 
précédemment?       ., 

Si  M-  Peyran  avait  eu  à. coeur  de  nous  faire 

(i)  Voyez  069 diverses  citation»  extraites  de  la  Somme  de  Usi- 
nier, au  n°  13  des  Pièces  justificatives* 
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connaître  la  vérité  sur  l'opinion  de  Rainier ,  quant 
à  l'origine  des  Vaudois,  sachant 'bien  que  cet 
écrivain  n'est  pas  le  seul  qui  ait  parlé  de  la  fable 
que  les  Vaudois  de  son  temps  débitaient  sur  ce 
sujet ,  il  aurait  dû  recourir  à  d'autres  témoignages 
pour  éclaircir  ce  qui  lui  paraissait  obscur  dans  ce- 
lui de  Rainier.  Il  n'avait  qu'à  ouvrir  Polichdorf , 
et  il  y  aurait  lu  le  passage  suivant  qui  l'aurait 
pleinement  satisfait  :  «  L'origine  et  la  naissance 
a  des  hérétiques  vaudois  est  telle  que  nous  allons 
«  la  rapporter,  bien  que  ces  suppôts  d'iniquités 
«  mentent  aux  simples  et  aux  ignorans  >  en  di- 
«  sant  que  Içur  secte  existe  depuis  le  temps  de 
c<  saint  Sylvestre,  époque  où  l'Eglise  a  commencé 
'<(  à  posséder  des  biens;  ce  dont  ces  hérétiques 
«  lui  font  un  crime.  » 

Le  ton  de  franchise  mêlée  de  quelque  dureté 
que  l'on  rencontre  dans  ce  passage  a  probable- 
ment été  le  motif  pour  lequel  M.  Peyran  et  les 
derniers  écrivains  de  sa  secte  ne  citent  plus  Poli- 
chdorf en  -faveur  de  leur  ancienneté ,  quoique 
Léger  eût.  donné  l'exemple  contraire.  €  est  une 
supercherie  de  moins  dont  ils  n'ont  pas  voulu 
partager  le  mérite  avec  le  bon  Vaudois  ;  car , 
si  Ton  en  croyait  celui-ci ,  on  devrait  tenir  pour 
certain  que  Polichdorf,  qu'il  appelle  le  grand 
docteur ,  ne  sachant  trouver  F  origine  de  cette 
secte,   avance  cependant  comme  une  créance 
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commune  même  parmi  les*  Vaudois ,  qu'ils 
étaient  dû  Moins  dès  le  commencement  du  VI* 
siècle  (i).  Le  menteur  v puisqu'il  faut  enfin  l'ap- 
peler une  fois  par  le,  nom  qui  lui  convient  y  se, 
garde  bien  de  nous  dire ,  en  citant  Potichdorf , 
que  cet  auteur  ne  fait  autre  chose  que  rapporter 
en  cet  endroit  les  opinions  contradictoires,  de 
quelques  Vaudois  sur  leur  propre  origine  ;  npuft 
faisant  observer  que  les  uns  disent  qu'ils  remon- 
tent à  saint  Sylvestre \  c'est-à-dire  au  commence- 
ment du  IV*  siècle  ;  leà  autres  7  qu'ils  remontent, 
au  moins  jusqu'au  VI%  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement jusqu'au  VIIe,  puisque  ^  selon  eux ,  il  fau- 
drait ,  d'après  le  récit  de  Poliehdorf,  compter, 
3oo  ans  depuis  Constantin  enrichissant  l'Eglise  y 
jusqu'à  ce  Pierre  Valdis  dont  ils  avaient  rêvé, 
l'existence ,  pour  en  faire  un  personnage  du  VU*, 
siècle.  Mais  ce  que  Liger  se  donnera  bien, garde» 
de  nous  faire  observer ,  c'est  que  Poliçhdorf  par-, 
lant  ailleurs  de  cette  même  prétendue  origine, 
des  Vaudois ,  au  temps  de  saint  Sylvestre ,  répète 
jusqu'à  deux  fois  que  les  Vaudois  qui  osept 


(1)  Léger,  liv.  I,  eh.  XXVIII.  Quand  oo  soDgé  à  tout  ce  que 
cet  écrivain  a  semé  d'impudent  mensonges  dans  son  ouvrage ,  on 
resle  convaincu  qu'il  n'a  Jamais  connu  le  huitième  précepte  du 

Décalogue ,  ou  qu'il  a  cru  qu'on  pouvait  être  honnêle  homme  sans 
l'observer. 
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avancer  un  tel  fait*  mentent,  en  cela,  aaar 
simples  et  aux  ignorons  (i). 

C'est  sans  doute  cette  qualification  dcmenteurs, 
donnée  parPolichdorfaux  Vaudois  deson  tempsr 
qui  ttaùs  a  valu  de  la  part  de  M.  Peyran  une 
rédrimftiation  plaintive  exprimée  d'ailleurs  dans 
les  termes  d'une  touchante  débonnaireté.  A  l'en- 
téhdre r  les  ennemis  des  Vaudois  ,  pour  justi- 
fier les  titres  de  schismatiquet  et  dhêréUques 
qu'ils1  leur  donnaient,  ont,  de  bonne  heure , 
tâché  de  persuader  qwe  leur  doctrine  était  erro- 
née. Dans  ce  but ,  ils  ont  composé  contre  eux 
de  riémbreuiv  ouvrage $  dans;  lesquels  ils  le& 
chargent  des  épithètes  les  plus  injurieuses  (£). 
On  voit  pkr  ce  passage  que  certains  écrivains  vau- 
dois  nlaiment  pas  qu\>n  les  traite  de  menteurs. 
Qu'ils  noris  apprémtent  donc  qneltc  autre  épi- 
thètè  on  peut  donner  à  iccux  qui  débitent  hardi- 
ttiétK les  faussetés  les  plus  manifestes.  Il  parait/ 
du "reste ,  qu'une  telle  réputation  date  de  loin- 
pùur  lëfr  écnvaîrts  de  la  secte  et  les  défenseurs  de 
soti  antiquité.  Si  elle  né  remonte  pas  aux  temps 
apostoliques  ,  ou  à  Constantin  ,  elle  est  au  moins 
incontestablement  du  XlP  ou  du  XIIIe  siècle , 

c'est-à-dire,  aussi  ancienne  que   les  Vaudois. 

■  •#     ■    '  .  *  -  ' 

(1)  Mentiuntur  coram  gimplicibut...  Mentiuntur  ergo  quoé 
ex  tempore  Sylvestri  papœ  $ôct<B  eorum  duravorint. 

(2)  Peyran  »  p.  5. 
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Mais  alors  comme  aujourd'hui ,  leurs  mensonges 
n'en  ont  imposé  qu'aux  simples  et  aux  ignorons. 
En  récriminant  à  ton  contre  ceux  qu'il  appelle 
les  ennemis  de  la  secte  ,  M.  Peyran  nous  fait ,  en 
passant ,  un  aveu  dont  nous  croyons  devoir  pren- 
dre acte.  Il  nous  dit  que  ces  ennemis  ont  de  bonne 
heure  ,  c'es^St-dlre^dés  les  preMiè^s  temps  clés 
Vaùdois  y  composé  contre  eux  de  nombreux!  ou- 
vrages. Pourquoi  donc ,  lorsqu'il  s'agit  cFéclàir- 
cir  l'origine  de  sa  secte ,  M.  Peyran  né  cite-t-il  eïi 
faveur  de  son  opinion  que  le  seul  ouvrage  de  l'in- 
quisiteur Rainier,  et  l'ouvrage  supposé  de  son 
Reinqr us ,  docteur*  allemand?  Est-ce  que  parmi 
ces  nombreux  ouvrages ,  composés  dans  les  pre- 
miers temps ,  celui  de  Rainier  est  le  seul  qui  en 
parle?  Non  sans  doute  :  mais  tes  autres  auraient 
nùià  sa  cause  en  dévoilant  le-  mensonge,  et 
M.  Peyran  entendait  trop  bien  les  intérêts  de  la 
secte  pou*  en  faire  mention.  Aussi,  après  avoir 
cité  Rainier ,  écrivain  du  XIII*  siècle ,  il  passe 
droit  à  ceux'du  XVI%  ou  il  se  fait  fort ,  à  l'exem- 
ple de  Léger ,  de  nous  accabler  sous  le  nombre 
et  l'autorité  de  ceux  qu*il  nous  oppose  (j).  En- 


(1)  Quoique  Léger  et  Bre*  citent  encore  le  témoignage  é'u£n*as 
Syfottif  (Fie  II)  comme  une  autorité  accablante,  et  comme  d*- 
Tant  bim  lever  jusqu'au  moindre  doute  à  ce  sujet,  tous  préterte 
qu'en  parlant  des  V*udois  de  Bohême  ce  pape  les  appelle  uneeetu 
pestilentielle  dès  long-temps  condamnée ,  nous  ne  croyons  pas  de- 


&. 
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tendons  d'abord  le  maître  ,  nous  viendrons  en- 
suite au  disciple. 

Selon  Léger ,  Claude  de  Seyssëï...  «  Ce  per- 
«  sondage  d'un  si  grand  âge  ,  d'une  si  rare  ëx- 
«  périénce,  d'une  autorité  si  grave,  et  doué 
«  d'un  si  grand  savoir .....  ce  personnage  qui 
<c  'avait  tant  étudié  l'origine  des  Vaudois ,  en  sa 
<(  qualité  d'archevêque  de  Turin  et  des  vallées, 
«  assure  que  la  secte  des  Vaudois  a  commencé 
«  au  commencement  du  IVe  sfiècle  (i).  » 

Se  ravisant  cependant  un  peu  plus  loin,  et 
craignant  probablement  quelques  uns  de  ces  dé- 
mentis un  peu  rudes  que  Ton  donne  quelquefois 
aux  menteurs  trop  effrontés ,  Léger,,  qui  venait 
de  certifier  l'opinion  de  Seyssel ,  ajoute  prudem- 
ment que ,  soit  que  ton  regarde  cette  opinion 
comme  étant  celle  de  ce  prélat,  soit  qiûon  la 
prenne  pour  une  opinion  qu'il  rapporte ,  ce  té- 
moignage ne  coaseiwe  pas  moins  toute  sa  force 
en  faveur  de  l'ancienneté  que  les  Vaudois  reven- 
diquent* À  l'aide  d'une  telle  dissimulation  i  que 


voir  disputer  une  telle  preuve  à  nés  adversaires.  Gommé  il  n'y 
avait  guère  moins  de  trois  siècles,  entre  l'époque  où  Mnta*  Syl- 
vius  écrivait  son  Hûtoire  de  Bohême,  et  celle  où  les  Vaudois  ont 
été  condamnés  pour  la  première  fois,  nous  laissons  au  simple  et 
gros  ton  sens ,  a  décider  si  cet  historien  pouvait  avancer  sans 
mentir,  que  ksYaudois  avaient  été  dès  long-temp$  condamné*. 
(Voyez  G.  ~Rret ,  p.  44.) 
(1)  Léger,  en.  11  et  XVIII. 
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Von, prendra,  si  l'on  veut  n  pour  une  derai-?ré- 
tractation ,  et  qui  n'est  au  fond  qu'une  de  ces 
nombreuses  supercheries  par  lesquelles  cet 
écrivain  se  joue  de  la  bonne  foi  de  ses  lecteurs  , 
Léger  voulait  sans .  doute  se  ménager  un  faux- 
fuyant  pour  échapper  à  ses  adversaires  ,  dans  le 
cas  où  il  en  serait  trop  pressé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  candide  M.  Peyran  au- 
rait dû  y  regarder  de  plus  près  avant  de  suivre 
Léger  dans  ce  périlleux  sentier.  Il  p  sans  doute 
cru  que  ,  par  cela-  seul  que  son  patron  'n'avait 
pas  hésité  à  regarder  le  témoignage,  de  Claude 
de  Seyssel  comme  étant  de  la  plus  illustre  mar- 
que y  et  comme  devant  bien  imposer  un  éternel 
silence  aux  plus  raffinés  et  malicieua:  criti- 
ques (i%  il  était  impossible  que  ce  témoignage 
ne  fût  pas  tel  que  Léger  le  rapportait.  Ecoutons 
donc  M.  Pevran. 

Selon  lui  «  Claude  de  Seyssel  nous  explique 
«  d'où  vient  ce  nom  de  Léonistes  que  les  deu* 
«  auteurs  précédons  (  Rainerus  Sacco  7  et  Rei- 
a  nerus  >  docteur  allemand  )  donnent  aux  Vau- 
«  dois  ;  il  dit  qu'ils  ont  pris  leur  commencement 
«  d'un  certain  Léon  ,  homme  très  religieux,  qui 
«  vivait  sous  Constantin-le-Grand ,  premier  ém- 
it pereur  chrétien ,  et  qui  ayant  détesté  l'extrême 

(1)  Paroles  de  Léger  à  l'égard  de  Claude  de  SeysseK 
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*  avarice  de  Sylvestre  vet  l'excessive  largesse  de 

*  Constantin ,  aima  mieux  suivre  la  pauvreté 
«  dans  la  simplicité  de  la  foi ,  que  d'être  avec 
«  Sylvestre  ,  souillé  d'un  riche  et  gras  bénéfice  : . 
«  à  ce  Léon  s'étaient  joints  tous  ceux  qui  pen- 
k<  saie nt  bien  sur  la  foi  (i),  » 

A  l'exemple  de  Turretin  9  M.  Peyran  jure  sur 
la  parole  du  vénérable.  A  quoi  bon  ,  en  effet  , 
vérifier  les  allégations  de  Léger ,  puisqu'en  pre- 
nant cette  précaution ,  on  s'exposerait  n  ne  pou- 
voir plus  le  croire  en  rien,  et  à  rencontrer  à 
chaque  pas  le  contraire  de  ce  qu'il  avance. 

Avant  de  faire  connaître  le  véritable  sentiment 
de  Seyssel ,  .noû$  convenons,  volontiers  avec  Lé- 
ger et  Peyran  v  que  son  témoignage  est  du  plus 
grand  poids  à  nos  jreux.  Seyssel  est  un  des  écri- 
vains qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  au  siècle  de 
François  Ier.  La  religion  et  les  lettres  en  ont  éga- 
lement conservé  et  honoré  le  souvenir.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  il  en  est 
un  qui  porté  pour  titre  ;  R.  P.  Claudii  Seisselli 
Archiep.  Taurin,  adversus  errores  et  sectam 
Valdtnsium  disputationes.  Comme  les  vallées 
vaudôises  faisaient  partie  de  son  diocèse,  ce 
docte  et  zélé  pasteur  avait  étudié  à  fond  ce  qui 
concerne  le»  sectaires  qui  les  habitent.  Son  ou- 

(1)  Peyran ,  p.  44.   r  ' 
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vrage  contient  le  résultât  de  ses  recherches  cf 
celui  des  observations  qu'il  avait  faites  sur  les 
lieux  en  les  parcourant  les  uns  après  les  autres , 
en  interrogeant  ces  religionnàires ,  et  en  ouvrant 
partout  des  conférences  publiques  avec  eux  sut" 
les  points  qui  les  séparaient  d'avec  nous,  et  sur 
les  causes  de  cette  séparation.  C'est  un  travail 
remarquable  sous  bien  des  rapports ,  mais  qui 
fait  surtout  le  plus  grand  honneur  à  la  pénétra- 
tion et  à  là  solidité  de  son  jugement.  Bossuet  et 
Noël  Alexandre ,  dont  l'autorité  est  de  tout  autre 
poids  que  celle  de  Léger ,  ne  le  citent  jamais 
qu'en  faisant  les  plus  grands  éloges  de  son  savoir 
et  de  son  discernement  (i).  Nous  voilà ,  en  con- 


(1)  Yoici  ce  qu'on  fit  sur  ce  prélat  dans  la.  Chronologie  hiâto* 
noue  des  Cardinaux,  Archevêques,  Evêques  et  Abbés  du  Pié- 
mont ^  par  Augustin  délia  Chie$a.  «  Claude  dé  Seyssel ,  de  l'itlus- 
«  tre  et  ancienne  maison  de  ce  nom ,  naquit  en  Savoie.  Orateur 
«  éloquent ,  Jurisconsulte  habile ,  il  composa  de  nombreux  et  sa- 
t  vans  ouvrages ,  soit  sur  la  jurisprudence ,  soit  sur  l'histoire  an- 
«  tienne.  Louis  XII ,  dont  il  fut  le  conseiller ,  lui  avait .  déjà  confié 
«  la  charge  de  maître. des  requêtes  y  lorsqu'il  on  fit  son  légat  au- 
«  près  du  coucile  de  Latran.  Il  le  promut  ensuite  à  l'èvéché  de 
c  Marseille,  d'où  le  savant  évêque  fut  transféré  plue  tard  (en  1915) 
c  à  l'archevêché  de  Turin.  Il  mourut  dans  cette  vi^e  où  U  avait 
t  long-temps  professé  le  droit  avec  éclat  dans  l'université  /avant 
«  d'être  évêque.  On  voit  son  tombeau  dans  là  sacristie  de  l'église 
c  métropolitaine.  Il  est  surmonté  de  sa  statue  en  marbre ,  et  on  y 
c  lit  l'épitaphe suivante  :  A  Claude  Seyssel,  maître  des  requêtes 
«  sous  Louis  XII,  habile  négociateur,  envoyé  par  ce  roi  auprès* 
c  de  la  plupart  des  princes  chrétiens,  administrateur ,  puis  évêque 
c  de  Marseille  ,  successivement  archevêque  de  Turin ,  jurisconsulte 
c  consommé ,  fondateur  de  cette  chapelle ,  père  du  collège  de» 
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séquence  ,  bien  d'accord  avec  les  historiens  vau~ 
dpis  sur  l'autorité  d'un  teL  témoin.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  savoir  à  qui,  d'eux  ou  de  nous, 
Seyssel  doit  imposer  un  éternel  silence.  Ecoutons 
sa  déposition.  ,         • 

Après  les  réflexions  lés  plus  sages  et  les  mieux 
fondées  sur  la  marche  à  suivre  dans  la  conver- 
sion des  Vaudois ,  le  docte  prélat  entre  en  ma~ 
tière  de  la  manière  suivante  :  «  Il  faut  avant  tout 
a  rappeler  l'origine  de  cette  secte,  afin  que  tout 
a  le  monde  sache  bien  que  ce  n'est  pas  d'un 
«  homme'  de  quelque  nom  ou  de  quelque  mé- 
«  rite  qu'elle  à  tiré  son  origine;  car" son  auteur 
a  était  d'une  naissance  si  obscure,  et  tellement 
«  dépourvu  de  science  et  de  considération ,  que 
«  ses  disciples  mêmes  n'osent  pas  prononcer  ou- 
ïe vertement  son  nom.  Il  ne  se  distinguait  ni  par 
«  la  sainteté  de  s'a  vie,  ni  par  la  connaissance 
«  des  lettres ,  ni  par  l'éclat  des  vertus ,  et  moins 
<(  encore  des  miracles.  Il  n'a  eu  d'autre  célébrité 
«  que  celle  d'avoir  donné  son  nom  à  une  secte 
«  des  plus  funestes  et  des  plus  impies.  Il  s'appe- 
«  lait  Valdo  r  comme  l'on  sait ,  et  était  citoyen 
«  de  la  ville  de  Lyon ,  d'où  est  sortie ,  comme 
«  de  sa  première  source  ,  la  contagion  de  cette; 
a  secte  pestilentielle. 

«  chanoine*  qui  lui  oui  élevé  ce  monument.  Mort  aux  Raleude»  <3* 
«  juin,  4520.  » 
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a  Cela  n'empêche  pas  que  quelques  uns,  parmi 
u  les  défenseurs  de  ces  hérétiques,  dans  l'rntën- 
i«  tion  de  concilier  à  cette  secte  la  faveur  des 
«  hommes  du  commun  qui  ignorent  l'histoire , 
«  n'aient  répandu  la  fable  qu'elle  tirait  son  ori- 
«  gine  d'un  certain  Léon ,  homme  plein  de  reli- 
«  gion  r  qui  vivait  au  temps  de  Constantin.  Ce 
<  Léon  ,  si  on  les  en  croit,  détestant  également 
«  et  l'avarice  du  pape  Sylvestre  (i),  et  lesexces- 
«  sives  largesses  dp  cet  empereur  envers  ie^  pon- 
ce tifê,   aurait   préféré  embrasser  la  pauvreté 
«  dans  la  simplicité  de  la  foi ,  plutôt  que  de  se 
«  souiller  des  produits  de  ces  largesses  en  de- 
a  meurant  uni  à  Sylvestre.  'Sous  ceux  qui  pen- 
u  saient  bien  sur  la  foi,  s'étant  joints  à  ce  Léon, 
u  et  ayant  adopté  un  genre  de4  vie  conforme  à 
«celle  des  apôtres,  ils  ont  transmis  le  même 
«  plan  de  conduite  à  leurs  successeurs.   Mais, 


(1)  Quelle  avarice  scandaleuse  ce  sertit ,  selon  ces  faiseurs  de 
fable,  que  de  recevoir  avec  reconnaissance  des  biens  que  l'on  ne 
doit  qu'à  la  libéralité  de  celui  qui  vous  les  donne!!!...  L'Eglise 
sortait  à  peine  des  catacombes ,  elle  avait  été  plusieurs  fois  dé- 
pouillée des  biens  que  la  piété  des  fidèles  avait  consacras  à  la  sub- 
sistance de  ses  ministres;  Constantin  ordonne  qu'on  lui  rende  ce 
qu'on  lui  a  injustement  enlevé,  il  y  ajoutera  même  quelque  lar- 
gesse ,  chose  encore  fort  douteuse  ;  et  là-dessus  »  i!  faut  que  quel- 
ques Yaudois  fassent  sortir  de  terre  ou  de  leur  cerveau,  à  point 
nommé ,  un  JÙéon  tout  exprès  pour  se  scandaliser  d'une  si  indigne 
«conduite ,  soit  de  la  part  de  ce  pape ,  soit  de  celle  de  cet  empe- 
reur!!! 
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«c  (continue  le  môme  prélat),  que  peut-il  y 
«  «voir  de  plus»  mal  imaginé  qu'une  telle  fa- 
<(  ble?  Comrpent  arriverait-il  que  parmi  tant 
«  d'auteurs  dignes  de  foi ,  soit  Grecs ,  soit  La- 
«  tins  v  qui  ont  existé  du  temps  de  Constantin 
«  et  après  v  il  ne  s'en  trouvât  pas  un  qui  eût  fait 
«  la  moindre  mention  de  ce  Léon,  tandis  qu'ils 
((  ne  nous  ont  pas  laissé  ignorer  la  vie  des  An- 
«  toine,  des  Hilariqn,  et  des  autres  anachorètes 
«  qui  ii  v  aient  généreusement  quitté  le  mondç 
a  pour  ensevelir  leur  nom  et-  leurs  actions 
«  dans  les  déserts  et  les  solitude?  où  ils  s'étaient 
«  /étirés?  Cela  seul  ne  prouve-t-il  pas  évidem- 
«  ment  que  ce  n'fst  pas  de  ce  Léon  imaginaire, 
«  ni  d'pn  autre  homme  quelconque  ,  tant  soit 
«  peii  conuu  par  sa  science  et  sa  sainteté,  niais 
«  de. ce  citoyen  de  Lyon  nommé  Valdo,  que  les 
«  Vaudois  ont  tiré  leur  origine?  Celui-ci,  sous 
«  prétexte  de  fonder  un  nouvel  ordre  religieux, 
«  réunit  d'abord  autour  de  lui  les  simples  et  les 
<c  ignorans  de  l'un  et*  de  l'autre  sexe ,  et  après 
«  les  avoir  égarés  par  de  fausses  interprétations 
«  de  l'Écriture ,  et  se  les  être  attachés  par  les 
«  dehors  mensongers  d'une  sainteté  qui  ne 
<(  consistait  en  autre  chose  que  dans  la  profes- 
h  sion  de  la  pauvreté  ,  il  commença  à  répandre 
«  quelques  erreurs  dans  cette  ville  et  dans  les 
a  environs.  S'étant  ensuite  laissé  entraîner  plus 


Digitized  by 


Google 


—  19:t  — 

«  loin  par  le  désir  de  la  nouveauté,  et  ayant  vu 
«  le  nombre  de  ses  adhérens  s'accroître  de  plus' 
((  en  plus ,  il  se  mit  à  prêcher  plus  ouvertement 
«  son  hérésie ,  ce  qui  le  fit  chasser  de  Lyon  ,  et 
«  l'obligea  ,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  disciples, 
«  à  chercher  un  asile  dans  les  montagnes  voi- 
u  stiies.  Ils  espéràieht,  non  sans  raison ,  comme 
«  l'événement  l'a  prouvé,  de  venir  facilement  à 
«  bout  de  faire  partager  leurs  erreurs  à  ces  bons 
«  montagnards,  qui  étaient  égalerm  nt  dé|>our- 
«  vus  des  biens  de  la  fortune  et  dé  ceux  d£  Pin- 
<(  struçtion ,  et  d'une  solide  connaissance  des 
<x  vérités  de  la  religion. (i).  » 

Ce  passage,  qui  n'a  nul  besoin  de  commen- 
taire, dessillera  vraisemblablement  les  yeuvde 
ceuj;  qui  s'en  rapportent  à  la  véracité  de  Léger 
mit  les  preuves  qu'il  indique  à  l'appur  de  «on  ré- 
cit ;  et  il  montrera  en  ménçie  .temps  au  lecteur 
ce  qu'il  faut  penser  d*une  religion  qui  a  besoin 
de  telles  impostures  pour  sa  défense.  En  voilà 
trois  bien  caractérisées  ;  l'une  qui  concerne  Raii- 
nier ,  l'autre  qui  concerne  Polichdorf  y  et  la  troi- 
sième enfin  qui  concerne  SeysseL  Ce  sont  pour- 
tant là  les  seuls  témoignages  d'auteurs  catholi- 
ques que  les  écrivains  vaudois  essaient  de  citer 
en  leur  faveur ,  dans  le  long  intervalle  de  temps 

(1)  Voyez  ce  long  passage  au  n°  15  des  Pièce*  jutti/icatives. 
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qui  sépare  Ta  fin  du  XIIe  siècle  du  commence- 
ment du  XVIe  :  c'est  déjà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  que  l'on  puisse  dire  :  Etcrimineab  uno 
djsce  omnes  (i). 

(1)  Virgile,  Enéide,  Hv,  II.  —  C'est  probablement  après  avoir 
rencontré  quelques  uns  de  ces  traits  de  mauvaise  foi  un  peu  trop 
révoltans  dont  fourmille  l'ouvrage  de  Léger ,  que  Bossuet  nous  dit 
que  :  c'est  constamment  le  plus  ignorant,  comme  lé  plus  hardi 
des  hommes.  Ce  qui  ne  nous  surprend  guère  moins  dans  ce  genre, 
c'est  de  Voir  que  M.  Muston  qui  parle  plusieurs  fois  de  Seyssel,  et  cite 
même  une  partie  dtf  passage  que  Ton  vient  de  lire ,  ne  dise  nulle 
part  que  cet  écrivain  traite  de  fable  absurde  ce  qui  concerne 
l'existence  de  ce  Léon ,  et  l'ancienneté  que  certains  Yaudols  pré- 
tendaient en  tirer.  Bien  plus  ;  lorsque  M.  Muston  rapporte  la  partie 
même  dû  passage  Où  Seyssel  leur  reproche  cette  ridicule  Inven- 
tion ,  il  se  garde  bien  de  traduire  le  mot  fabulantur  par  son 
équivalent  dans  no&v  langue  ;  il  le  traduit  par  ceux-ci  :  Us  raeon- . 
téntj  iU  supposent  ;  et  de  crainte  que  son  lecteur  ne  puisse  soup- 
çonner que  Seyssel  ait  pensé  autrement,  il  a  soin  de  terminer  sa 
citation  précisément  à  .l'endroit  où  cet  auteur  continue  en  disant  : 
MaisQuïy  a*4-il  4e  plus  mal  imaginé  qu'un  tel  conte?  C'est  ea 
suivant  un  tel  procédé  que  le  même  M.  Muston,  après  avoir  dissi- 
mulé le  sentiment  de  Seyssel  sur  ce  fait,  lui  en  prête  ensuite  qu'il 
n'a  Jamais  eus  sur  d'autres  laits ,  comme  quand  il  dit  que  parmi  les 
erreurs  des  Yaudols ,  Seyssel  met  tout  laconiquement  celle-ci  :  Us 
louent  la  continence.  Voyez  Muston ,  p.  179, 249 ,  347. 
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CHAPITRE  VIII. 


Continuation  du  même  srçet. —  Les  moines  Cassiniet 
Belvédère. .'—  Le  grand  prieur  Roremo  de  Luzerne.  — 
Campianus. — Gretzer  et  saint  Bernard. 


Après  les  impostures  par  trop  manifestes  dont 
les  historiens  vaudois  se  sont  rendus  coupables 
en  exposant ,  ou  plutôt  en  travestissant  le  senti- 
ment des  écrivains  catholiques  dont  nous  venons 
de  parler ,  si  quelque  chose  peut  encore  nous 
surprendre  de  leur  part ,  c'est  de  voir  ensuite 
jusqu'où  ils  descendent  pour  obtenir  quelque 
espèce  d'aveu  favorable  à  leur  cause ,  de  la  part 
de  quelque  écrivain  bien  obscur ,  bien  ignoré , 

i3 


Digitized  by 


Google 


—  194  — 

dont  les  écrits  restés  inaperçus  au  temps  où  ils 
ont  paru  ,  sont  ensuite  devenus  comme  introu- 
vables dans  le  nôtre.  C'est  ainsi  que ,  pressés  par 
le  besoin ,  ils  ne  sont  nullement  embarrassés  pour 
tirer  d'up  volume  entier ,  où  tout ,  jusqu'au  titre 
même ,  dépose  contre  leur  prétendue  ancien- 
neté ,  un  membre  de  phrase  ,  une  ligne  qui , 
détachée  de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit, 
parait  favoriser  d'une  manière  quelconque  leurs 
chimériques  prétentions.  Il  faut ,  en  vérité  , 
qu'une  cause  soit  bien  perdue  ,  quand  on  est  ré- 
duit à  la  soutenir  avec  dç  si  misérables  moyen*,  Jl 
faut  avoûr  uo  çstr&ae  bw>i*k  <te  tétaoigaagea  jus- 
tificatifs pour  eà  mendier  de  «elfe  espèce. 

Ces  réflexions  s'appliquent  surtout  au  parti 
que  les  historiens  Vaudois  prétendent  tirer  de 
deux  écrits  dont  l'un  est  de  Samuel  Cassini ,  reli- 
gieux franciscain  ;  l'autre  de  Théodore  Belvédère 
des  Frères-Mineurs  réformés ,  préfet  d'une  mis- 
s|ÛW  ^po^Qliqvie  établie  fofà  lw  values  de  JLu- 
j&èrne  et  4e  Rrflgqla&i  en  l'«  i££q  (j)> 

(1)  L'ouvrage  de  Cassini  porte,  le  litre  de  Vittoria  tripnfale.  \\ 
«uraH  éHê  fitrtrt4faiè  à-Coii)  en  lîFfÔ  selon  Léger;  en  1550  selon 
4'ajérts.  »AttA«avq»#  l*u  l*4ptfcyer*  qiifrM  eaMt^notoÉMcmcHI 
fait  mention  dans  un  autre  ouvrage  du  même,  auteur  qui  fo, tm&  ujn 
traité  sous  le  Vitre  suivant  :  De  statu  kcchsim. 

De  suffraqiis  defufictorum. 

tfe  *co1rpc>A  Chfàti. 

bibtMmfeknÊÊfincifmtvoMraV aident  qui  httemmUn^ganU 
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Au  rapport  de  Léger ,  C&sêini ,  fameux  relfc 
gieuac  italien,  fait  les  Vaudùis  aussi  anciens 
que  V Eglise  chrétienne...  et  il  rapporte  que  les 
arrêter  s  de  ceux-ci  consistaient  en  ce  qiCils 
niaient  que  P  Eglise  romaine  fût  la  sainte-mère 
Eglise  y  et  n'avaient  jamais  voulu  obéir  à  ses 
traditions;  que  pofir  le  reste  ils  reconnaissaient 
l Eglise  chrétienne ,  et  que ,,  quant  à  lui,  il  ne 
pouvait  pas  nier  quHls  n'eussent  toujours  été 
et  ne  fussent  encore  membres  de  V Eglise  chré- 
tienne  (i).  Après  une  felle  déclaration  de  ta  part 
de  Cassini ,  Lpgar  s'écrie  :  «Cher  lecteur!... 
«  «-est-ce  pas  claireoieot  reconnaître  que  les 


Après  avoir  établi  quatre  propositions  en  opposition  a  ces  erreurs, 
Cassini  ajoute  :  Ex  solutionibus  istarum  quœstionum  solventur 
etiam  errares  quinquagint*  aiii  ipsorum  Taidensium ,  phtresque 
etiam  quos  in  ItyeUo  vptyari  e^fmefavifnus.  Cet  ouvrage  est 
dédié  à  Bernard  «  cardinal  de  Sainte-Croix ,  et  il  se  termine  par 
la  date  et  les  indications  suivantes  :  Perfkctus  est  tifs  trocttilus 
fier  m  Ftatrem  fyptypim  de  Ca$tini$,  die  M  optobfis  ifiiÇ  ; 
die  tabbati  in  manè  ad  laudes  D.  TV.  J.-C. ,  matrisque  ejus ,  et 
e&aUationem  fidei  jaeroeancbB.  hnpresswn  autem  per  meSitno- 
nem  Bevilaque  papimsen%  in  egregip  opçty  C^qt*nnp  iwêtrp 
sahttis  1510 ,  die  5  deeembris.  Laut  Deo  finis. 

Celai  de  Belvédère  porte  le  titre  suivant  :  Reldtione  atteminen- 
ti^if^Co^gregia^ne  di  f^p^^nda  fteV,,...  furfa  tfffc  4* 
même  auteur  a  encore  fait  paraître  à  Turin  ,  la  même  année  ,(on 
autre  ouvrage  centre  les  Calvinistes  et  les  taûdob  ,  intitulé  : 
Turris  contra  Davuwmm,  hqo  as*  ttfijfa  Civi^Uê  sanetP&P*  , 
seu  Ecclesiœ  Romanes  contra  calvinistantm  inewrsiones  objecta. 
Cet  ouvrage  est  dédié  au  duc  de  Savoie,  Victor  Amédée  I. 

(1)  Léger ,  liv.  I ,  ch.  II.  —  Peyran  ,  pv  f&  . ,    , 
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•«  Vaudois  étaient  et  sont  encore  véritablement 
«  la  pure  semence  de  la  primitive  Eglise  chré- 
((  tienne. . .  Mais  qu'ils  s'étaient  retirés  de  la  coro- 
«  munionde  l'Eglise  romaine  dés  aussitôt  qu'elle 
«  les  avait  voulu  obliger  à  recevoir  ses  tradi- 
«  tions  (i)?  »' 

Léger  s'était  borné  à  ce  peu  dé  mots  qui  ne 
renferment  pas  même  une  citation  textuelle  de 
l'ouvrage  de  Cassini;  M.  Peyràn ,  qui  partout 
ailleurs  se  montre  fidèle  abréviateur  de  Léger  y 
se  borne  ici  au  rôle  de  copiste.  Il  n'ajoute  ni  un 
mot  ^  ni  une  syllabe  à  là  citation  que  l'on  vient  de 
lire,  Brez  a  fait  de  même  ;  Bert  montre  encore 
plus  de  réserve  ;  il  se  contente  dé  nommer  Cas- 
sini parmi  les  auteurs  qui  attestent  que  les  Vau- 
dois sont  Vaudois  de  temps  immémorial. 
M.  Muston ,  enfin ,  l'a  complètement  laissé  de 
côté  sur  la  question  de  l'ancienneté  ,  et  il  semble 
avoir  ignoré  ,  ainsi  que  nous ,  en  quoi  un  texte 
aussi  vague  pouvait  lui  être  favorable  ,  bien  que 
Léger  nous  eût  avertis  d'avance  qu'il  nous  le  ré- 
servait pour  la  bonne  bouche. 

H  faut  d'abord  observer  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  Léger  le  cite  d'une  manière  uniforme. 
Dans  un  endroit,  il  fait  dire  à'  Cassini  que  U$ 
Vaudois  sont  aussi  anciens  que  F  Eglise  chré- 

(1)  Lfr.  I,ch.  XXVIII. 
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tienne  ;  dans  l'autre ,  il  lut  attribue  seulement 
d'avoir  dit  qu'ils  reconnaissent  l'Eglise  chré- 
tienne r  et  que  9  quant  à  lui  il  ne  pouvait  pas 
nier  qu'ils  ri  eussent  toujours  été  et  ne  fussent 
membres  de  F  Eglise  chrétienne.  Un  peu  plus  loin 
encore ,  Cassini,  selon  Léger,  ne  dira  plus  rien 
de  tout  cela ,  mais  iL  avancera  seulement  que  les 
Vaudois  sont  de  vrais  membres  de  F  Église  chré- 
tienne, qu'ils  ont  toujours  été,  et  qu'ils  ne  sont 
à  reprendre  que  de  ce  qu'ils  ne  reconnaissent 
plus  la  romaine ,  et  refusent  ses  traditions  (i)„ 
De  ces  trois  variantes,  la  première  seule  peut 
présenter  quelque  chose  qui  paraisse  favorable  à 
l'ancienneté  des  Vaudois. 

Nous  dirons ,  quant  k  cette  variante ,  que 
n'ayant  pu ,  malgré  toutes  nos  recherches ,  nous 
procurer  l'ouvrage  du  fameux  religieux,  nous 
ignorons  si  ce  que  Léger  lui  fait  dire  se  trouve 
véritablement  dans  son  écrit.  Cependant,  comme 
l'espèce  de  citation  indirecte  qu'il  en  fait  est  tout 
ce  que  cet  infatigable  historien  a  pu  trouver  de 
favorable  5  sa  cause  dans  l'ouvrage  entier  de 
Cassini,  il  nous  semble  que  s'il  nous  était  jamais 
donné  de  l'avoir  entre  les  mams ,  nous  pourrions 
vraisemblablement  faire  usage  du  reste  de  l'écrit , 
pour  modifier ,  comme  nous  Pavons  fait  jusqu'à 

{\)  Léger ,  li?.  I ,  ch.  II  et  XXVIII. 
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présent  $  le»  assertions  de  Léger ,  relativement 
aàx  auteurs  qu'il  cite  en  faveur  de  ses  bpinions. 

En  attendant  qu'uii  heureux  hasard  jtous  jMfette 
en  état  de  répondre  aux  historien*  vaudei*  en  oe 
sens  $  nous  le  ferons  autrement.  Nftuè  ôêpèrott!* 
même  Qu'après  avoir  bîeii  peèé  nos  réponses  pré- 
sentes 4  ils  notis  dispenseront  d'en  a^potttei4  dé- 
plus  directes. 

Nous  tëtir  fêtons  donc  obs«r*er  r  \*>  que  quw 
que  Cassini  ait  pu  dire  et  écrire  au  sujet  de  l'an- 
cienneté de  letir  secte  ■$  cette  question yeà  H  Vagît 
d'un  Faït  historique  à  plrouver  par  des  document 
contemporains ,  n'en  demeurerait  pas  moins  pé- 
remptoirement décidée  piar  le  nombre  et  l'aa-* 
torité  de  ceux  que  nous  avons  allégués  ,  fct  atix- 
quels  les  Yaudois  n'ont  rien  à  opposer.  Ca&srni, 
qui  vivait  et  écrivait  au  commencement  du  X.V111 
siècle  j  ne  petit  pas ,  quelqnc/rtm^ir  religieux 
qu'il  ait  été ,  changer  les  conditions  et  l'existence 
d'un  fait  qtoe  tous  le»  auteurs  antérieurs  attes- 
tent s'être  passé  sqr  la  fin  du  XIIe.  Nous  espé- 
rons donc  que  le  talent  de  critique  chez  M.  Pey- 
rân  s'élèvera  à  la  hauteur  nécessaire  pour  saisir 
un  tel  raisonnement ,  qui  nous  parait \  à  nous  T 
sans  réplique. 

a°  S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  les  paroles 
par  lesquelles  Léger  exprime  le  sentiment  de 
Cassini  en  disant  que  les  Vqudois  sont  aussi  an- 
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cieris  qwePEghscthrftiennt  r  il  s'enstfivraif  évU 
dea  Usent  que  la  secte  vatidoise  formatait  ur/eso- 
«âété  qui  aurait  eu  une  <txfetenc«  parallèle  à  cette 
de  l'Eglise  chrétienne  ^  et  en  même  temps  dîffé* 
rente  de  cette  dernière ,  qu'ainsi  elle  aurait  e* 
on  autre  fondateur  que  J.-CM  et  aurait  été  pro- 
pagée par  un  antre  **imstère  que  celui  des  apô- 
tres. Ett-ce  Jàce  que  veulent  les  Vaudols?  Dans 
ce  cas^  «tous  n'avons  plus  dé  dispute. ave^  eut; 
car y  enfin,  eu  les  Vaudois  faisaient  partie  et 
étaient  membres  de  la  société  chrétienne ,  ou  ils 
restaient  en  dehors.  S'Hs  en  faisaient  partie ,  il 
n'y  a  plus  lieu  à  une  parité  en  fait  d'ancienneté  ^ 
«'ils  restaient  en  dehors  du  troupeau  de  J,-tk 
et  de  celui  qui  a  été  ensuite  accru  par  les  apôtre^ 
qu'ils  se  cherchent  donc  un  autre  fondateur  *t 
d'autres  envoyés,  si  mieux  ils  n'aiment  dire  qu'il* 
avaient  un  pied  dedans  et  l'autre  dehors;  mais 
alors  on  leur  aurait  dit  comme  aujourd'hui  :  En- 
trez ,  ou  sortez ,  car  l'Église  chrétienne  n'admet 
pas  un  tel  partage. 

3°  Si  les  Vaudois  sont  aussi  ancien^ue  l'É- 
glise chrétienne,  Léger,  Peyran  et  Sert  ont 
donc  tort  de  s'opiniâtrer  à  dater  leur  séparation 
de  l'époque  où  vivait  Claude  de  Turin,  c'est-à- 
dire,  du  commencement  du  IXe  siècle.  Pour- 
quoi ,  en  pareil  cas,  contredisent-ils  Cassini  qui 
tenr  fait  présent  (Fune  si  honnête  tmcimntlê  ?  Ils* 
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diront  peut-être  que  jusqu'au  IXe  siècle  ils  ire 
faisaient  qu'une  même  société  avec  nous ,  et  qu'à 
cette  époque  c'est  nous  qui  nous  sommes  déparés 
d'eux ,  et  qu'eux  ont  continué  d'être  Église  chré- 
tienne. Cette  réponse  est  précisément  celle  que 
toutes  les  sectes  antérieures  et  postérieures  aux 
Vaudois  n'ont  jamais  manqué  de  faire  à  l'Église 
catholique,  quand  elle  leur  reprochait  leur  nou- 
veauté. Lg  question  est  grave  ;  en  attendant  que 
nous  la  traitions  plus  au  long ,  nous  en  appelons 
à  M.  Peyran,  comme  ayant  étudié  la  grammaire, 
et  comme  homme  de  bon  sens  :  nous  lui  deman- 
dons très  sérieusement,  si  v  par  exemple,  quand 
un  orage  détache  d'un  grand  arbre  un  imper- 
ceptible rameau,  il  est  exact  de  dire  que  c'est 
l'arbre  qui  s'est  détaché  du  rameau,  ou  si  l'on 
parlerait  avec  plus  d'exactitude  en  disant  que 
c'est  le  rameau  qui  s'est  détaché  de  l'arbre  ?  Nous 
lui  demanderons  si  c'est  le  rameau  qui  devient 
arbre  par  le  fait  de  cette  séparation ,  ou  si  c'est 
l'arbre  qui  continue  d'être  ce  qu'il  était ,  même 
après  laoerte  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  ra- 
meaux parmi  les  milliers  qu'il  en  avait?  Nous 
avons  simplifié  la  question  à  dessein ,  afin  do  la 
mettre  tout-à-fait  à  la  portée  de  M.  Peyran,  et 
cependant  la  réponse  qu'il  y  fera  suffira  pour 
trancher  la  difficulté  qu'on  nous  oppose. 
Si ,  malgré  cette  réponse ,  M.  Peyran  insistait 


Digitized  by 


Google 


—  201  — 

encore  et  prétendait  que  le  fait  et  le  tort  de  la 
séparation  sont  du  •  côté  de  l'Église  catholique , 
et  non  de  celui  de  ses  coreligionnaires,  nous 
nous  bornerions  à  lui  demander  s'il  n'est  pas  vrai 
que,  malgré  une  telle  prétention,  jamais  aucune 
secte  n'est  parvenue  à  se  donner,  ou  à  se  faire 
donner  le  nom  d'Église  catholique,  qui  n'est  que 
l'équivalent  de  celui  à' Eglise  universelle;  s'il 
n'est  pas  constant  que  jamais  elles  n'ont  réussi  à 
se  faire  désigner  par  le  titre  iï  Eglise  chrétienne, 
ou  d'Église  sans  addition  ;  s'il  n'est  pas  reconnu 
que  toutes  les  communions  qui  ont  été  et  qui 
sont  encore  en  dehors  de  l'Église  catholique  ont 
porté,  ou  continuent  à  porter  le  nom  de  sectes 
s'il  n'est  pas  avéré  que  les  Vaudois  eux-mêmes 
l'ont  porté ,  et  ont  avoué  qu'il  leur  convenait. 
Or,  que  signifie,  ce  nom  de  secte,  sinon  des  frac- 
tions de  société  qui  se  sont  séparées,  détachées, 
ou  que  du  moins  l'on  a  retranchées  de  l'Église 
mère  à  laquelle  leurs  membres  avaient  appartenu 
avant  la  séparation.  M.  Pcyran  sait  sans  doute 
assez  le  latin  pour  connaître  le  radical  d'où  dé- 
rive ce  nom.  Il  n'ignore  pas  qu'il  provient  du 
verbe  secare,  qui  signifie  couper ,  retrancher, 
séparer.  Mais  quand  on  coupe  un  membre  à 
quelqu'un ,  est-ce  ce  membre  coupé  qui  repré- 
sente l'intégrité  du  corps  auquel  il  appartenait  et 
prend  le  nom  de  ce  corps,  ou  si  c'est  le  corps  qui 
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continue  à  porter  son  nom*,  et  à  être  ce  qu'il 
était ,  à  ce  membre  près? 

C'est  cte  qui  est  arrivé  à  l'Église .  Elle  avait  son 
nom  avant  qu'aucune  secte  eût  pare,  «lié  formait 
un  corps,,  uae  société ,  avatt  qu'il  s'en  détachât 
aucun  membre v  aiicu*e  fraction*  BHe  devait 
n'être  qu'une  et  non  tmtltiçle;  son  fondateur^  de 
qui  eUe  a  reçu  son  nom  el  sa  constitution^  lut 
avait  formellement  pronais  «qu'elle  dorerait  jus- 
qu'à la  an  des  siècles;  elle  devait,  par  con&é* 
queot.,  toujours  ^tre  l'unique  véritable  Église, 
par  cela  seul  qu'elle  avait  été  la  première  Église. 
Commets*  donc  des  sociétés  sorties  d'elle ,  peu* 
vent-elles  être  devenues  ette? Comment  auraient- 
elles  pu  la  continuer ,  la  représenter,  et  se  met- 
trai sa  place?.*.  Rien  décela  ne  pouvait  arriver; 
aussi  voyo«d-<ious  que  ^  malgré  les  prétentions 
de  ses  rivales,  elle  a  gardé  sens  nom  et  son  an- 
cietoneié;  aussi  la  voyons^nous  durer  depuis  plus 
de  i<8  siècles,  bien  que  les  sectes  se  soient  plu- 
sieurs ibis  unies  contre  elle  pour  la  détruire, 
tandis  que  la  plupart  de  celles-ci  ont  disparu 
avec  leur  nom  et  leurs  prétentions,  laissant  à 
peine  des  tracée  de  leur  existence  éphémère. 

4e  Selon  Léger,  Cassini  n'aurait  pas  pu  ruer 
(jueles  Paudois  n'eussent  toujours  été  et  nejus- 
sent  encore  membres  rfe  PEgiise  chrétienne.  Nous 
ne  le  nierons  pas  plus  que  Cassini;  Peut-être  les 
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Vaudois  serontnU  surpris  d'un  tel  aveu  de  noire 
part.  .Mais  non;  ils  savent  bien  que  noud  ne  re- 
fusons pas  le  titre  de  chrétien  ou  de  Sectes  ckré* 
tiennes  aux  communions  qui  tiennent  au  Chris- 
tianisme, ou  pour  mieux  dire*  qui  tiennent  du 
Christianisme  ou  d'une  façon  oii  de  l'autre  ^  en 
reconnaissant  J.-C.  pour  leur  sauveur  et  sa  doc- 
trine pour  règle  de  éeux  qui  professent  sa  reli- 
gion. Ainsi,  dans  ce  sens,  les  Protestans  quoi- 
que bien  postérieurs  aux  Vaudois  ^  les  Anglicans* 
sont  encore  des  sectes  auxquelles  nous  donnons 
le  nom  de  chrétiennes ,  comme  s'étant  détachée* 
de  l'Église  catholique  ,  qui  était  aloiv* ,  comme 
elle  l'est  aujourd'hui ,  l'Église  chrétienne  <,  et 
comme  ayant  conservé  quelque. chose  des  doc- 
trines de  cette  Eglise-mère*  Par  conséquent* 
lorsque  Cassini  dirait  que*»,  selon  lui  t  les  Vaudois 
sont  membres  de  l'Église  chrétienne  >,  il  n'avan- 
cerait autre  chose,  sinon  qu'ils  ne  sont  ni  Juifs  ^ 
ni  Mahométans,  mais  qu'il»  sont  de  la  société 
chrétienne  à  la  manière  doât  l'étaiebt  le*  Ebioni*- 
tes  ^  lee  Carpocfatiens  s  les  Ariens ,  te»  Circoncel- 
tions;  à  ta  rhanière  dont  le  sont  tes  Nestortem  et 
tes  schismatiques  grecs*  On  sait  qu'il  y  a  feu  de» 
sectes  chez  les  adhércns  de  Mahomet ,  chez  cent 
de  Brdhma ,  de  Fo  ;  il  y  en  a  aussi  eu  parmi  le* 
adorateurs  de  J.-C.  Pour  distinguer  celles-ci  *6es 
autres  ,  nous  lès  appelons  sectes  chrétiennes  ;  et 
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bien  que  l'Église  catholique  les  tienne  pour  so- 
ciétés bâtardes  en  fait  de  Christianisme,  elte 
consent  à  les  appeler  du  nom  de  sectes  de  la 
grande  société  chrétienne,  contre  l'usage  ordi- 
naire qui  ne  permet  pas  aux  enfans  naturels  de 
porter  le  nom  de  leur  père. 

Mais  ce  que  ûôus  refusons  aux  Vaudois,  et  ce 
que  CasSini  leur  refuse  aussi  bien  que  nous,  c'est, 
»on  de  porter  le  titre  de  secte  chrétienne,  mais 
«d'appartenir  à  la  vraie  Église  fondée  par  J.-C.  ;  à 
cette  Église  qui,  d'après  l'institution  de  son  divin 
fondateur,  avait  un  chef  choisi  dans  le  collège  des 
apôtres,  et  devait  continuer  d'en  avoir  un  choisi 
dans  le  corps  des  pasteurs  leurs  successeurs;  à 
cette  Église,  une,  sainte,  catholique  et  aposto- 
lique, ainsi  que  la  caractérise  le  concile  de  Nicée, 
que  les  Vaûdois  font  profession  de  recevoir  pour 
règle  de  leur  croyance  ;  à  cette  Église  qui  a  reçu 
dans  la  personne  de  son  chef,  l'autorité  des  clefs 
et  celle  d'instruire  et  de  gouverner  jusqu'à  la  fin 
du  monde ,  les  fidèles  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux  ;  à  cette  Église  enfin  qui  a  les  pro- 
messes de  la  vie  présente  et  celles  de  la  vie  fu- 
ture. Voici  ce  qu'on  lit  à  cet  égard  dans  lé  Traité 
de  Cassini  qui  a  pour  titre  de  Statu  EccUsiœ,  etc  : 
ce  Je   demande   si   l'Église  de  J.-C,   qu'il  s'est 
«  acquise  au  prix  de  son  sang,  est  celle  que  tout 
«  le  inonde  connaît  sous  le  grand  nom  qu'elle 
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«c  porte,  c'est-à-dire,  celle  qui  enseigne  que 
et  l'Église  romaine  est  la  maîtresse  (çaput)  de 
«  toute  l'Église  catholique,  et  des  diverses 
«  églises  particulières  dont  celle-ci  se  compose.  » 
Il  répond  :  «L'Église  de  Dieu  est  celle  qui  ne 
«  diffère  en  rien  de  l'Église  primitive.  L'Église 
«  primitive  avait  Pierre  pour  chef  des  apôtres, 
«  elle  était  unie  à  ce  chef  comme  elle  l'a  été  à 
«  chacun  de  ses  successeurs,  et  elle  suivait  la 
u  doctrine, de  sçs  docteurs  qu'elle  savait  lui  avoir 
<(  été  donnés  pour  fui  enseigner  les  vérités  de 

«  Ja  foi Mais  l'Église  romaine  est  celle  en 

«  qui  toutes  ces  conditions  se  trouvent..... C'est 
h  celle  qui  observe  tout  ce  qu'observait  la  pri- 
«  mitive  Église,  elle  est  donc  la  vraie  Église  de 
<(  Dieu....»  11  prouve  ensuite  que  rien  de  tout 
cela  nese  trouve  chez  les  Vaudois  ;  et  après  avoir 
réfuté  leurs  objections,  il  conclut  qu'ils  n'ont  ja- 
mais été,  ni  ne  sauraient  être  la  véritable  Église 
dé  J.-C. 

Voilà  donc  de  quelle  manière  Cassini  fait/*? 
Vaudois  aussi  anciens  que  F  Eglise  chrétienne... 
et  comment  il  ne  pouvait  pas  nier  qu'ils  n'eus- 
sent toujours  été ,  et  ne  fussent  encore  membres 
de  F  Eglise  chrétienne  (i). 


(1)  Voyez  la  citation  de  Cataini  au  n*  16  des  Pièceê  juttifica- 
tivêt. 
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Passqns  maintenant  à  Belvédère.  Au  dira  de 
Léger  ;  uÇe  moine,  après  avoir  fouillé  et  trouvé, 
«  k  son  avis,  h  source  de  plusieurs  autres  héré- 
«  s»es<>  venant  à  l'hérésie  prétendue  des  Vaudois 
c<  de*  vallée*,  qu'il  assure  n'être  autre  chose  que 
*<  la  calviniste  et  la  luthérienne,  s'excusaot  avec 
a  les  autres  missionnaires  ses  compagnons,  de 
<(  ce  qu'il  ne  pouvait  rien  avancer  en  son  éxtir- 
«  pation,  ni  ramener. au  giron  de  l'Église  ro- 
u  maine  un  seul  de  ces#  prétendus  dévoyés, 
«  donne  pour  toute  raison  que  cette  hérésie  est 
«  trop  enracinée  en  ces  lieux-là  pour  penser. 
«  d'en  venir  à  bout.  Toujours  et  de  tout  temps, 
<s  disait-il ,  les  vallées  (PÎAngrogne  ont  eu  des 
«  hérétiques  (i).  Ce  témoignage  doit  bien  être 
m  d'un  grand  poids  (continue  Léger),  puisqu'il 
u  vient  du  chef  des  missionnaires  établis  contre 
ce  ces  Vaudois,  qui  en  fait  le  rapport  au  conseil 
«  de  Rome  qu'il  n'a  garde  de  vouloir  tromper  en 
«  faveur  des  Vaudois  (2).  » 

Ainsi  s'exprime  Léger'au  sujet  de  Belvédère, 
et  quoique  les  paroles  q*e  Ton  vient  de  Hre  ren- 
ferment à  |^eu  près  autant  de  jnensonges  que  de 
mots,  ni  Brez,  m  MM.  Peyranet  Muston  qui 

(1)  Le  valli  d'Angrogna  sempre  êd  in  ogni  tempo  hanno  avuto 

(2)  LégeT ,  Hy.  I ,  ch.  XXVIII. 
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se  fonderai  $ur  cette  citation  Pake  par  Léger , 
n'ont  jugé  à  propos  de  vérifier  tes  assertions. 
M*  Muaton  paraît  (Tailleur*  trou  ver  ce,?  quelques 
mots  si  décisifs  eu  faveur  de  l'ancienneté  do  sa 
secte.  t  qu'il  ne  craint  pas  d'eu  répéter  jusqu'à 
trois  fois  la  citron  (i)<  Sans  compter  celle  qu'il 
en  fait  faire  par  GilU  dan*  le  morceau  qu'il  en 
rapporte. 

Belvçdèrs  >  selop  Léger  %  a  garde  de  vouloir 
tromper  Rome  en,  Jcwew  des  Vaudois  ;  voyons 
donc  si  Léger  et  les  siens  no  voudraient  point 
tromper  leurs  lecteurs  au  sujet  de  Belvédère. 
Nous  dirons,  ie  qu'il  est  faux  que,  dans  son  ou- 
vrage,  ce  chef  des  missionnaires  ait  recherché  la 
source  des  hérésies  ;  il  indique  tout  au  plu»  en 
passant  celle  des  Albigeois  et  des  Vaudois  ;  ap  il 
çst  faux  qu'il  aeseusa  ou  qu'il  se  plaigne  4é  n'a- 
voir pu  convertir  aucun  de  ^ee^  dévoyés;  3°  il 
est  faij*  qu'il  ea  ait  dooné  pour  raison  que  cette 
hérésie  était  trop  enracinée  pour  pensdt  d'en 
venir  à  bout  ;  4°  ^  est  /aux  qu'il  ait  écrit  que , 
tffli\o\irs  et  de  tçut  temps  les  vallées  dAngro- 
gne  avaient  eu  d#$  hérétiques ,  sans  désignation 
de  ceux  dont  il  parle  *  et  aans  indication  defe  épo- 
que qù  ils  s'y  sont  Introduite ,  ainsi  que  l'affir- 
ment les  historiens  vaudois. 

(1  )  Muston  ,  p.  159 ,  18* ,  *W  t*  216. 
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Voici-  comment  s'exprime  Belvédère  :  «  Du 
«  côté  du  couchant ,  mais  plus  vers  le  hord ,  se 
«  trouve  là  vallée  d'Angrogne  ,  qui ,  ou  dans  un 
«  temps  ou  dans  l'autre,  a  toujours  eu  des  héré- 
«  tiques  soit  Albigeois ,  soit  Yaudois ,  ainsi  qu'on 
u  le  voit  par  les  chroniques  des  PP.  Dominicains 
«  qui  rapportent  que  saint  Vincent  Ferrier  y  a 
«  prêché  contre  ces  hérétiques  (i).  » 

Maintenant  MM.  Peyran  et  Muston  désirent- 
ils  s'assurer  si  dans  l'opinion  de  Belvédère  il  y  a 
toujours  eu  des  Albigeois  et  des  Vaudois  dans 
ces  vallées  ?  ils  n'ont  qu'à  lire  les  passages  suivans 
de  l'ouvrage  qu'ils  citent.  «  Les  premiers  héréti- 
«  ques  qui  se  sont  introduits  dans  des  vallées , 
<i  ont  été  les  Albigeois  que  Cerbère  a  vomis  sur 
«  la  terre  en  1 1 60  environ  ;  hérétiques  détesta- 
it blés ,  suivant  Jean  Ernald  ,  dans  son  livre  sur 
«  XEtat  de  V Eglise ,  p.  3 1 4  )  et  suivant  Grispin , 
ce  bibliothécaire  de  Calvin  ,  qui  tes  traitèrent  de 

«pestiférés Au  temps  d'Innocent  III, 

«  c'est-à-dire   en   i3i5,  Raymond,  comte  de 

a  Toulouse  ,  les  reçut  dans  ses  états où  ils 

«  devinrent  si  nombreux  et  d'où  ils  se  répandi- 
«  rent  dans  tant  de  terres  et  de  villes.....  qu'ils 
«  envoyèrent  dire  au  pape  Innocent  qu'ils  vou- 


(1)  Relation* cap.  U ,  p.  36.  Voyez  cette  citation  et  lei  sui- 
vantes ,  au  n*  17  des  Pièces  justificative. 
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te  Jaient  entrer  dans  Rome ,  et  en  «transformer  les 
«  temples  en. écuries  de  leurs  chevaux.....  Atta- 
«  qués  de  toute  part  et  massacrés  en  grand  nom- 
«  bre ,  le  peu  qui  en  resta  se  retira  à  Cabrières , 
«  à  Mérindol.,..;  d'autres  passèrent  dans  la  val- 
«  lée  de  Pragelas ,  d'où  ils  ont  pu  se  répandre 
«  dans  les  autres  vallées  contiguês.  »  Voilà  pour 
les  Albigeois.  Ils  ne  sont  donc  venus  en  Piémont , 
selon  Belvédère  ,  qu'après  l'an  1 2 1 5  (  1  ) . 

Quant  aux  Vaudbis,  voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
le  même  chapitre  :  «  Qu'il  me  soit  permis  d'ex- 
«  pliquer  en  deux  mots  en  quel'temps  ils  ont  pris 
«  naissance ,  quel  fut  leur  auteur  ,  comment  ils 
a  sont  venus  dans  ces  vallées ,  et  comment  ils 
<(  ont  changé  de  secte  en  se  faisant  Calvinistes. 

ce  Suivant  Guy  (  de  Perpignan  ),  ils  parurent 
<c  pour  la  première  fois  l'an  1 170 ,  et  ils  reçon- 
û  naissentpour  chef  Valdo ,  marchand  de  Lyon... 
a  condamnés  k  Rome  ?  en  1 1 78 ,  par  le  Concile 
«  général  de  Latran ,  à  cause  de  leurs  abomina- 
it tions  et  de  leur  libertinage punis \  chassés 

«  et  poursuivis,  ils  se  retirèrent,  partie  dans 
«  PAllobrogie  ou  Savoie  ,  partie,  selon  Pa radin 
«  et  Alberti.,  à  Angrogne  et  dans  les  autres  lieux 
«  montagneux  de  la  vallée  de  Luzerne  ,  où  on 
«  les  retrouve  plus  tard  ,  ainsi  qu'on  le  voit  pat 

(1)  Relazione ,  cap.  XIV 

'4. 
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«  Un  déct*èt  %qix\  les en  bannit ,' donné  par  Jean 
«  de  Commis  ,  évoque  de  Turin ,  sous  la  date 
w  Tde  t4f4s  et  Par  ttû  édit  de  la  dtlehe3se  Jeanne 
«  de  Savoie  ^  SOUs  la  date  de  1476  (i).  » 

'Que  ce  k>it  bien  là  l'opinion  de  Belvédère  ,  et 
noh  simplement  celle  de  Guy  de  Perpignan  qu'il 
rapporterait,  il  ne  peut  en  tester  -aucun  doute  à 
celui  qui  lira  le  passage  suivant,  extrait  d'un  au- 
tre ouvrage  du  même  écrivain'  :  a  On  appelle  Vaut 
k  dbis  cetrx  qui  ont  pris  naissance  de  Valdo  de 
«Lyon*,  et  ont  aussi  ilë  conrras  sous  le  nom  de 
h 'Pauvres  de  Zybn...,.  €fe  Valdo  qui  en  fut  le 
<(  père  et  le  fondateur,  homme  dissimulé-et  ri- 
«  che  marchand  ,'s'é«ant  proposé  ,  paT  ua*  effet 
«d'une  suggestion  qui  ne  pouvait  venir  que  du 
«  *démoto ,  de  former  u  rie  nouvelle  secte  afin  de 
«trouver  tooyôti  de  satisfaire  son  esprit  de  li- 
«  bertinage,  s'attacha*  à  renouveler  le  genre  de 
«  vîe  des  apôtre*  et  des  premiers  chrétiens,  où 
«  tous  les  biens  étaient  en  commun.! Ayant  donc 
«  vendu  tous  ses  biens^à'  cette  intention  ,nom- 
<rbre  de*paut*Cs  qui  se  mouraient  ^inanition 
«  s'attachèrent  à  lai  et  embrassèrent  ce  -nouveau 
<c  Jgenre  de  viec  évangélique  pour  ytrcrtiver  de 
«quoi  vivre.  C'est  ainsi  que  commença  cette 
«  secte  dès  Pauvres  de  Lyon. -Mai»  comme  plu- 

(1)  Jtebmone......  cap.  XIV. 
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«  sieurs  de  ces i pauvres  étaient  marié»,  Pînsi*- 
ce  dieux  Valdo  leur  conseilla  de  mettre  leurs 
«  femmes  en  commun  pour  compenser  lest  aq- 
«  Çreis  du  sacrifice  qu'ils  faisaient  de  leurs  biens 
«  en  faveur  de  la  secte  naissante  ;  ce  qui  douma 
«  lieu  aux  plus  grands  débordernens  que  ces  sec- 
«  tairas  justifiaient  encore  par  le  prétexte  de  jpeu- 
u  pler  l'JBglise  dç  paints  et  de  prédestinés!  Tel 
«  e^t  le  récit  circonstancié  qu  'en  font  ôep  autpurs 
#  4U  pl&*  grand  poids,  tels  que  fuernenus 
«  VuestfaUcus^  JSneas  Sjlvius  rGuy  de  Ferpi- 
«  gnan ,  saint  Antoine  de  Florence  ,  et  Bernard 
((  de  Luxembourg  (l).  »  >     ■ 

MM.  Pejran  et  M  us  ton  seraient  par  trop  diffi- 
ciles à  convaincre ,  ce  nous  semble ,  si ,  après 
avoir  lu  ces  passages,  ils  faisaient  encore  sem- 
blant de  croire  que  Belvédère  eût  pensé  que  les 
Vaudois  avaient  toujours  et  de  tout  temps  habité 
les  vallées  (2). 

Pour  compléter  la  série  des  écrivains  catholi- 
ques que  les  historiens  vaudois  osent  bien  nous 


(1)  Belvédère,  Turrit  cçnfra  Dama$cum...£  Qui  fueri^YaU 
âenses,  p.  26-7.  Voyez  ce  texte  au  n°  jl8  {tes  Pièw  juetificatme*. 

(2)  Nous  n'avons  pas  besoin  ,  après  <*la,  de  relever Ja  »*prfee 
de  H.  MuMon  qui  fait  dire  à  Bejvedère  ce  que  §*9  canfrèMé  aUrt- 
buent  communément  à  Roremo  ;  savoir  que  :  dans  les  JT*  et  Xi€ 
siècles  il  n'y  eut  que  la  continuation  de  l'hérésie  vaudùise.  Si  ce 
n'était  là  une  méprise ,  il  faudrait  chercher  d'aultœ  termes  pour 
qualifier  de  tels  procédés. 
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citer  comme  des  garans  incontestables  de  leur 
antériorité  sur  P.  Valdo ,  il  nous  en  reste  encore 
quatre  à  examiner  :  ce  sont  Roremo  1  Campian , 
Oretser  et  saint  Bernard.  Commençons  par  Ro- 
remo (i). 

((  Ge  témoin  (  nous  dit  Léger  ) ,  qui  tout  seul 

il  eut  dû  être  capable  de  convaincre  tous  les  plus 

;a  obstinés  contredisans ,  et  prouver  sans  repli- 

((  que  que  les  églises  des  vallées  sont  véritable- 

m  ment  apostoliques*,  n'ont  jamais  soumis  leur 

«  col  au  joug  de  Rome  devenue  idolâtré 

,«  cfest  l'illustre  Marco  Aurelio  Roremo  ,  consi- 
«  dé  ré  par  Messieurs  de  Rome  comme  le  plus 
«  diligent ,  le  plus  subtil  et  le  plus  efficacieux 
<t  instrument  qu'elle  ait  pu  rencontrer  dans  ce 
<<  siècle  pour  harceler  ces  pauvres  gens  des  val- 
«  lées ,  et  l'homme  du  monde  le  plus  adroit  à 
a  forger  les  conseils  et  les  autres  outils  de  leur 
«  ruine  ,  comme  étant  vieilli  en  celte  étude  (2).» 

(1)  Marco  Aurelio  Roremo ,  de  L'illustre  famille  de  Luzerne ,  a 
également  bien  mérité  de  l'Eglise  et  de  sa  patrie,  par  ses  travaux 
apostoliques  pour  la  conversion  des  Yaudois,  et  par  les  divers  ou- 
vrages d'histoire  et  de  controverse  qu'il  nous  a  laissés  sur  ce  sujet. 

(2)  Léger ,  liv.  I,  ch.  XXVIII ,  XXII.  Le  lecteur  aura  déjà  sans 
doute  observé  les  épithètes  fastueuses  que  Léger  donne  constamment 
«uxiauteurs  catholiques  qu'il  cite ,  lorsqu'il  croit  pouvoir  les  allé- 
guât en  faveur  de  son  opinion.  On  ne  peut  qu'en  être  surpris , 
lorsqu'on  volt  ensuite  ces  pompeux  éloges  remplacés  par  les  plus 
plates  injures  que  le  même  écrivain  adrefse  aux  mêmes  person- 
nages. C'est  nie  de  ces  ruses  aussi  sottes  que  viles ,  par  lesquelles 
ce  grossier  écrivain  cherche  à  faire  illusion  à  ses  lecteurs. 
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Aussi,  après  de  telles  paroles,  Léger  appelle* 
t-tt  invincibles  les  preuves  qu'il  en  tire  ,  et  re- 
garde-t-il  comme  admirable  le  témoignage  de 
cet  auteur  en  faveur  des  Vaudois. 

Au  dire  de  Léger,  Roremo  reconnaît  que 
les  Vaudois  étaient  déjà  dans  les  vallées  dès  le 
IX9  et  le  Xe  siècle  y  et  puis  >  perdant  sa  piste , 
ne  sachant  aller  plus  outre  ,  et  ne  voulant  ce- 
pendant pas  dire  quHlç  sont  dès  le  temps  des 
Apôtres  (quoique  d'ailleurs  il  les  nomme  Apos- 
tolici  ) ,  //■  rapporte  qu'on  ne  peut  trouver  au 
vrai  leur  origine,  et  qu'elle  ri était  pas  nouvelle 
au  IXe  et  X*  siècle  (  i). 

Sur  ce,  M.  Peyran  ne  manque  pas  de  répéter 
à  son  tour  que  Roremo ,  après  avoir  dit  que 
F  hérésie  de  Claude  avait  continué  pendant  fa 
IXe  et  le  Xe  siècle ,  et  avoir  avoué  que  cette 
hérésie  n'était  pas  nouvelle  au  temps  de  Févéquç 
de  Turin,  ne  veut  pourtant  pas  convenir  que  Ie& 
Vaudois  eussent  reçu  V Evangile  des  Apôtres 
ou  de  leurs  premiers  successeurs ,  et  se  contente 
de  conclure  que  Von  ne  peut  rien  savoir  de  cer- 
tain sur  V époque  ou  cette  secte  s'est  introduite 
dans  les  vallées  (2).  Breç  s'était  déjà  exprimé 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  après* 

(1)  Léger,  en..  H ,  X#H ,  XXVIII.  t  D,ella  ioro  origine. non ] si. 
1  puo  aver  ccrteiza,  echenellXe^  secolonon  era nuoya{sctla^ 

(2)  Peyran,  p.  45 
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avbir  dit  que  Rorerrio  ne  veut  pas  avouer  que  les 
Faudois'tfenheikTEM^  , 

il  ajoutait  cette  réflexion  i  Un  peu  plus de  ton- 
deur,  un  peu  inoins  de  honte ,  et  Af.  À:  Rùpefmr 
aurait  avoué  que  tetfa  origine,  sûr  laquelle  il 
n'aime  pas  àprùnùticèr,  rëmkftmàu^prémierS 
temps. du  èhrïstianisnte  (  ï  ) . 

Dkm  la  crainte  qa'tift  pareil  ténioignagê ,  qui 
rûhst  pas  cehti  d'un  auteur  vawdoiS ,  m  même, 
celui  dhm  catholique  i&àijfférent,*...  mais  d*Ufr 
inquisiteur ■>(£) ,  Réchappât  à  Pattèritioto  du  lec- 
teur, M.  Mtistoh  à  p^ris  le  parti  de  l'insérer 
jusqu'à  cinq  fois  dans  les  notes  de  son  Livre  së~ 
eoûd($).  t\  fait  dbnc  âus#  dire  et  repéter  â  Ro- 
tetaoqUeFoft  fie  peut  aviïir  aucune  dôhriéè  cer- 
thinèsUrV origine  dès  Faûdbïsfque  dans  le  IXe 
&fo-X*  siècle  éè  frétait  pas  ùhè  secte  Nouvelle  ; 
quHl^iùfirie  Cîâude  de  Turin,  ftûh  pofrit  pour 
U>jbftdâtêiïr ,  mais  seulement  pour  le  fôriiehia- 
létt^  de  V kirësië  vàiièoisè  ;  que  dans  le  IX  et  le 


(ï)  rërefc ,  ï"  part., '<».  iv,  ïeet.  to. 

0)  Jbitai»,*,  MB.- 
.  (3)  Voyez  les. pages  159,  165-6f  198  et  365.  Ces  répéUtiong, 
dont  il  Walt  a  «tésirèr  que  les  imprimeurs  supportassent  lé*  (tais 
comme,  les  lecteuw  en  supportent  l'emrai  »  nous  dévaleront  peut- 
être  le  secret  à  l'aide  duquel  M.  Muston  a  pu  nous  donner  274 
pages  de  notes  contre  30  pages  de  texte  ,  sans  qu'on  puisse  même 
trouver  parmi  ces  notes  une  seule  i>iècé  véritablement  justiJlcative 
de  son  récit  sur  les  différent  points  que  nous  avons  discutés  jusqu'à- 
présent. 
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Jfe  siècle  il  i$y  eut  quç Içl  continuation  d^  Phér 
rpsiewaudoisej  en/ift,  que  Voji  ne  peut  trouver 
?ie$  de  certain  sitr  Vjpoque  4e  son  introduction 
dqns  Içç  valleef. 

j  Vpjpns  donc  ce  qup  c'pst  que  Tentêteqiept  d,ç 
Rpreroo,  et  s'iljarçt  ent juger  d'après  les  histo- 
riens qpç  l'on  vjept  d'entendre.  Il  dit  topt  çc 
qu'il  fyuj  pour  qu'oq  puisse  ponctyf e  de  $on  N 
rpcit  que  les  Vaudpis  av^iepjt  reçu  PEyapgiJp  c[çs 
Apôtres,  ou  de  leurs  premiers  successeurs},  çt 
ils  s^  refuse  opipiâtrépiçnç  à  tiref  lui-m£mç  çefte 
conclpsion  !  Quelle  inconséquence  !  Eclairciçsons 
un  pe#  ce  mystère  qjçi  annppç.erçijt  cje  la  mau- 
vaise fcji  {Je  sa  paf*tr  Afaia  ajSn  de  #e  pisser  au- 
cune conséquence  à  déduire  dps  éclairpis^eiqens 
que  nous  allons  fournir  à  nos  adversaires  ?  ceux- 
ci  npps  permettront-ils  de  leur  dire  d'avance , 
et  tout  hapf,  que  leurs  assertions  sur  Roremo  , 
rp^ferpiept  ?  à  très  peu  de  chQ$>e.  pires,  &utf*nt 
de  faussetés  qpe  (Je  nipts  ? 

4u  ,dir^e  4%  I^égçr.v^reinp  jfeçpçnfjîj  Qiie fes 
J^çu^dois  habitaient  déjà  les  vallée^  dans  lp 
JXe  #t  le  Xe  si^clç  :  première  f^u^l^  ;  ^pjremp 
ne  dit  mpt  des  Tvaljéçs  r  il  ne  les  nomme  pas , 
il  ne  les  désigne  ni  d'une  façon  ni  de  l'autre  dans 
l'endroit  cité.  Il  y  reconnaît  les  Vaudois  à  cette 
4poque  :  -seconde  fausseté  ;  il  J*e  parle  pas  des 
Vaudois.  H  parle  des  Iconomaques  et  des  Ca- 
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thégores  dont  les  hérésies,  selon  lui ,  bien  diffé- 
rentes  de  celles  des  Vaudois ,  continuèrent  à  se 
répandre  dans  le  IXe  et  le  Xe  siècle.  //  reconnaît 
que  les  Vaudois  n'étaient  pas  une  secte  nouvelle 
dans  le  IXe  et  le  X9  siècle  ;  trôisièmefïdusseté  ; 
Roremo  dit  cela  des  Iconotuaques  et  des  Cathé- 
gores,  et  il  ne  le  dit  nullement  des  Vaudois. 
Or  il  est  vrai  que  les  Iconofriaques  et  les  Cathé- 
gores  n'étaient  pas  une  secte  nouvelle  au  IXe  et  au 
X* siècle,  c'est-à-dire  qu'ils  n'avaient  pas  paru 
et  n'étaient  pas  nés  dans  ces  siècles,  puisque, 
selon  Roremo,  ils  avaient  paru  dans  le  VIII*.  It 
rapporte  qu'orc  ne  peut  trouver  au  vrai  F  origine 
des  T~aUdois  :  quatrième  fausseté  ;  à  l'endroit 
cité,  Roremo  parle  de  l'époque  où  ils  se  seraient 
introduits  dans  les  vallées  du  Piémont  r  et  il  ne 
dit  mot  de  celles  où  ils  ont  pris  naissance.  Quand 
il  s'agit  de  fixer  cette  dernière  époque ,  loin  d'a- 
vouer qu'ils  n'étaient  pas  une  secte  nouvelle  dans 
le  IXe  et  le  X'  siècle,  Roremo  les  place  expres- 
sément dans  le  XIIe,  et  jamais  avant.  L'incerti- 
tude ne  tombe  donc  ,  selon  lui,  que  sur  l'époque 
de  leur  introduction  dans  les  vallées  (i) ,  et  non 
sur  celle  de  leur  naissance.  Voici  les  passages 

(1)  C'est  là  le  titre  même  des  deux  ouvrages  historiques  qu'il  a 
compotes  sur  les  Vaudois.  Brevênarraxiorie  deW  introduxione  degli 
êretiei  nulle  valli  del  Piemonte.  —  Mmorie  tforiche  deW  intr+* 
duzione  deW  eresie  mile  valli  di  Lucerna,  etc. 
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cités  par  nos  adversaires,  tels  qu'on  les  lit  dan* 
ses  écrits  : 

*  «  Dans  le  VIIIe  siècle  parurent  les  Icono- 
<(  mâqaes  qui  blâmaient  les  images  et  les  détrui- 
re saient ,  condamnant  ceux  qui  les  avaient  ho- 
«  norées  avant  eux.  Ils  furent  condamnés  eux- 
«  mêmes  dans  le  VIIe  concile  général  auquel 
ce  assistèrent  les  légats  du  pape. 

«  Dans  le  IX*  et  le  Xe  siècle  les  hérésies  dont 
«  nous  venons  de  parler  continuèrent ,  et  il  ne 
«  parut  pas  de  nouvelle  secte,  ni  de  nouvel 
«  hérésiarque;  et,  en  conséquence,  il  ne  se 
«  tint  pas  de  nouveau  concile  (i).  » 

Ou  bien,  selon  le  même  Roremo,  écrivant  sur 
le  même  sujet  dans  un  autre  ouvragé  où  il  entre 
dans  de  plus  longs  développemens  que  dans  le 
premier,  «  Dans  le  VHP  siècle  parurent  les 
«  Cathégorës  qui  adoraient  les  images  de  J.*C, 
((  de  là  sainte  Vierge,  et  dès  Anges,  comme  ils 

*  «  adoraient  Dieu: .  Puis  parurent  les  Icono- 
«  maques,  ennemis  des  images,  qui  condamn- 
er naient  leurs  prédécesseurs  pour  les  avoir  re- 
«  çues  et  honorées.  Ils  furent  tous  condamnés 
v  dans  un  cohêile  général  auquel  intervinrent 
«  les  légats  du  pape. 


(i)  Roremo,  Brève  narraxione,  etc.,  p.  16. 
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w  Dans  le  IXe  siècle „  cep  mêmes  hérésie^ 
u  (  celles  des  Cathégores  et  des  Iconomqques  r) 
«  continuèrent  >  e]L  il  ne  parut  ni  nouvelle  secte , 
«  ni  nouvel  hérésiarque ,  mats  seulement  de 
m  nouveaux  fauteurs  des  hérésies  précédentes , 
«  parmi  lesquelles  on  trouve  Claude  évèque  de 
«  Turin*  et  disciple  de  Félix  d'Çrgeh  Ce  Claude, 
«  qui  était  espagnol  de  nat>on ,  et,  avait  été 
«,  promu  à  Pépiscopat  par  l'empereur  Loois-le- 
«  Débonnaire  v  professait  les  hérésies  de  Nppto- 
<(  riiw,  refusait  à  U  Croix  le  respect  qu'oq,  lui 
<(  doit,  et  n|ait. les  honneurs  et  l'invocation  des 
«  saints.  Il  avançait  aussi  que  le  baptême  était 
«nul  quand0  en  l'administrant,  on  ne  traçait 
«,  pas  la  figure <le  la  croix  sur  le  frpnt  du  ba^tisq. 
«  Il  fut  Ae  principal  destructeur  <Jes  ipiages. 
«:  Voy.  Barronius  en  Tan  8$5<,  n„  56. 

«  Dans  Je  IXe  siècle  ^Oft  ne  vit;  autre  chose  que 
«  la  continuation  4u  «schisme  des^Gwcs,  dbut 
m  Photius  avait  été  Tautwr  dans  le  siècle  pré- 
•«■  cèdent.  Leurs  erreurs  sont  notées  en  a5  ar- 
«  ticles ,  car  Gautier, 

«  Dans  \q  Xe  siède  «ojp  #fr  paître  l'héré- 
«  mrq/w  #êt®fg$r  qui  niait  fe  presse  réelle 
«de  J.-C.  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
w  On  vit  aussi  d'autres  hérésies  qui  ont  été  con- 
te damnées  dans  le  concile  de  Verceil.  On  lit  son 
«  abjuration  dans  Gwtieft*  (Dist.  u  :4e  Conse- 
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«  crati  ege  BerengariusiQénèbrsrd^  datist  sa 
«  Chronique  ^  à  Fan  io45t) 

w  Dans  le  XII*  siècle  1  an  coàdamm  les  héré- 
«  sics  de  Pierre  Abailard;,  de  Gilbert  dé  la  Poi* 
a  rée^  évéqoedé  Pbitters  $  et  celle  de&Vaudois* 
ce  quii,  sous  prétexte  dé  réforme  étd'dbus  ^  firent 
«  secte  ii  paît ,  comme  on  le  Racontera  plus 
te  lein(i);  » 

<(  Les  Vaùdois,  nous  dit  encore  le  même  écri- 
h  Vâin^  pour  se  faire  crôirié  anciens,  dond  les 
«  vallées  qu'ils  habitent ,  se  glorifient  d'être  les 
«  descendras  de  Valdo,  attendu  qae  sa  secte 
<c  s'etânt  répandue  en  âiteirs  pays,  ils  prétendent 
n  lof  appartenir,  et  en  hevendiquer  l'ancièrineté. 
(<  Or  pour  savoir  ce  qu'étaient  lefc  Vaudois,  on 
«  n'a  qu'à  consulter  Botexd ,  qui  rapporte  qu'en 
«s  i  î  5g  Vëddfe  commença  à  se  former  une  iiou* 
*  relie  doctritoé  à  Lyoft,  et  que  peu  âè  teiapi 
<(  apFès  il  feh  ftit  chassé,  et  se  retira  avfcturi 
«  cfertain  nètobr'e  des  srené  datis  les  vallées  ël 
u  dans  lés Alpes  èù  Èalipbinéétdeîà^OVétoce, 
«  tandis  que  d'autres  seraient  a  liés  s'établir  dan* 
«  la  Picardie.  tï&ulthier  dit  que  £e  VàWo  parut 
«  en  1 160,  et  qu'il  a  été  éondamBe  dans  le  IVr 
«  concile  de  Latfan  tenu  sous  le  pape  Alexan- 
«  dre.  On   lui  impute  quarante  erreurs,  parttt* 

(  1  )  Roremo ,  MemçHs  i^tù  fiche ,  éa  j*.  I. 
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ce  lesquelles  se  trouve  celle-ci  qui  formé  la 
«  trente-neuvième  :  omnis  commixtio  carnalis 
«  est  permisse*  dum  spiritusjervet.....  Mainte- 
«  nant  il  y  a  des  auteurs  qui  pensent,  que  parmi 
«  ces  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon  ,  chassés  de 
«  cette  ville,  il  y  en  eut  quelques  uns  qui  se 
«  retirèrent  dès  ce  temps-là  dans  les  vallées 
«  d'Ang rogne.  Pour  moi  je  crois  qu'ils  se  sont 

«  arrêtés  dans  les  montagnes  du  Dauphiné 

((  et  qu'après  s'y  être  considérablement  multi- 
«  plies,  ils  se  sont  ensuite  répandus  dans  plu- 
«sieurs  autres  contrées,  et  particulièrement 
«  dans  les  lieux  inhabités  de  la  Pouille  et  de  la 
<(  Calabre....  d'où  ils  entretenaient  des  relations 
«  avec  ceux  de  nos  vallées;  et  ainsi  on  ne  peut 
«  connaître  avec  certitude  le  commencement  de 
a  leur  entrée  dans  ce  pays  (i).  »  Après  avoir  en- 
tendu Roremo,  nous  laisserons  maintenant  au 
lecteur  à  décider  s'il  n'y  a  pas  quelque  chose  de 
plus  que  de  la  hardiesse,  de  la  part  des  histo- 
riens vaudois ,  à  invoquer  le  témoignage  de  Ro* 
reino  à  l'appui  de  leurs  ridicules  prétentions. 

Passons  h  Campian  dont  le  témoignage  est 
aussi  du  plus  grand  poids  aux  yetux  de  Léger. 
C'est  en  citant  cet  écrivain  qu'il  ne  craint  pas  de 
nous  adresser  l'interpellation  suivante  : 

(1)  Koremo,  Brev.  narraz.,  p.  57,  59,60.  Voyez  tous  ces  pat- 
sage»  cités  an  long  au  n*  19  des  Pièces  justificatives. 


Qigitized  by 


Google 


—  22*  — 

u  Changez  donc  de  langage,  Messieurs  de 
*  Home,  et  n'appelez  plus  nouvelle  la  doctrine 
«  de  ceux  qui  sont  si  long-temps  avant  vous  y  et 
«  que  vous  devez  plutôt  reconnaître  pour  vos 
«  ancêtres ,  comme  le  fait  fort  ingénument  le  je- 
«  suite  Campianus(i).  »  Et  ailleurs  :  «  Un  Cam- 
«  pianus  jésuite  appelle  les  Vaudois  majores 
«  nostros  y  plus  anciens  donc  que  .l'Église  ro- 
te maine  (2).  » 

Il  semble  que  Léger  aurait  pu  se.  contenter 
de  donner  à  sa  secte  l'antiquité1  que  tout  1e  monde 
reconnaît  à  l'Église  romaine;  et  nous  sommes 
persuadés  que  ses  successeurs  ne  feraient  pas  la 
moindre  difficulté  de  s'y  borner ,  si  elle  pouvait 
jamais  leur  être  accordée.  Mais  Léger  aimé  à 
franchir  les  limites;  et  dans  la  crainte  où  il  est 
que  sa  secte  ne  puisse  être  reconnue  pour  aussi 
ancienne  qu'il  la  désire  1  il  passe  volontiers , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  des  apôtres  aux 
prophètes  et  même  aux  patriarches.  Ici  cepen- 
dant la  bévue  est  un  peu  lourde  ;  si  tant  est  que 
ce  soit  bévue  de  sa  part.  Il  fait  dire  à  Campianus 
que  les  Vaudois  sont  plus  anciens  que  les  Catho- 
liques romains ,  tandis  que  celui-ci  dit  seulement 
très  clairement  qu'ils  sont  plus  anciens  que  For* 


(i)  Léger,  liv.  I,  cb.  XXVIIÏ,  p.  171. 
(2)  Ai,  liv.  I,  ch.  II,  m  15. 
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cire  des  jésuites.  Des  fourberies  de  ce  genre  ne 
doivent  plus ,  au  reste ,  surprendre  personne  de 
la  part  de  Léger.  Passons  à  Gretser, 

En  parlant  de  cet  écrivain ,  nous  devons  dire 
que  AI.  Mustôn  est  le  premier  qui  ait  osé  invo- 
quer son  témoignage  en  sa  faveur.  Nous  ne  l'a- 
ïors  vm  cité  nulle, p^rt  en  ce  sens,  ejt  tops  ceux 
q$û  savent  que  ce  Père  a  passé  une  bonne  partie 
de  sa  vie  à  publier  les  ouvrages  de$  anciens  écri- 
vains contre  les  Vaudpis  r  et  qu'il  a  cocaposé  lui- 
même  deu*<  dissertation  pleines  <Je  recherche^ 
soua  le  titre  de  ProlégVTnènesetd^vcpitrprçpos, 
pour  prouver  qM^rC^ô  hérétiques  descendent  de 
P.  Valdo,  ne  pourront  jjrçnais  comprendre  cpqa- 
mept  30ui*om  aEpu  être  invoqué  en  fa^çur  de 
opinion  4e  M,,  Muston. 

Voici  cepefflfônt  les  aveux  que  celui-ci  pré* 
UndqueGreU^r  aurait  été  forcé  de  faire  v  et  de 
quelle  manière  il  en  faft  un  défenseur  involonr 
taire  de  son  sentiment  :  a  À  cette  accumulation 
«  i  fie- preuYPS.de  (put  genre  et  de  probabilités  (lç 
«toute  espèce,  qui  se  réunissent  sur  Je  japéme 
xc  fait  (  celui  de  l'origine  des  ya^4w3  /m  tpn^p^ 
ce  de  saint  Sylve&re),  jL  n'qçt  pas  irçufrle  d'ajour 
<u  ter  «que  Je  résultat  auquel  &re*$$r  srrjve  g#r 
«  de  semblables  recherches  dans  ses  dissertations 
«  ante  scriptores  contra  Valdensium  sectam , 
a  est  absolument  le  même  que  celui-ci;  puisque, 
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«après  avoir  examiné  les  titres  cfes'Yàadotsà 
«  cette  antiquité  si  reculée,  il  finit  par  dire ^  pour 
«  dewrièf  e  raison  contre  eux ,  que  les  Ariens  ^êt 
«  les  Mafii£héët)S  âUssi  datent  des  premiers  siè- 
«  ieteô  du  Christianisme ,  sans  en  être  moins 
«  coupables' pourfcefa.  La  culpabilité  n'est  pa9 
<c  la  question  cJUe  ttoua  derôns  exâtitfrner  ici  ;  Il 
«  Suffit  pour  le  moment  que  Pantiqufré  soft  ite- 
«  'connue.  Elle  Pest  'd?ûne  manière  aussi  for1- 
«  nielle  dans  ce  >passagfe  du  MisceManea  Balu- 
«t&u,ip.  ^5,  o^i'les  Vatfdo1s>6dftt ^cOnd^mnés 
u  comme  une  hétâàie  contemporaine  des  Dona- 
u  tistes^t  des  Manichéens  :  Il  condamne  ceux  qui 
«  disaient  que  lTÊgKse  romaine  était  la  grande 
cr  prostituée ,  fct (  p'imit'iri  ^fcuvoîr  <nî  àittorité , 
<(- non  comme  une  nouvelle  hérésie,  mais  comme 
«  <  ftréréèie  des  Donati&es,  des  Mafnfôhéâns  et  des 
w  ^Vaudois.  >Les  Manichéens  sont  du  Hr*€lesDo- 
«  natistes  du  IVe  siècle.  Ils  nous  rainétiéèf  dfonc 
»<■*  précisémenlkl'époque  que  nousarond indiquée 
u  pour  l'origine  ides  Vaudois,  c'est ^à-cfire,  *a 
«  celle  îdes  déftiières  persécutions  ccfritfre  lés 
«Chrétiens,  au  temps  de^ylveèt^eet  defC<in^ 
«  staft«*n^lé-Grand  (Voyezaussi4afiote'4î)(i)/» 
iLor&que  M.  Mtoton  croit  aVdîr  découvert 
qaeUfuc   nôU^êlte'pretiVe  en    faveur   de  i?an- 

(1)  Miuton,p.  124-5. 
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cieimeté  de  sa  secte ,  il  est  difficile  qu'il  se  borne 
à  ne  l'exposer  qu'une  fois.  Se  défiant  ou  de  la 
mémoire  ou  de  la  confiance  de  ses  lecteurs  ^  il 
répète  toujours  jusqu'à  deux  pu  trois  fois  au 
inoins  les  mêmes  citations  et  les  mêmes  raison- 
nemens.  Voici  donc  ce  qu'il  dit  encore  de  Gretser 
dans  un  autre  endroit,  de  son  ouvrage*  Les  vaT 
riantes  qui  s'y  rencontrent  nous  ont  déterminé  à 
ne  pas  négliger  cette  seconde  citation  :  «Gretser 
a  dans  ses  prolegomena  ad  scriptores  contra 
m  J&ldensium  sectam ,  examine  avec  soin  cette 
ic  antiquité  extraordinaire  attribuée  aux  Vaodois, 
«par  laquelle,  selon  les  auteurs  qu'il  publie, 
«  ils  remonteraient  jusqu'à  Sylvestre  et  Coqs- 
u  tantin  ;  puip  il  finit  par  dire  pour  dernière. rai- 
«  son,  que  les  Ariens  et  les  Manichéens  aussi 
«  ont  une  grande  antiquité ,  sans  en  être  moins 
«  coupables  m%de sorte  qu'il  est  loin  d'oser  la  dé- 
«  mentir  (i).» 

Laissons  d'abord  de  côté ,  pour  un  moment , 
la  citation  extraite  des  Mélanges  de  Baluze,  et 
le  renvoi  à  la  note  43 ,  et  voyons  s'il  est  vrai 
que  le  résultat  auquel  Gretser  us  est  arrivé  par 
ses  recherches  sur  l'ancienneté  des  Vaudois  a  été 
de  ne  pouvoir  leur  contester  une  origine  qui 
daterait  du  temps  de  saint  Sylvestre;  s'il  est  vrai 

(1)  Mu»<on,p.  365- 
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qu'il  leur  aurait  reconnu  cette  ancienneté  d'après 
les  auteurs  qu'il  publie;  s'il  est  vrai  encore  qu'il 
soit  loin  d'avoir  osé  la  démentir.  Pour  cela,  lais- 
sons parler  Grctser  lui-même  dans  l'ouvrage  et 
Sangle  passage  cité  par  M.  Muston  : 

«  Les  auteurs  s'accordent  à  peu  de  chose  près 
m  (nous  dit  Gretser),  à  affirmer  que  les  Vaudois 
«  ont'  pris  naissance  à  Lyon,  dans  les  Gaules, 
a  vers  l'an  1 160.  Leur  fondateur  à  été  P.  VaWo, 
«  riche  citoyen  de  cette  ville,  dont  ils  ont- tiré 
<*  leur  nom.  »      v 

Gretser  examine  ensuite  le  sentiment  de  ceux 
qui  placent  cette  origine  quelques  années  plus 
tôt  ou  plus  .tard ;  et  après  s'être  récrié  contre 
quelques  Vaudois  (quidam  Ulorum)  qui  n'a- 
vaient pas  honte  de  dire  que  leur  genre  de  vie 
avait  eu  son  commencement  dans  les  apôtres 
Chaud  erubescebané  quidam  Ulorum  mentiri 
profession&m  suam  ab  apostolis  originem  du- 
cere)  ,  il  continue  ainsi  ;  «  D'autres  (parmi  eux  ) 
«  se  montrent  impudens  aussi ,  mais  d'une  ma- 
c  nière  plus  tolérable,  en  plaçant  le  berceau  de 
u  leur  secte  au  temps  de  saint  Sylvestre  et  de 
«  Constantin -le -Grand.  En  cela  ils  montrent 
a  une  étrange  vanité,  selon  la  coutume  et  les  pré- 
ce  tentions  des  hérétiques  qui  affectent  tous  une 
ce  grande  ancienneté,  dans  la  persuasion  où  ils  sont 
h  qu'on  ne  verrait  plus  en  eux  qu'un  objet  de  risée 

i5 
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«  du  moment  où  leur  existence  paraîtrait  ne  dater 
«  ffue. d'hier.  Sam  pair!  er  des  ancien»  hérétiques, 
m  voyez  seulement  In  novateurs  actuel»;  tandis 
tw  qu'ils  ne  peuvent  pasciter  un  seul  homme  avant 
«  Luther  qui  ait  cru  à  l'ensemble  des  dootriiw-s 
«  que  «et  hérésiarque  a  imposées  à  ses  disciples, 

*  Us  ne  bissent  pas  de  -se  vanter  de  tirer  leur 
«  origine  des  hommes  apostoliques,  et  de  pré- 
«  tendre  que  leurs  croyances  se  sont  coustam- 
«  thent  conservées  dès  le  temps  des  apôtreà  jus- 
«  qu'à  eux;  sinon  publiquement  et  à  ta  face  de 
m  tous,  du  moins  en  cachette  et  dans  les  antres 

*  et  les  cavernes. 

<;  Néanmoins ,  si ,  eh  parlant  des  hérétiques , 
«  Von  areut  remonter  jusqu'aux  premiers  qui  ont 
«  paru ,  nous  trouverons  que  cette  race  d'hqm- 
«  mes  est  assez  ancienne.  JQm  ne  sait ,  en  effet , 
m  que  Simon  le  magicien  fut  le  contemporain 
«  des  apô&res  ?  Or ,  tous  ceux  qui  corrompent  ta 
«  vérité  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  et  rê- 
:n  jettent  l'autorité  de  l'Eglise ,  sont ,  au  dire  du 
«  saint  martyr  Irenée(iiv.  1%  ch.  XXX),  les 
«  disciples  et  les  successeurs  de  Simon  le  magi- 
k  cien.  Il  est  vrai  que ,  pour  réussir  pins  fecile- 
«  n^ent  à  séduire  les  autres,  #s  ne  prononcent 
«  pas  le  nom  de  leur  maître ,  mais  ils  en  prépa- 
ie gent  cependant  les  erreurs.  Ils  parlent  de  J.-C. 
«  pour  attirer  tes  hommes  à  eux  ,  et  en  même 
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m  temps  Us  répandent  adroitement  les  impiété* 
«  de  Shnon  ^  entraînant  ainsi  un  grand  nombre 
«  d'hommes  à  la  perdition.  Ils  déguisent  la  pér- 
«  versité  de  leur  doctrine  sous  la  sainteté  de  celui 
«  au  nom  duquel  ils  les  annoncent  ;  et  ils  distri- 
«  buent ,  sous  la  sauve-garde  dé  ce  beau  nom ,  le 
«  poison  de  celui  qui,  en  donnant  le  premier 
u  exemple  d'apostasie,  est  devenu  le  chef  de 
«  tous  les  apostats;  Personne ,  sans  doute ,  ne 
«  sera  tenté  d'envier  aux  Vaudois,  auxLuthé- 
«  riens ,  ou  à  quelques  novateurs  que  ce  puisse 
«  être ,  une  ancienneté  du  genre  de  celle  dont 
<c  nous  parlons  (i).  )> 

Mais  serait-il  du  moins  plus  vrai  que  lorsque 
les  auteurs  que  Gretser  publie  se  montrent  favb* 
râblés  à  cette  antiquité ,  il  soit  loin  (Pavoir  osé^ 
la  démentir  ?  Nullement.  Parmi  les  auteurs  que 
Gretser  a  publiés ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  aient 
fait  mention  de  cette  antiquité  ;  ce  sont  Rainier 
et  Polichdorf.  Tous  deux  avaient  déjà  démenti 
cette  prétention ,  en  fa  traitant ,  l'un  de  blas- 
phème ,  l'autre  de  mensonge.  Il  n'était  donc  pas 
nécessaire  que  Gretser  la  démentît  encore.  Il  Ta 
fait  cependant  par  le  passage  des  Prolégomènes 
que  nous  avons  cité  et  par  plusieurs  autres  de  ce 
genre.  Il  Pa  fait  encore  ,  lorsque ^  en  rapportant 

(1)  Voyez  ce  texte  au  n°  20  des  Pièces  juttifkativês. 
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ud  fragment  d'ouvrage  relatif  aux  Vaudois ,  que 
Ton  attribue  à  Polichdorf,  il  dit ,  en  parlant  de 
cette  ancienneté  :  Que  c'est  une  bonne  et  belle 
fable  des  Vaudois  ,  et  ajouté  ,  en  parlant  de  ce 
Valdis  que  quelques  uns  d'entre  eux  plaçaient 
3oo  ans  après  Constantin  :  Qu'il  y  a un  bien  plus 
grand  nombre  (Tannées  depuis  cet  empereur  jus* 
qu'fcFaldo  (i).  Voilà  donc  comment  Gretser  est 
loin  (Poser  démentir  une.  telle  antiquité! 
.  Venons-en  maintenant  à  la  cita tion  extraite  des 
Mélanges  de  Baluze ,  et  à  la  note  43  relative  à 
jaint  Bernard. 

Dans  le  texte  incomplet  que  M.  Muston  nous 
allègue  d'après  Baluze ,  il  s'agit ,  autant  qu'il  pa- 
rait ,  des  erreurs  que  l'on  imputait  a  Ubertjtq  de 
Casai ,  qui  vivait  vers  l'an  ii3*5.  Celui  qui  en 
informe  le  pape  ,  lui  dit  que  ces  erreurs  ont  déjà 
été  condamnées  dans  uiie  autre  secte ,  non  comme 
une  hérésie  nouvelle,  mais  comme  hérésie  re- 
nouvelée des  Manichéens  ,  des  Donatisles  et  des 
Vaudois.  Vouloir  conclure  maintenant  que, ces 
derniers  hérétiques  sont  contemporains  des  Do- 
natistes ,  à  cause  qu'ils  sont  nommées  immédia- 
tement après  les  Donatistes ,  c'est  ignorer  que 
quand  on  parle  d'hérésies  qui  ont  été  condara- 

(1)  «  VaUfcnaium  lepida  fabeila Longe  plure»  sunt  a  Con- 

<i  stantloo  usque  ad  Valdum.  »  Fragmentum  ex  tractatu  Pétri  de 
Polichdorf.  Bib.  P.  P.,  t.  XXV,  p.  290. 
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nées  dans  diverses  sectes ,  on  entend  parler  de 
parité  de  condamnation ,  quant  à  ces  erreurs ,  et 
non  d'identité  de  temps ,  quant  à  l'origine  et  à 
la  durée  de  ces  sectes.  Une  telle  manière  de  s'ex- 
primer paraît  si  clairo  et  si  naturelle  qu'il  faudrait 
vouloir  se  tromper  soûmême  pour  l'entendre  dans 
un  autre  sens  ;  car  les  moins  instruits  en  histoire 
ecclésiastique  savent  bien  qu'il  y  a  eu  des  hérésies 
que  l'Eglise  a  condamnées  en  diverses  sectes  qui 
ont  existé  à  un  grand  intervalle  de  temps  les  unes 
des  autres.  Nous  demanderons  donc  après  cela , 
si,  pour  dire  que  telle  hérésie  que  les  Va ud ois 
ont  ensuite  renouvelée ,  avait  déjà  été  condamnée 
du  temps  des  Donatistes  ,  il  était  permis  de  s'ex- 
primer en  disant  :  Que  les  Vaudois  sont'  con- 
damnés comme  une  secte  contemporaine  des 
Donatistes  et  des  Manichéens.  ^     « 

Quant  à  la  note  43  relative  au  saint  abbé  de 
Clairvaux ,  voici  de  quelle  manière  M.  Mûston 
raisonne  pour  s'assurer  le  suffrage  de  cet  illustre 
écrivain;  «  Saint  Bernard  ,  dans  ses  sermons  sur 
u  les  hérétiques  et  sa  réponse  à  Evervin  dont  il 
«  avait  reçu  une  lettre  qui  lui  apprenait  PexU- 
«  tence  d'un  grand  nombre  d?entre  eux  à  Colo- 
«  gne  et  aux  environs ,  dit  que  tandis  que  toutes 
«  les  autres  sectes  ont  une  origine  connue ,  on 
«  ri  a  jamais  pu  remonter  à  celle  des  Vaudois;. 
«  on  ne  lui  connaît  point  de  fondateur  ;  c'est  une 
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«  hérésie  empestée  qiji  tire  assurément  sa  nais- 
«  sauce  du  diable  (i)„  »    " 

A  la  manière  dont  M.  Muston  parle  d'Evervin 
et  de  saint  Bernard  à  l'occasion  des  hérétiques 
de  Cologne ,  on  peut  assurer  qu'il  n'a  lu  ni  l'un 
ni  l'autre  dans  ce  qu'ils  en  ont  écrit,  ou  qu'il  n'a 
pas  touIu  nous  faire  connaître  leur  sentiment.  Le 
lecteur  en  jugera. 

E  ver  vin,  prévôt  de  Stenheim,  prés  de  Colo- 
gne ^  écrit  à  saint  Bernard  que  l'on  vient  de  dé- 
couvrir tout  récemment ,  dans  ce  pays  r  deux  sec- 
tes d'hérétiques*  La  cause  qui  lésa  fait  connaître, 
dit-il ,  c'est  la  discorde  qui  éclata  entre  sux  *  et 
tes  dispensions  qui  en  ont  été  La  suite.  Il  lui  ex- 
pose ensuite  en  détail  les  erreurs  de  ces  deux  sec* 
tes ,  et  le  presse  fortement  de  les  réfuter  j  ce  que 
saint  Bernard  fit  en  l'an  n  46 ,  dans  les  sermons 
dont  parle  M.  Muston  (a).. 

Or  y  il  est  bien  évident ,  i°  <jue  ces  hérétique* 
de  Cologne  dont  parle  Evervin  ayant  appartenu 
à  deux  sectes  différentes  *  ces  detnt  sectes  ne  sau* 
raient  être  toutes  deux  la  secte  des  Vaudois.  La- 
quelle est-ce  donc  que  M;  Muston  choisira? 
Qu'il  se  décide  :  car  elles  avaient  des  erreurs  et 


(2)  Toute  cette,  lettre  d'Evenrin  montre  de  quelle  haute  repu-" 
talion  de  science  et  de  vertu  saint  Bernard  jouissait  auprès  de  ces 
e*ntenq>orain*. 
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des  prétenlioas  bien  différentes  sur  de*  point» 
assez,  importais  1  bien  qu'élites  fusaept  d'accord 
sur  quelques  autres.  L'une  y  outre  autres  choses , 
sa  vantait  d'avoir  un  pape  à  sa  tété ,  tandis  que 
l'autre  aurait  voulu  anéantir  pape  et  papauté. 

a°  Ni  saûa  Bernard,  ni  Everviu  ne  donnent 
aux  adhérons  de  ce*  aecte»  le  npnt  de  Yaudoia  ; 
et  quand  M.  Muston  fait  dire  à  l'abbé  de  Claire 
vaux  que  toute*  les  autres  aectea  ont  une  origine 
connue  r  mais  qu*  Pan  r£*  jamais  pu  remmttr 
à  P  origine  des  Faudçis ,  il  fait  dire  à  saint  Ber- 
nard œ  qu'il  n'a  dit  mille  part ,  et  il  dit?  Iitirtnéaae 
tue  contre-vérité  ;  car  les  Vaudojs  ne  sont  dési- 
gnés eu  aucune  manière ,.  soit  dans  les  écrits  de 
saint  Bernard  v  soit  darç  '&  lettre  d'Evervin. 

3"  Evervin  et  saint  Bernard  ne  donnent,  il  est 
vrai ,  à  ces*  sectes  aucun  nom  dérivé  d$  celui  d'un 
hérésiarque  qui  en  eût  été  le  chef.  Saint  Bernard 
réfute  même  leurs  hérésies  les  unes  après  les, au* 
très ,  comme  si  ceux  qui  les  professaient  eussent 
appartenu  à  la  même  sçcte»  G'eât  l'observation 
que  font  les  éditeurs  bénédictins  du  veterm 
unalecta  dans  lès  annotations  qu'ils  ont  placées 
k  la  suite  de  la  lettre  d'Evervin .  <<  Cei  hérétique^ 
«  qu'Evervin  a  découverte  r  que  saint  Bernard  a 
<  réfutés  9  disent-ils  ,  ne  portaient  aucun  nom 
«  particulier ,  et  n'étaient  n'ont  plus  désignés  par 
«  celui  d'aucun  chef  ou  hérésiarque  qui  leur  eut 
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«  donné  te  jour.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saine 
c#  Bernard  :  De  quel  nom ,  de  quelle  qualification 

«  les  appellerez-vous  ?  D'aucun etc.  »  Mais- 

Evervin  qui  n'avait  désigné,  par  aucun  nom  pro- 
pre la  première  de  ces  sectes  dont  il  parle,  dpnbe 
formellement  aux  adhérens  de  la  seconde  le  nom 
$  apostoliques  qu'ils  prenaient  eux-mêmes,  et 
saint  Bernard  répète  aussi  ce  nom',  tout  en  leur 
reprochant  le  contraste  qu'il  présente  avec  leur» 
mœurs  v leurs  croyances  et  leur  genre  de  vie  (r). 
Ge  n'est  donc- pas  ceux-ci  que  l'on  peut  prendre 
pour  les*  Vaudofo  ;  car ,  outre  que  k  secte  des 
apostoliques ,  qui  est  un  peu  antérieure  à  celle 
des  Vaûdois ,  a  toujours  été  regardée  comme  une. 
secte,  différente  de  la  leur ,  malgré  que  ceux-ci 
fui  aient  emprunté  un  certain  nombre  d'erreurs , 
il  est  certain  aussi ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observe* ,  qtf'elle  avait  des  doctrines  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Vaudois ,  sur  des  points  de  la? 
plus  grave  importance. 

4°  Quant  à  la  première  de  ces  sectes  qui  pe 
portait  encore  alors  aucun  nom  particulier  (2)4 
et  que  quelques  uns  ont  regardée  comme  un  ra- 
meau détaché  de  la  secte  des  Heririciens  qui  s'é- 
tait répandue  dans  d'autres  contrées  de  la  France, 


(1)  J$ti  apoitolici $t  dieunt  apoitpfat.  Epist.  Erenr. 

(2)  J octant  se e$se  tuccessores  apostolorum  et  apoitolico*  no^ 
minant.  Saint  Bernard,  Serm.  66 ,:  n°  8. 
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mais  qui  était  à  coup  sûr  un  des  nombreux  reje- 
tons de  celle  des  Albigeois,  quant  à  cette  première 
secte ,  disons-nous  ,  Evcrvin  nous  a  laissé  le  por-* 
trait  suivant  de  ses  doctrines  et  de  ses  erreurs. 
Elle  prétendait  avoir  dès  évêques,  professait  la 
pauvreté  volontaire ,  défendait  l'usage  de  la  chair  j 
du  laitage  et  de  ce  qui  en  provient ,  admettait 
deux  baptéfnes ,  l'un  par  l'eau ,  l'autre  par  l'im- 
position des  mains,  partageait  ses  adbérens  en 
trois  classes ,  l'une  des  auditeurs ,  l'autre  des 
croyons  >  la  troisième  des  élus ,  n'attribuant 
qu'à  ces  derniers  le  pouvoir  de  baptiser  les  au- 
tres et  de  consacrer  l'Eucharistie  dans  laquelle 
ils  reconnaissaient  la  présence  réelle  de  J.-C.  Ils 
condamnaient  le  mariage ,  et  prétendaient  former 
seuls  TÉglise  de  J  *C. ,  à  cause  qu'ils  retraçaient 
seuls ,  disaient-ils ,  la  vie  de  J.~C.  et  des  apôtres. 
Que  les  écrivains  vaudois  décident  eux-mêmes  , 
d'après  cet  exposé,  s'ils  peuvent  reconnaître  leurs 
ancêtres ,  ou  se  reconnaître  eux-mêmes  dans  ces 
hérétiques. 

Voici  comment  Evervin  raconte  les  premières 
discussions  qui  eurent  lieu  entre  les  catholiques 
et  ces  hérétiques ,  aussitôt  qu'ils  furent  connus. 
«  L'on  a  découvert  réceniment  dans  ce  pays, 
«  près  de  Cologne  ,  certains  hérétiques  4  parmi 
«  lesquels  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'en  voir 

rentrer  quelques  uns  dans  le  sein  de  l'Eglise, 


« 
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«  Deux  d'entre  eux,  celui  qu'Us  appellent  leur 
«  évéque  et  son  compagnon  ,  nous  ont  contredit 
te  dans  une  assemblée  de  clercs  et  de  laïques ,  en 
«  présence  de  l'autre  évéque  et  d'un  grand 
«  nombre  de  personnes  dé  distinction ,  alléguant 
«  des  paroles  de  J.-C.  et  des  apôtres  pour  sou- 
tt  tenir  leurs  erreurs.  Voyant  cependant  qu'ils 
«  ne  pouvaient  défendre  leur  cause ,  ils  deman- 
«  dèrent  qu'on  leur  fixât  un  jour ,  où  ils  amène- 
ce  raient  les  plus  habiles  d'entre  les  leurs  pour 
a  soutenir  cette  discussion  ,  promettant  d'avance 
«  derse  réunira  l'Église  catholique,  s'ils  voyaient 
«  leurs  maîtres  réduits  au  silence  dans  cette  coif- 
fe tro verse  ;  ou  bien ,  en  cas  contraire ,  de  mourir 
«  plutôt  que  de  renoncer  à  leurs  opinions.  Cela 
a  convenu ,  les  hérétiques  ayant  refusé  de  parai- 
«  tre  après  avoir  été  avertis  jusqu'à  trois  fois ,  le 
ex  peuple ,  dans  l'emportement  de  son  zèle,  se 
«  jeta  sur  eux ,  et  les  condamna  à  être  brûlés 
«  vifs ,  malgré  tout  ce  que  nous  avons  fait  pour 
h  nous  y  opposer.  »  Evervin  rapporte  ensuite 
qu'ils  ont  supporté  ces  tourmens  avec  joie,  et 
il  demande  à  saint  Bernard  d'où  pouvait  leur 
venir  un  td  courage  (  1  y 

Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  té- 


(1)  Voye*  ces  divers  passages  &  Evervin  »  et  ies  annotations  des 
édites»  bénédkUBS ,  au  n°  21  des  Ptscst  jtuti fictives. 
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moignages  des  auteurs  catholiques  que  le$  his- 
toriens vâudois  allèguent  comme  favorables  à 
leur  opinion.  Y  a-t-il  là  >  comme.  le  dit  Léger, 
de  quoi  convaincre  les  plus  obstinés  contredis 
sans ,  et  de  quoi  imposer  un  éternel  silence  aux 
plus  malicieux  critiques?  S'il  y  a  de  la  honte, 
et  du  ridicule  à  recueillir  pour  quelqu'un  dans 
Tobjet  de  cette  discussion,  est-ce  pour  les  écri- 
vains catholiques,  ou  pour  ceux  des  Vaudois? 
Est-ce  les  nôtres  ou  ceux  de  la  secte  qui  falsifient 
les  citations ,  qui  dénaturent  en  traduisant ,  qui 
tronquent  les  passages  ,  qui  suppriment  ce  qui 
précède  ou  ce  qai  suit ,  qui  prennent  les  objec** 
lions  ou  les  prétentions  pour  des  assertions  ou 
des  preuves,  retranchent  les  réponses  ,  et  font 
ainsi  dire  aux  auteurs  le  contraire  de  ce  qu'ils 
ont  dit? 

Nous  avons  vu  qu'ils  s'appuient  sur  Raînier 
pour  remonter  jusqu'à  saint  Sylvestre,  et  Rak 
nier  leur  répond  que  leur  prétention  n'est  rien, 
moins  qu'un  blasphème ,  et  H  les  renvoie  au  ci" 
toyen  de  Lyon  qui  a  donné  naissance  à  leur 
secte.  Ils  citent  Poltchdorf,  et  Polichdorf  leur 
dit  qu'en  cela  ils  mentent  aux  simples  et  aux 
ignorons;  et  à  son  tour  il  les  renvoie  à  .Valda 
comme  au  véritable  auteur  de  leur  secte.  Ils  re- 
courent à  JSneas  Sylvius  (  Pie  H  ) ,  et  ce  pape  f 
qui  savait  qu'ils  avaient  été  condamnés  depuis 
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près  de  3oo  ans  r  ne  leur  donne  d'autre  satisfac- 
tion que  celle  de  leur  faire  savoir  qu'ils  ont  été 
condamnés,  dès  long-temps.  Ils  recourent  à  Seys- 
sel ,  et  Séyssel  leur  soutient  et  leur  prouve  quï& 
débitent  des  fables  qui  ne  sont  pas  même  vrai- 
semblables ,  et  qui  ne  peuvent  en  imposer  qu'à 
ceux  qui  n'entendent  rien  en  fait  (Phistoire.lh 
invoquent  Cassini ,  ils  lui  font  dire  qu'ils  sont 
membres  de  l'Église  chrétienne , ,  et  qu'ils  sont 
aussi  anciens  que  cette  Église;  et  Cassini  leur 
répond  qu'il  ne  connaît  qu'une  Église  do  Jésus- 
Christ  ,  que  c'est  l'Église  catholique  romaine ,  et 
que  les  Vaudois  ne  lui  ont  jamais  appartenu.  Ils  se 
tournent  vers  Belvédère ,  et  celui-ci  leur  répond 
par  des  faits  et  par  des  dates  qui  renversent  de 
fond  en  comble  leurs  prétentions.  Us  s'adres- 
sent à  Roremo,  et  Roremo  remontant  à  leur 
origine ,  la  place  nettement  sur  la  fin  du  XIIe  siè- 
cle ',  et  ne  laisse  d'incertitude  que  sur  la  date 
de  l'époque  postérieure  où  ils  auraient  pértétré 
dans  les  vallées  dans  lesquelles  ils' font  semblant 
de  se  croire  établis  depuis  le  temps  dès  apôtres.^ 
Enfin,  ils  viennent  à  Campian,  à  Gretser  et  à 
saint  Bernard  ;  or  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  textes  de  ces  auteurs,  pour  voir,  i°  que 
Léger  a  confondu  à  dessein  l'époque  de  l'insti- 
tution de  l'ordre  des  Jésuites  avec  celle  dcTÉ- 
glisc  ,  pour  faire  dire  à  Campian  que  les  Vaudois* 
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sont  plus  anciens  que  les  Catholiques,  tandis 
qu'il  dit  seulement  qu'ils  sont  antérieurs  aux  Jé- 
suites ;  2°  que  Gretser  traite  de  fable  absurde 
certaine  prétention  qu'au  dire  de  M.  M  us  ton  il 
v?  aurait  pas  osé  démentir;  3°  que  saint  Bernard 
enfin ,  n'a  pas  écrit  une  ligne ,  un  mot  contre 
les  Vaudois  ;  que  ceux-ci  ne  sont  nommés  nulle 
part  dans  ses  ouvrages ,  et  qu'il  a  réfuté  diffé* 
réns  hérétiques  qui  n'ont  appartenu ,  ni  les  uns 
ni  les  autres ,  à  la  secte  des  Vaudois  (  i  ) . 

Il  faudrait,  en  vérité,  que  l'hérésie  eût  répandu 
des  ténèbres  bien  épaisses  sur  l'esprit  des  écri- 
vains vaudois,  s'ils  pouvaient  encore  se  faire 
maintenant  illusion  sur  de  tels  défenseur». 
Qu'ont-ils  donc  de  plus  précieux  et  de  plus  cher 
que  la  vérité  ,  ces  pasteurs  écrivains  qui  repais* 
sent  leurs  ouailles ,  et  font  semblant  de  se  repaî- 
tre eux-mêmes  de  semblables  impostures  ?  Pour- 
raient-ils encore  les  soutenir  en  face  des  docu* 
mens  et  des  témoignages  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  sans  mentir  à  leur  conscience ,  sans  étouffer 
le  cri  de  la  vérité  qu'ils  se  disent  cependant  char- 


(t)  On  peut  en  dire  autant  d'Ermengard ,  de  Luc ,  évéque  de 
Thuy ,  et  de  quelques  autres.  C'est  à  tort  qu'on  les  cite  contre  les 
Vaudois.  Leurs  écrits  sont  dirigés  contre  des  hérétiques  qui  appar- 
tenaient à  diverses  sectes  sorties  de  celle  des  Albigeois ,  mais  il  n'y 
est  pas  question  des  Vaudois.  Il  en  est  de  même  de  l'ouvrage 
d'Eberard  ,  si  Ton  excepte  le  chapitre  25  où  se  trouve  le  passage 
que  nous  avons  cité  précédemment. 
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gés  de  proclamer  sur  les  toits?  Et  jusques  à 
quand  mettront-ils  leur  gloire  à  soutenir  effron- 
tément des  mensonges  historiques ,  sources  et 
fondement  d'autres  erreurs  plus  funestes  encore? 
N'y  aurait-il  pas  (Jus  de  gloire,  et  surtout  plus 
de  mérite  à  s'avouer  vaincus  par  l'évidence  des 
faits  et  par  l'autorité  de  l'histoire  ?  Est-ce  nous 
qui  avons  fabriqué  les  nombreux  témpignages 
que  nous  avons  cités  en  faveur  de  leur  véritable 
origine?  Est-ce  nous  qui  avons  forgé  les  longues 
dépositions  par  lesquelles  nous  répondons  aux 
textes  tronqués  et  falsifiés  sur  lesquels  on  fait 
semblant  de  s'appuyer?  C'est  bien  d'ailleurs 
quand  on  est  forcé  de  recourir  à  de  tels  moyens 
pouf  soutenir  une  telle  cause ,  qu'il  convient  de 
prendre  le  ton  fier  et  arrogant  que  les  historiens 
vaodois  se  permettent  de  prendre  envers  leurs 
adversaires.  Qu'ils  respectent  du  moins  la  pro- 
bité et  la  fidélité  historiques  chez  ceux  qui  leur 
en  donnent  l'exemple ,  si  eux-mêmes  ne  se  sen- 
tent pas  la  force  de  les  imiter. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  document  privés  que  les  Vaudois  regardent  comme 
propres  à  leur  secte,  et  sur  lesquels  ils  fondent  leurs 
prétentions  d'ancienneté.  —  Examen  des  témoignages 
tirés  du  Traité  de  ÏAntechrUt  et  du  poème  de  la 
Nobla  Letzon. 


Les  écrivains  vaudois  de  notre  temps  réduisent 
à  deux  cette  Foule  de  documens  que  Léger  a  pu- 
bliés dans  son  Histoire ,  et  qu'il  regarde  comme 
autant  de  monumens  incontestables  de  la  haute 
ancienneté  de  sa  secte.  En  se  restreignant  à  ce 
petit  nombre,  ils  ont  montré,  selon  nous ,  une 
véritable  prudence  j  car  il  eût  été  impossible  de 
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tirer  des  autres  un  parti  quelconque  à  l'appui  de 
leurs  prétentions.  Il  est  même  tel  de  leurs  écri- 
vains qui,  comme  Bert,  n'en  cite  plus  qu'un,  et 
cet  écrivain  n'est  certainement  ni  le  moins  pru- 
dent,  ni  le  moins  judicieux  de  son  parti  (i). 

Ces  deux  docutnenssont,  le  manuscrit  intitulé  : 
Qu'est-ce  que  V Antéchrist  ?  et  le  poème  de  la 
Nobla  Leïzon,  composés  l'un  et  l'autre  en  langue 
romane.  Si  Ton  en  croit  les  historiens  vaudois, 
ces  deux  écrits  leur  assurent  incontestable- 
ment,, l'un  5o,  l'autre  jo  ans  d'antériorité  sur 
P.  Valdo. 

«  Nous  possédons  (nous  dit  M.  Peyran  )  plu- 
«  sieurs  manuscrits  authentiques  qui  renferment 
«  la  doctrine  des  Vaudois  et  qui  sont  tous  anté- 
«  rieurs  à  Valdo  :  dans  l'un,  qui  est  daté  de  l'an 
«  1 1 20  (  Traité  de  l'Antéchrist  ) ,  nous  lisons  les 
«  causes  de  la  séparation  des  Vaudois  d'avec  l'É- 
«  glise  romaine  ;  Valdo,  qui  vivait  5oans  plus  tard, 
a  n'est  donc  pas  l'auteur  de  cette  séparation  ;  dans 
«  un  autre ,  datée  de  l'an  1 1 00  (  la  Nobla  Leïzon  ) , 

(1)  En  pressant  un  peu  BL  Muston ,  il  ne  serait  pas  difficile  de 
l'amener  au  sentiment  de  M.  Bert.  Voici  de  quelle  manière  il  parle 
de  ces  documens  :  c  Quoique  nous  ayons  à  déplorer  la  perte  de  la 
ç  plupart  des  manuscrits  vaudois  qui  auraient  pu  le  mieux  nous 
c  servir  dans  l'examen  de  leur  origine,  il  nous  en  reste  cependant 
c  encore  un  certain  nombre  dont  la  date  est  de  beaucoup  aule- 
c  rieure  à  la  naissance  de  Valdo.  Tels  sont  VAlmanaeh  spirituel 
c  et  une  Confection  de  foi  de  Fan  1120,  dont  l'authenticité  cepen- 
c  dant  ne  me  paraît  pas  suffisamment  prouvée,  »  Muston ,  p.  194. 
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«  noustrouvonslemotdevaudoisemployécomme 
«  synonyme  de  chrétien  vertueux  ;  ce  n'est  donc 
«  pas  de  Valdo,  qui  vivait  70  ans  plus  tard ,  que 
«  les  Vaudois  ont  reçu  leur  nom  ;  il  fallait  même 
«  qu'ils  le  portassent  avant  le  XIP  siècle ,  puis- 
se que,  déjà  à  cette  époque,  ils  étaient  connus 
«  ^t  décriés  sous  ce  nom ,  comme  des  hommes 
((  qui  menaient  une  conduite  différente  de  celle 
«  des  autres  chrétiens  (1).  »  # 

Tel  est  le  jugement  que  M.  Peyran  porte  sur 
ces  deux  documens  (2).  Il  est  clair  que,  quand 
on  y  souscrirait  en  entier,  et  qu'on  accorderait 
même  à  cet  écrivain  tout  ce  qu'il  infère  de  ces 
prétendues  dates,  il  n'obtiendrait  encore  pour  sa 
secte  qu'une  durée  de  70  ans  de  plus  que  nous 
ne  lui  en  avons  reconnu  ;  et  comme  ces  docu- 
mens  sont  tout  ce  que  les  Vaudois  peuvent  citer 
de  plus  ancien  en  leur  faveur.,  il  leur  resterait 
encore  un  intervalle  assez  considérable  à  fran- 
chir pour  remonter  à  Claude  de  Turin ,  et  surtout 
pour  reculer  jusqu'à  saint  Sylvestre  ,  ou  jusqu'au 
temps  des  apôtres. 

Mais  ce  Traité  de  l'Antéchrist,  que  Léger r 

(1)  Peyran,  p.  27-8. 

(2)  M.  Muston ,  qui  les  cite  fort  souvent,  raisonne  aussi  de  la 
.même  manière  que  son  confrère  sur  leur  authenticité ,  et  sur  l'an- 
cienneté qu'il  en  déduit  pour  ses  coreligionnaires.  €e  que  nous 
dirons  donc  contre  M.  Peyran ,  s'appliquera  de  pleiu  droit  à 
M.  Muston. 

16 
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Peywo  et  Musto»  citent  avec  tan*  cfassur ancc , 
est-i&  véritablement  no  ouvrage  composé  en  fa- 
vew  des  Vaudois,  et  appartient-il  incontesta- 
blâment  à  cette  seete?  M.  Peyrai* le  dit,  et  peut- 
être  le  croîtwl  ;  toutefois  cela  ne  suffit  pas.  Comme 
il  ne  laisse  jamais  son  lecteur  douter  de  rien  , 
parée  que  lui-même  doute  de  fort  peu  de  choses; 
comme  il  lui  est  assez  ordinaire  de  se  montrer 
plus  affjrmatif  à  proportion  qu'il  a  moins  de  mo- 
tifs pour  affirmer,  et  qu'en  véritable  tirailleur 
du  parti  qu'il  représente,  il  ne  manque  jamais 
&  se  jeter  à  tort  et  à  travers  clans  la  mêlée,  nous 
pourrions  tout  simplement  nier  ce  qu'il  avance 
gratuitement,  ou  du  moins  noua  pourrions  lui  en 
demander  la  preuve.  Esfc-il  parlé  des  Vaudois  dans 
l'ouvrage  de  l'Antéchrist? Non;  ils  n'y  sont  pas 
interne  nommé».  Y  estait  du  pioing  parlé  de  leur 
fondateur,  du  temps,  du  Heu,  et  des  autres  cir- 
constances où  iW  ont  pris  naissance  ?  Nullement. 
M.  Peyran  connaît-il  hauteur  de  cet  écrit,  et 
peut4l  le  nommer?  pas  du  tout  ?  et  cependant 
c'est  un  document  de  la  secte,  et  ui*  document 
authentique  selon  ce  singulier  raisonneur  (1). 

(1  )  M.  Muston  est  un  peu  moins  affirmai  if  :  <  Quant  au  Ikre  de 
«  rAntoohrist,  dit^il,  oè  Vim  feU  un  tableau  des  pratiques  de 
t  VBgttse  romaine  opposées  à  tfEvaagiie,,  il  oflre  btea  les  traits. 
«  des  mœurs  du  XIe  et  du  XII«  siècle ,  mais,  il  faut  l'avouer , 
s  a#us  n'avons  pas  non  plus  sur  son  authenticité  des  preuves  tout» 
«  à-fait  incontestables.  ï.Muston,  p.  134. 
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Mais,  dtra~t-il,  il  renferme  la  doctrine  des 
Vaudois.  Nous  le  nions ,  et  nous  soutenons  qu'il 
ne  renferme  aucun  point  de  doctrine  vraie  ou 
erronée  qui  n'ait  été  enseigné  par  les  Cathares , 
ou  par  quelques  unes  des  nombreuses  sectes 
comprises  sous  ce  nom.  M.  Pejran  veut  «il  s'en 
convaincre  ?  .Qu'il  prenne  d'une  main  son  docu- 
ment authentique ,  et  de  l'autre ,  les  écrits  de 
Moneta,  de  Rainier,  d'Eckbert  (i),  de  Luc, 
^évêque  de  Thuy  (a)  ,  et  de  tous  les  autres  écri- 
vain* qui  ont  réfuté  les  Cathares ,  il  se  (Convaincra 
alors  que  ce  document,  dans  tout  ce  qu'en  citent 
Léger,  Perrin  et  d'autres  auteurs,  ne  présente 
absolument  rien,  que  des  Cathares,  ou  d'autres 
sectaires  nés  des  Albigeois  n'aient  enseigné  avant 
les  Vaudois ,  rien  qu'eux-mêmes  n'aient  posté-* 
rieu rement  emprunté  à  ces  secte*  en  s'affiliant  à 
elles.  Si  Lowther  ,  qui  a  cru  défendre  ses  frères 
en  défendant  les  Vaudois,  a  pu  regarder  la  Noble 
Leçon  elle-même  comme  l'ouvrage  d'un  Cathare, 
nous  avons  bien  au  moins  autant  de  motifs  que 
lui  pour  attribuer  à  un  membre  de  la  même 
secte  l'ouvrage  de  l'Antéchrist.  Nous  ne  nous 
montrerions  pas  en  cela  plus  sévère  que  ne  l'a 


(1)  Eckbmi  prêsbfteri Sermon*  advêr$u$Catharo$,  Bib. 

P.  P.,  edit.  Gallandii ,  t.  XIV. 

(2)  Lucœ  tudensis  episcopi  advenu*  Albigûntnm  errores ,  lihri 
très,  Bib.  P.  P.,  edit.  Lugd.,  t.  XXV. 


Digitized  by 


Google 


—  244  — 

été  Perrin  lui-même ,  ministre  calviniste  et  his- 
torien vaudois ,  qui  l'a  attribué  à  Pierre  de  Bruis, 
auteur  de  la  secte  qui  a  porté  son  nom ,  et  qui 
n'est  pas  tout-à-fait  la  même  que  celle  des 
Vaudois. 

D'ailleurs ,  de  quel  temps ,  de  quelle  époque 
M,  Peyran  nous  parle-t-il  quand  il  se  fonde  sur 
la  conformité  de  la  doctrine  du  Traité  de  l'Anté- 
christ avec  celle  des  Vaudois,  pour  conclure  que, 
ce  document  regardé  sa  secte  et  lui  appartient  (  i)? 
Nous  lui  faisons  cette  demande ,  non  que  nous 
soyons  le  moins  du  monde  envieux  d'une  telle 
pièce,  mais,  comme  nous  démontrerons  plus 
tard  que  les  Vaudois  ont  changé  deux  ou  trois 
fois  de  doctrine  en  des  points  assez  essentiels, 
depuis  qu'ils  existent,  nous  voudrions  savoir 
comment,  malgré  toutes  ces  variations,  leurs 
croyances  se  sont  toujours  trouvées  conformes  à 
la  lettre  morte  d'un  document  qui  a  du  moins 
joui  de  l'avantage  de  n'en  subir  aucune  (2). 


(1  )  Aussi  Perrin ,  dans  son  histoire  des  Albigeois,  donne-t-il  à 
cet  écrit  le  titre  de  Traité  de*  Vaudou  et  Albigeois  de  l'Anté- 
christ. Mais  Léger,  qui  nous  dit,  en  avoir  transcrit  le  contenu  sur 
l'original  même ,  ne  fait  pas  mention  d'un  tel  titre  dans  la  copie 
qu'il  nous  en  donne  dans  son  histoire. 

(2)  M.  Muston  fait  observer  avec  quelque  surprise  (et  en  cela  il 
a  raison),  a  un  passage  do  Livre  de  V Antéchrist,  où  ce  verset 
<  fondamental  pour  l'Eglise  romaine  :  Tu  es  pierre  et  sur  cette 
«  pierre  j'édifierai  mon  église ,  est  pris  dans  le  même  sens  que  lui 
4  donnent  les  catholiques,  c'est-à-dire,  qu'on  l'interprète  comme 
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Au  reste ,  que  M.  Pcyran  ne  s'imagine  pas  qûe^ 
nous  nous  montrons  difficiles  sur  l'authenticité  de 
son  Traité  de  V Antéchrist,  précisément  parce 
que  nous  ne  saurions  à  quel  écrivain  en  faire 
hommage.  Nous  le  laisserons  à  qui  il  voudra, 
même  à  un  Vaudois ,  si  cela  lui  plaît ,  mais  nous 
lui  soutiendrons  que  le  manuscrit  authentique  à 
qui  il  donne  la  date  de  1 120  est  incontestable- 
ment de  la  fin  du  XIIP  siècle ,  et  peut-être  même 
du  commencement  du  XIV€.  Nous  ne  lui  en 
fournirons  qu'une  preuve,  mais  elle  sera  irré- 
cusable ,  et  même  authentique  dans  le  vrai  sens 
de  ce  mot  ;  car  elle  est  tirée  de  l'ouvrage  même 
de  V Antéchrist.  Si  M.  Peyràn  l'a  lu ,  il  aura  sans 
doute  observé  que  l'auteur  de  ce  Traité ,  tout 
habile  qu'il  puisse  être  en  fait  d'antidaté  ,  a  pour- 
tant commis,  l'impardonnable  méprise  de  citer 
dans  son  ouvrage  daté  de  1 1.2.0 ,  selon  MM .  Pey- 
ràn r Léger  etMuston,  certain  écrit  qu'il  appelle 
le  MillelQquium  de  saint  Augustin,  et  dont  le 
véritable  auteur  n'était  pas  encore  né  én'iz^àt. 
Cet  écrit ,  que  l'auteur  du  Traité  de  l'Antéchrist 


«  si  saint  Pierre  eût  vraiment  reçu  de  JUC.  une  supériorité  marquée 
«  sur  les  autres  apôtres.  »  Si  dans  cet  article  du  moins,,  qui  parait 
assez  fondamental  dans  la  religion  de  JT.-C,  le  livre  de  l'Anté- 
christ n'est  pas  conforme  aux  doctrines  vaudoises ,  if  l'est  entière- 
ment à  celles  de  l'Evangile.  Peut-être  l'auteur  de  ce  pamphlet 
n'était-il  pas  ce  que  Léger  aurait  appelé  un  bon  Vaudois.  Voyez 
Muston ,  p.  100. 
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attribue  à  tort  à  saint  Augustin ,  n'est  qu'un 
extrait  dès  divers  ouvrages  de  ce  Père ,  et  cet 
extrait  est  d'une  date  tout-à-4ait  récente  en  corn-- 
paraison  de  celle  où  écrivait  le  grand  évéque 
d'Hippone.  L'auteur  de  cette  compilation  ,  selon 
les  historiens  ecclésiastiques ,  est  Augustinm 
Triamphus ,  qui  a  paru  avec  éclat  à  là  Sorbonne 
et  au  concile  de  Lyon  tenu  en  i2^4-  H  était  né 
en  i^43^  et  il  est  mort  à  Naples^en  i328.  Si 
M.  PeVran  veut  s'en  assurer  par  lui-même ,  nous 
lut  indiquerons  Gave ,  écrivain  anglican  ,  qui  ne 
doit  pas  lui  être  suspect.  Il  trouvera  au  Siècle 
scholastique ,  p.  653  ,  tout  ce  qu'il  peut  désirer 
sur  ce  sujet,  et  de  plus  l'indication  de  quel- 
ques ouvrages  que  l'on  attribue  au  même  au-» 
teur(i). 

Maintenant,  il  ne  sera  pas  besoin,  ce  nous 
semble,  de  faire  observer  à  Mi  Peyran  que, 
puisque  l'auteur  du  Milleloquium ,  cité  par  ce- 
lui du  traité  de  l'Antéchrist,  était  encore  à  la 
mamelle  en  ia43,  l'ouvrage  de  ce  dernier  ne 
peut  pas  être  de  1 1 20.  Ce  serait  du  moins  le 
seul  exemple  à  alléguer  d'une  anticipation ,  ou 
plutôt  d'une  interversion  de  ce  genre,  en  fait  de 
dates  et  de  citations. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  reste ,  ainsi  que  t'at* 

(t)  Voyez  Cave ,  Seriptot um  èecks.  HistorialiUer. 


Digitized  by 


Google 


—  2^7  — 
firme  Léger,  que  le  manuscrit  du  TVailé  de 
l'Antéchrist  porte  réellement  une  date  précise 
et  déterminée.  S'il  en  était  ainsi,  lui-même  s'en 
serait  tenu  à  une  seule  date  -,  «et  il  ne  nous  aurait 
pas  donné,  comtae  il  Ta  fait,  tantôt  la  daté  de 
ii  30,  tantôt  celle  de  11264  *  moins  qu'il  n*cût 
voulu  par  la  se  montrer  fidèle  à  son  habitude  de 
se  contredire  à  chaque  page  (1).  Une  telle  diffé- 
rence est  peu  de  chose,  sans  dfcute  ;  néanmoins, 
puisqu'il  s'agit  de  date,  et  d'une  seule  date ,  il 
ne  peut  pas  y  avoir  tout  à  la  fois ,  même  dans 
un  Traité  de  l'Antéchrist ,  la  date  de  1120  et 
celle  dé  1 126.  La  raison  en  est  que,  s'il  a  pu  se 
glisser  dans  le  dernier  chiffre  une  erreur  qui 
aurait  changé  an  léro  en  6,  il  a  pu  s'en  glis- 
ser aussi  une  pareille  dans  le  second,  qui  aurait 
métamorphosé  un  1  en  un  3,  et  cela  seul  expli- 
querait parfaitement  comment  le  Milleloquium 
a  pu  être  cité  dans  l'Antéchrist  sans  interversion 
de  date  ,  et  sans  reconnaître  à  l'auteur  de  te  der- 
nier ouvrage  le  privilège  de  lire  à  Pavatid»  les 
pensées  et  les  expressions  des  auteurs  à  venir. 
On  pourrait  encore  ajouter,  suivant  l'obser- 
vation de  Bossue t,  qug  la  langue  seule  dans  la- 
quelle cet  ouvrage  est  écrit,  attesterait  au  besoin 
à  quiconque  connaît  l'histoire  de  rtotfe  langue  * 

(1)  Léger,  p.  71,83. 
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que  cet  ouvrage  n'est  pas  du  siècle  auquel  on  l'at- 
tribue» 

Nous  n'en  citerons  que  les  lignes  suivantes  f 
en  forme  d'échantillon,  comme  s'exprime  Léger. 
L'auteur  parle  des  iniquités  de  l'Antéchrist  : 
«  La  seconda  enkjuità  de  l'Antéchrist  es  i'espe- 
a  rahça  de  perdon,  e  de  gratia,  e  de  justitia,  e 
«de  verità,  e  de  vita  eternâ  non  reposta  en 
«  Christ,  ni  en  Dio  per  Christ,  ma  en  li  home 
«  vio  e  mort;  e  eti  authoritas  e  en  menestier 
«  ecclesiastic,  en  beftedictiona,  en  sacrifications, 
«  en  orations  (i).  >i  II  faut  convenir  que  si  l'on 
écrivait  déjà  ainsi  en  1120 ,  la  langue  française  a 
fait  bien  peu  de  progrés  jusqu'en  1669,  époque 
où  Léger  écrivait;  car  il  y  a  moins  loin  qu'on 
ne  pense  entre  cette  façon  d'écrite  et  celle  du 
bon  Vaudois. 

Enfin  4  pour  en  finir  sur  Vslntechrist  et  sur 
son  Traité,  Perrin,  célèbre  historien  vaudois, 
qui  a  si  bien  mérité  de  la  secte  par  les  recherches 
qu'#  a  faites  à  sa  manière  sur  son  origine  et  sur 
lesTaits  qui  h  concernent,  Perrin,  dont  les  tra- 
vaux ont  tant  servi  aux  historiens  vaudois  qui 
sont  venus  après  lui ,  Perrin ,  disons-nous ,  à  qui 
tous  les  anciens  livres  et  documens...  miracu- 
leusement conservés. ;...  ont  été  remis >  ainsi  qu'il 

(1)  Léger,  p. 81. 
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nous  l'apprend  lui-même  (i),  avoue  que  ces 
écrits  jont foi  que  la  doctrine  des  Vaudois  a  été 
professée  depuis  45o  ans.  Or,  Perrin  écrivait  en 
1618.  Que  M.  Peyran  essaie  donc  de  soustraire 
45o  de  1618,  et  il  verra  s'il  trouvera  la  date  de 
1 120.  Il  est  vrai  que  le  même  Perrin  qui  nous 
donne  pour  certain >  d'après  tous  ces  documens, 
que  les  Vaudois  viennent  de  Valdo,  et  qui  rap- 
porte que  celui-ci  commença  à  enseigner  en  Tan- 
née de  N.-S.  J.-C.  1 1 60  (2),  nous  dit  aussi  ailleurs 
que  le  Traité  de  F  Antéchrist  porte  la  date  de 
1 120  (3)  j  mais  c'est  sans  "doute  par  inadvertance 
que  cette  contradiction  lui  est  échappée.  S'il  en 
était  autrement,  nous  prierions  M.  Peyran  de 
nous  expliquer  clairement,  comment  une  secte 
qui  n'a  commencé  qu'en  iï6o  a  pu  être  l'objet 
d'un  traité  écrit  en  1 1 20. 

Passons  maintenant  de  la  prose  à  la  poésie, 
et  venons  au  poème  intitulé  la  Nobla  Leïzon. 
Qu'est-ce  donc  que  cette  Noble  Leçon? 

C'est,  d'après  M.  Bert,  un  poème  manuscrit 
qui  renferme  la  doctrine  des  Vaudois ,  et  où 
ceux-ci  sont  appelés  de  ce  nom  (fraudés), 
soixante  ans  avant  que  Valdo  eût  paru  (4).  Ce 


(1)  Hist.  des  Vaud.,  ch.  VII,  et  préf.,  p.  3. 

(2)  Perrin ,  Hist.  des  Vaud.,  ch.  I  et  IX. 

(3)  Id.,  ch.  VII,  et  Hist.  des  Albigeois, \ix.  III,  ch.  I. 

(4)  Le  Liv.  de  Fam.,  p.  1U-20. 
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poème,  selon  M,  Peyfan,  est  écrit  en  idiome 
vaudois  (il  veut  dire  provençal),  et  selon  tous 
les  historiens  vaudois  passés ,  présens  et  peut-* 
être  même  h  venir,  il  porte  et  portera  la  date  de 
i  îoo  ni  plus  ni  moins. 

dettâ  date  est  tellement  certaine,  au  jugement 
de  M.  Muston ,  que  personne  ne  peut  prouver 
qu'elle  soit  fausse ,  et  que ,  si  l'on  venait  à  la 
mettre  en  doute,  ce  qui  ne  serait  point  la  dé* 
traire y  il  n'y  aurait  plus  n'en  dont,  avec  un 
peu  de  bonne  volonté  ,onne  pût  douter  ici-bas. 
Aussi  fait-elle ,  selon  lui,  la  pièce  fondamentale 
de  son  argument....  et  une  preuve  qui  le  dis- 
pense de  toutes  les  autres  (ï). 

Mais,  lors  même  que  Ton -pourrait  en  douter, 
lors  même  que ,  suivant  M.  Muston ,  e//e  ri  au*- 
rait  été  composée  que  du  temps  de  f^aldo  ,  on  y 
trouverait  encore  (dans  ce  poème)  des  preuves 
inattaquables  de  V  existence  y  antérieure  à  lui, 
(Tune  secte  évangèlique  déjà  opposée  à  l'Eglise 
romaine  (2). 

Selon  l'auteur  des  Courtes  observations 
(Georges  Lowther),  ùe  poème,  ouvrage  d'un 
Cathare,  long-temps  ignoré ,  ou  tout  au  moin» 
oublié,  aurait  été  déterré  par  sir  Samuel  Mor- 

(1)  Muston ,  p.  110 ,  13fr,  148, 

(2)  Id.t  p.  142. 
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land ,  que  Cromwell  avait  envoyé  en  (qua- 
lité de  commissaire  auprès  du  duc  de  Savoie , 
pour  protéger  les  Vaudois  (i).  Morland  le  porta 
en  Angleterre  et  en  fit  don  à  l'université  de 
Cambridge  en  iô58.  Il  s'en  trouve  aussi  une  co- 
pie dans  la  biblothèque  de  Genève ,  où  depuis 
lors  elle  a  été  choyée  comme  une  précieuse  reli+> 
que,  pour  me  servir  du  mot  de  Léger,  qui 
n'aime  et  ne  vénère  cependant  guère  les  reli- 
ques. Morland,  de  retour  en  Angleterre,  publia 
une  longue  histoire  des  églises  vaudoises  dont 
Léger  a  tiré  la  sienne ,  sans  cependant  déceler  la 
source  où  il  avait  puisé. 

Si  l'on  en  croit  ce  dernier  (  Léger  ) ,  ce  saint 
poème  ,  cette  belle  pièce  >  serait  un  essai  poétique 
de?  sages  Barbes,  ou  ministres  vaudois,  qui, 
pour  imprimer  plus  facilement  dans  la  mémoire 
de  la  jeunesse  les  leçons  quHl  renferme,  lui  au- 
raient nus  en  main  ce  divin  trésor  rimé  ;  trésor 
qui  renferme  tout ,  Histoire  sainte  de  V Ancien 
et  du  Nouveau  Testament ,  doctrine  de  Vun  et 
de  P autre  tant  pour  la  positive  que  pour  la  con* 
troverse9  tant  pour  ce  qui  regarde  la  foi  que 
pour  ce  qui  regarde  les  mœurs ,  mais  où  Von 


(1)  Oui  Cromwell,  qui  n'était  pas  en  reste  de  tendresse  et  de 
tolérance  à  l'égard  des  catholiques  anglais ,  en  avait  pourtant  une 
très  vive  et  très  active  pour  les  Vaudois;  et  H  leur  en  a  donné  les 
marques  les  plus  significatives. 
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trouve  surtout  un  excellent  antidote  contre 
toutes  les  plus  grossières  erreurs  de  la  pa- 
pauté (i). 

Après  des  conclusions  si  favorables  de  la  part 
de  l'avocat-général  des  Vaudois  sur  le  poème 
dont  il  nous  offre  un  si  bel  échantillon  dans  son 
histoire ,  il  faut  avouer  que  les  pasteurs  vaudois 
ont  bien  peu  de  zèle  pour  la.  science  sacrée, 
pour  l'instruction  de  leurs  ouailles  et  pour  la 
gloire  de  leurs  ancêtres ,  puisqu'ils  n'ont  pas 
encore  songé  à  leur  procurer,  ainsi  qu'au  pu- 
blic chrétien ,  la  lecture  d'un  livre  qui  tiendrait 
lieu  de  tout  une  bibliothèque  polémique  ,  ascé- 
tique et  historique ,  c'est-à-dirç ,  qui  renferme- 
rait tout  ce  qui  intéresse  les  chrétiens  comme 
chrétiens.  Chez  d'autres  communions  les  reliques. 
sont  destinées  à  être  exposées  à  la  vénération  des 
fidèles,  les  belles  pièces  à  être  admirées,  les  * 
saints  poèmes  à  être  lus ,  et  à  servir  ainsi  à  l'in- 
struction et  à  l'édification  des  chrétiens  ;  à  quoi 
tient-il  donc  que  les  pasteurs  et  les  historiens 
vaudois  soient  tous  d'accord  pour  laisser  pourrir 
celui-ci  dans  leurs  archives  secrètes?  A  quoi 
sert-il  alors  que  leurs  sages  Bardes  se  soient 
martelé  le  cerveau  de  si  bonne  heure  (en  1 120), 
si  ce  fruit  de  leur  labeur  est  encore  à  éclore  en 

(1)  Léger,  liv.I,  cta.  I?,  p.  25-30. 
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*836?  Certes,  il  est  difficile  de  rien  comprendre 
aux  motifs  qui  les  portent  à  tenir  si  long-temps 
secrète  une  pièce  qui  renferme  la  principale,  ou 
pour  mieux  dire,  la  seule  preuve  qui  paraisse 
véritable  oient  appuyer  leurs  prétentions  à  l'an- 
tériorité sur  P.  Valdo.  Peut-être  ce  saint  poème 
renfermerait-il  quelque  chose  qui  annoncerait 
qu'il  est  l'ouvrage  de  quelque  Cathare,  ou  de 
quelque  Pétrobusieh  ;  ou  bien  n'y  trouverait-on 
pas  des  preuves  z\\ss\  ifiattaquabhs  que  M.  Mus-* 
ton  le  prétend,  .en  faveur  de  la  date  de  noo 
tout  court.  Voyons  donc  ce  que  l'on  peut  en 
penser. 

Si  l'on  s'en  rapportait  au  jugement  de  philo- 
logues et  de  paléographes  distingués  qui-ont  exa- 
miné ce  document,  et  dont  l'autorité  est  d'un 
grand  poids  sur  cette  question  ,  on  serait  en  droit 
de  croire  que  la  Noble  Leçoh  est  un  ouvrage  du 
XIIIe  siècle ,  ou  tout  au  plus  du  XIIe,  sans  qu'il 
puisse  être  question  de  recevoir  la  date  qui  s'y 
trouve  pour  celle  de  l'ouvrage  lui-même  (i). 
L'état  de  la  langue  dans  laquelle  ce  poème  est 
écrit ,  et  les  caractères  mêmes  de  l'écriture  dépo- 
seraient ,  selon  eux ,  en  faveur  de  cette  époque 


(1)  Nous  savons  que  c'est  l'opinion  de  M.  Sennebieret  4e  quel- 
,  ques  philologues  distingués  que  nous  connaissons.  Nous  pensons 
aussi  que  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  doit  entendre  ce  qu'en  dit 
M.  Raynôuard. 
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et  rendraient  la  belle  pièce  postérieure  à  l'appa- 
rition de  Valdo.  Nous  joignons  ici  un  fac  simile 
de  cette  écriture  ^  qui  est  d'une  conformité  par- 
faite avec  celle  de  la  copie  de  Genève  r  afin  que 
les  experts  en  paléographie  puissent  l'examiner 
et  en  juger  par  eux-mêmes. 


TUuî 


>  4«4ÉC«.  W«t»tir  i*  f%Ê*£Ucrixm 

À  proprement  parler ,  le  manuscrit  de  la  Noble 
Leçon  n'a  point  de  date  dans  le  sens  que  l'on  attri- 
bue communément  à  ce  mot ,  mais  il  s'en  trouve 
une  dans  le  corps  de  Pouvrage  qui  n'est  pas  celle 
de  l'ouvrage  même ,  et  que  les  (écrivains  vaudois 
affectent  de  vouloir  prendre  pour  celle  de  la  com- 
position de  cet  écrit.  Voici  le  fait  et  les  circon- 
stances qui  l'accompagnent. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsque  l'an  iooo  de 
J.-ÇL  approchait ,  ce  fut  une  terreur  presque  uni- 
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verselte  de  voir  arriver  h  fin  du  monde  confort 
mentent  à  un  préjugé  très  répandu  qui  avait  fixé 
sa  dernière  heure  vers  la  flri  du  premier  millé- 
naire. 

Lorsque  l'époque  où  tant  d'hommes  s'atten- 
daient à  voir  la  terre  leur  manquer  sous  les  pieds 
fut  passée  ,  ori  en  fît  des  réjouissances  propor- 
tionnées à  la  grandeur  de  la  catastrophe  qu'on 
avait  tant  redoutée,  et  à  laquelle  on  venait  cepen- 
dant d'échapper.  On  était  ravi  de  se  trouver  en- 
core debout  et  vivant  après  s'être  cru  mort  et 
enterré.  Néanmoins,  dans  l'opinion  de  plusieurs, 
d'un  grand  nombre  même  ,  la  catastrophe  finale 
n'était  que  différée  ,  et  etle  pouvait  Surprendre 
les  hommes  au  moment  où  ils  s'y  attendraient  lé 
moins  (r).  Il  fallait  donc  se  tenir  toujours  prêt 
et  prendre  ses  mesures  en  conséquence.  L'auteur 
de  la  Noble  Leçon  prêche  les  siens  d'après  ce  pré- 
jugé ,  lorsqu'il  dit  :  «  Il  y  a  bien  mille  cent  tout- 
ci  à- fait  écoulé  ,  depuis  qui!  est  écrit  que  nous 
«  touchons  aux  derniers  temps.  » 

Ben  ha  mil  e,  cent  an  compli  entièrement 
Que  fo  scripta  lora  car  seu  al  dernier  temp. 

Sur  ce  ,  le  sage  barbe  ,  ou  mieux  le  sectaire 

(1)  Selon  M.  Muston,  cette  croyance  se  maintint  du  Xe  au  XIIe 
sjfccle  \  l'auteur  <|ft  la  Nolth  Leçon,  pouvait  donc  dire  ce  qu'il  a  dit, 
lors  même  qu'il  aurait  écrit  dans  les  dernières  aimées  du  XIIe 
siècle.  Toyet  Muston  ,  p.  409. 
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cathare  exhorte  ses  lecteurs  à  se  détacher  des 
biens  de  la  terre  et  à  faire  pénitence ,  alléguant 
précisément  pour  raison ,  que  la  grande  catastro- 
phe, pour  avoir  dépassé  le  temps  marqué ,  ne 
tarderait  cependant  pas  à  arriver* 

Or,  nous  le  demandons,  était-il  besoin  de 
précision  de  date  pour  faire  une  exhortation  à  ses 
lecteurs  sur  la  crainte  fondée  ou  non  d'un  tel  évé- 
nement, et  ne  suffisait-il  pas  qu'il  y  eût  déjà 
cent  ans  entièrement  accomplis  depuis  l'an  i  ioo , 
pour  prouver  que ,  si  le  monde  devait  finir  vers 
le  terme  du  premier  millénaire ,  cette  fin  ne  de- 
vait pas  tarder  à  arriver ,  et  devenait  même  d'au- 
tant plus  imminente  ,  qu'elle  avait  été  plus  diffé- 
rée? L'auteur  avait-il  besoin  pour  cela  d'indiquer 
l'année  même  où  il  écrivait  (i)?  Et  lors  même 
qu'il  aurait  écrit  en  1 199  ,  n'aurait-il  pas  pu  dire 
également:  Il  y  a  bien  11 00  ans  entièrement 
accomplis  depuis  que  telle  parole  a  été  écrite  ? 
MM.  Peyran  et  Muston  n'ont-ils  donc  jamais  ob- 
servé que ,  quand  il  s'agit  d'événemens  impor- 
tans  à  rappeler  ,  on  cite  les  siècles  et  non  les  an- 
nées, et  qu'on  dit  et  écrit  chaque  jour,  par 
exemple ,  il  y  a  mil  huit  cents  ans  que  J.-C.  a  paru, 

(1)  Une  telle  précision  était  d'autant  moins  nécessaire ,  qu'alors, 
selon  l'observation  que  M.  Muston  emprunte  à  un  aujre  écrivain 
de  nos  jours,  la  date  d'un  manuscrit  ne  paraissait  pas  chose  très 
importante.  Notes  du  liv.  XI ,  p.  135. 
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sans  tenir  compte  des  fractions  d'années ,  ou  por- 
tions de  siècles  qui  enjambent  sur  le  siècle  sui- 
vant ?  La  chose  était  d'autant  plus  naturelle  dans 
le  cas  où  se  trouvait  le  cathare ,  ou  le  sage, barbe, 
que,  s'il  avait  voulu  exprimer  la  fraction,  son  \ers 
était  manqué  ,  et  qu'à  l'exemple  de  M.  Jourdain 
(  de  Molière  ),  il  aurait  fait  de  la  prose  saps  s'en 
douter. 

Cette  manière  de  raisonner  sur  la  date  men- 
tionnée  dans  la  Noble  Leçon  >  n'a  rien  r  ce  nous 
semble ,  de  trop  sévère  de  notre  pari-  IJallam 
l'avait  déjà  employée  avant  nous,  et  il  Ja  croyait 
si  peu  sujette  à  contestation  qu'U  ne  $'çst  pas 
même  donné  la  peine  d'alléguer  les  raison  sur 
lesquelles  il  la  fondait.     t  . 

JLi'on  se  souviendra  qu'en  parlant  de  i'antécior 
rité. que  les  modernes  écrivains  vaudois  préten- 
dent donner  à  leur  aeçte  sur  Pierre.  Valdo  ,  il 
nous  avait  dit  ;  «  Ils  tij^nl  leur  meiUewc  argument 
u  d'un  ancien  poèattf appelé  la {Nohfai £eï$on.^ 
«  Ce  poème  passe  pour  être  daté  de  l'année  1 1  oo, 
«  plus  d'un  demi-siècle  ayant  l'apparition  de 
«  Valdo.  Mais  les  vers  qui  exprimant  la  date , 
«  ne  la  donnent  que  d'une  manière  vague  v  et 
<«  peuvent  très  bien  s'appliquer  à  toute ;  antre 
«  époque  antérieure  à  la  fin  du  XII*  siècle  (  r).  » 

(1)  L'Europe  au  moyen  âge,  t.  IV,  p.  271,  2*  note. 

«7 


Digitized  by 


Google 


—  288  — 

C'est  aussi  l'opinion  dos  plus  cfcoctea  historien» 
et  des  meilleurs  critiques  modernes  parmi  le* 
protestans.  C'est  cçlle  d?u»  Fuesselîn  (i),  en  qpji 
M.  Muston  reconnaît  un  homme  d'ttfte  érudition 
surprenante.  Il  aurait  même  si-  bien  éfcaèti  soi> 
opinion  à  cet  égard  ,  qu'à  entendre  M,  Muston  , 
presque  tousfos  auteurs  qui  sont  venus  apt^s  lui, 
ont  suivi  son  exemple. C'est  celle  de  Schrœckh  ('*)$ 
qui  dit ,  en  parlant  de  la  NoMe  Leçon  :  «Fues- 
«  selin  a  montré  qtre  ee  poème  pouvait  fort 
<r  bien  être  écrit  long-temps  après  Fan  »  roo ,  et 
<c  que  Fauteur  n*est  peut-être  pas  un  habitant 
<r  des  yallées  du  Piémont  (5).  »  C'est  enfin  cqlle 
de  Gieseler  (4)  &  *f&  M.  Muston  ose  à  peine  faire 
des  observations  avec  toute  ^humilité  que  fon 
doit  prendre,  lorsque  Ptyi  se  permet  de  parler 
après  Us  grahds  hommes ,  et  à  plUis  forte  raison , 
ajouterons-nous,  lorsqu'on  se  permet  de  com- 
battre sans  motife  les  sentknéns  qu'ils  ont  défen- 
dus (5).  Quant  aux  élùgeç  que  Fauteur  et  la  No* 


(i)  tiistoxte  dé  V  Eglise  et  des  hérétiques  au  moyen  âge. 

W  Hm*.  galet.  ,  *ii  y™wte. 

(3)  Citation,  empruntée  à  M.  Muston.  Fuesselin  pensai^  que  la 
Noble  Leçon  était  l'ouvrage  d'un  Fétrobunlen. 

(•)  HistiWBgl.,  L  Ifliieh,  7.  Soi  oplotcm  êsCcitfU  faudrait 
compter  les  l^pa  ans^  nop  depuis;  le,  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne, mais  depuis  Tannée  où  l'Apocalyse  a  été  composée ,  parce 
que  c'est  d'après  un  texte  mal  compris  qui  se  trouve  dans  cet 
écrit,  que  l'qn  croyait  voir  arriver  la  fin  du  monde  vers  )'qn  1100. 

(5)  Muston,  notes  du  liv.  H,  t>.  137-8, 141. 
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ble  Leçon  donne  aux  Vaudois  de  ce  temps-là  (i), 
ils  ne  nous  surprennent  aucunement,  si  ce  poème 
est  l'ouvrage  d'un  Cathare  ou  d'un  Pétrobusien. 
Entre  frères  et  amis ,  ligués  contre  un  ennemi 
commun  ,  ces  sortes  de  services  sont  communs* 
Mais  l'on  avouera  aussi  que  les  panégyriques  des 
Cathares  et  des  Pétrobusiens  pe  forment  pas  la 
meilleure  des  recommandations  en  faveur  des 
Vaudois. 

(t)  Voici  quels  tout  ces  éloges  d'après  Léger  : 

<  Que  sfiî«e  trouve  un  b'on  «limant  Dieu  efsoh  Christ',    :>'  ' 

«  Qui  ue  veuille  médire",  ni JuWr',  ni  mentir, 

c  Ni  commettre  adultère,  tuer,  ni  dérober, 

c  Et  de  ses  ennemis  ne  se  veuille  venger, 

c  C'est  un  Vaudois ,  dit-on ,  qu'on  le  fasse  noufir. 

Ce  sont  les  seuls  vers  où  11  s'agisse  des  Vaudois  dans  tout  le 
poème. 
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CHAPITRE  \ 


Du  témoignage  tiré  des  suppliques  des  Vaudois  à  leurs 
,.,.     ,  sojiverains. 


lt*i-t*t   '*•-         *»'*    » 


:  *  .ï  i.'.   -  • 


Nous  nous  sommes  assez  arrêtés  sur  la  Noble 
Leçon ,  venons  maintenant  a  une  autre  espèce 
de  documens  que  l'on  peut  encore  regarder 
comme  propres  à  la  secte. 

Pressés  par  le  besoin  de  ramasser  de  toute  part 
des  preuves  ou  conjectures  en  faveur  de  leur 
prétendue  antériorité  sur  Pierre  Valdo ,  et  espé- 
rant de  suppléer  par  le  nombre  à  la  faiblesse  de 
celles  qu'ils  allèguent,  les  historiens  vaudois  se 
sont  imaginés  d'appeler  leurs  prétentions  elles- 
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tnémes  à  l'appui  de  cette  antériorité.  On  ne  au- 
rait ,  eh  effet ,  donner  un  autre  nom  que  celui  de 
prétentions  à  ce  singulier  genre  de  preuves  qu'ils 
tirent  de  la  teneur  des  suppliques  présentées  en 
différens  temps  par  leurs  ancêtres  à  leurs  souve- 
rains ,  tantôt  pour  solliciter  l'exemption  des  peines 
qu'ite  avaient  encourues  par  leurs  rébellions  (ï), 
tantôt  pour  en  obtenir  la  concession  du  libre 
exercice  de  leur  religion ,  ou  la  jouissance  de 
quelque  privilège  dont  ils  avaient  été  privés  par 
le  passé.  Dans  ces  suppliques ,  leurs  ancêtres , 
s'adressant  à  nos  princes ,  auraient  toujours  sou- 
tenu à  ceux-ci  que  la  religion  qu'ils  professaient 
était  établie  parmi  eux  de  temps  immémorial , 
et  leur  avait  été  transmise  de  père  en  fils , 
et  sans  interruption,  depuis  le  temps  des 
Apôtres. 

Pour  ne  rien  ôter  à  la  force  d'un  tel  argument , 


(1)  Parmi  les  suppliques  relatives  à  cette  fin ,  on  distingue  sur- 
tout celle  qui  fut  présentée  à  Emmanuel-Philibert,  et  qui  est 
conçue  dans  les  termes;  suif  ans  :  c  14  suoi  poveri  ed  umilissimi 
«  sudditi  délia  valle  Perosa  ,  Luzerna ,  Àngrogna ,  vengono  con 
«  ogni  riverenza  umiliarsi  a'  piedi  di  V.  A.  S.,  e  chlederli  perdono 
«  col  laccio  al  collo,  supplicandolâ  a  voler  usare  délia  aolita  béni** 
<t  gnità  e  clcmenza  sua  verso  noi ,  e  non  riguardare  a'  gran  falli  e 
c  mancamenti  nostri ,  in  non  aver  osservato  quella  fedeltà  che  gli 
c  dovevamo  corne  umiHsstmi  sudditi  ejf#rvttqri  suoi.  »  Raccolta 
degli  Editti...  sopra  gli  occorrenti  MU  va\li,  p.  8.  Torino  1^78. 
Voyez  aussi  dans  Gilles  la  requête  présentée  a  M.  de  Birague  en. 
1573.  ■     . 
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ççpiitop*  Léger  IvHpérae  qui  le  présente  avee 
upc  complaisance  et  un?  grâce  qui  ne  /laissent 
rien  .i  désirer. 

a  J'ai  encore  çfcet  moi  (  obus  dît-il  )  fies  copie* 
«  de  r&nvntrance*  op  j'ai  moi-même  inséré  ces 
u  j»ot$  :  iiè*  o^o/tf  ^IU«  &*  4v4S  du  $&voie/us~ 
a  sent  devenus  primes  de  Piémont^.***  que  le 
w  président  Trunlm  a  tâché  de  réfuter  par  'écrit 
«  de  bout  à  autre  ,  sans  jamais  avoir  osé  toucher 
«  à  ce  point  4e  l'antique,  non  plus que  le  war- 
«  quis  de  Pianesse.  Aussi  faudrait^!  bien  qu'ils 
ce  eussent  été  beaucoup  pi  us  fins  que  tçuslesm** 
<(  mitres  d'état  de  l'ancien  Eoun^puel-FhilitMert^ 
«  aussi  l'un  des  plus  spirituel*  ducs  **  princes 
«  qu'aient  jamais  eus  la  Savoie  et  le  Piémont  J  car 
<e  voici  çopiote  lui  parlent  «eux  des  vallées  en 
«  leur  belle  et  considérable  lettre  de  l'an  1  §93 ;  *  - 
«  Que  Y.  A-  considère  9  s'il  lui  plaît,  que  c#te 
<(  religion  en  laquelle  nous  vivons ,  n'est  pas  seu- 
«  lement  nôtre  ou  controuvée  depuis  peu  de 
«  jours,  comme  on  lui  impute  faussement*  mais 
*  qui»  c'est  la  religion  de  Uos  pères  et  de  nos 
«  aïeux,  et  des  aïeux  de  nos  aïeux,  et  autre» 
h  plus  anciens  >,  nés  prédécesseurs ,  et  des  saints 
«  martyrs,  confesseurs,  apôtres  et  prophète^ ; 
«  et  s'il  y  «  qui  puisse  montrer  le  contraire , 
«  flous  sommes  prêts,  etc... 

«  Ce  grand  prince  et  toute  sa  cour  eussent-ils^ 
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<<  endure de  oes  pauvres  gcas  imi  défi  tant  hardi , 
«  s'ils  eussent  pu  trouver  quoique  quintefcœace 
fi  d'esprit  ou  parmi  les  ■MAîottas  de  S.  À.  |  ou 
«  parmi  les  ecclésiastiques,  qui  eût  eu  la  bar- 

*  diesse  de  leur  soutenir  le  contraire,  «1  qu'ils 
h  me  descendaient  pas  de  pète  en  fils  dès  U  temps 
a  des  martyrs,  confesseurs  4   même  des   saisis 

*  Apôtrea(  1).  »  loi  LègOr  a  oublié  le* prophètes; 
peut-être  Vest*i lira* tsé  ^  et  a+t<*i  trouva  prudent 
de  ne  pas  se  (aire  j«if  à  forée  dis  vouloir  passer 
pour  chrétien  primitif* 

MM»  ftért,  Peyran,  firtoz  et  Mustoh  raisonnent 
de  ia  même  manière ,  quant  au  fend  (2).  Quoique 
.  le  sourire  du  lecteur  ait  àéfk  peut-être  fait  justice 
dece  sot&jrvardagejOtt  noué  penftetfra  néanmoins 
d'y  opposer  quelques  mots  ^  dans  la  crainte  que 
quelque  Léger  futur  se  doj&ât  une  interpréta- 
tion sinistre  à  notre  silence  i  et  ne  toous  plaçât  à 
la  suite  du  président  Trunbis  et  du  marquis  de 
Pâanesse. 

Le  p&u  de  mots  que  bous  le«ur  opposerons  se 
réduit  aux  questions  suivantes;  cImt^  nos  adver- 
saires se  bornant  à  de*  assertions  satis  preuves , 
nous  jhms  bofarneroiiê  «usai  à  leur  adresser  des 


<l)ttgsr,liv.  i>tA.  XXVL 

(2)  Voyez  Muston,  p.  99,  349,  350-1-2. 


Digitized  by 


Google 


—  264  — 

demandes  sans  réponses ,  leur  laissant  le  soin  de 
tes  faire  eux-mêmes.    , 

Y  avait-il  quelqu'un  au  monde  qui  pût  empê- 
cher les  Vaudois  de  mettre  dans  leurs  suppliques 
tout  autant  de  choses  qu'il  leur  en  passait  par  la 
tête?  Quand  on  a  chez  soi  papier  r  encre  et  plu- 
me ,  n'est-on  pas  libre  d'écrire  ce  que  l'on  veut? 
Devaient-ils  craindre  de  nuire  à  leur  cause  en 
exagérant  leur  ancienneté  et  en  se  donnant  pour 
habitans  des  vallées  avant  même  que  les  princes 
de  Savoie  fussent  établis  en  Piémont?  Faut-il 
beaucoup  d'esprit  à  un  faiseur  de  suppliques  pour 
imaginer  et  faire  valoir  de  tels  motif»  à  l'appui 
de  semblables  demandes  ? 

En  second  lieu,  les  Vaudois  allèguent  qu'ils  pro- 
fessent leur  Religion  de  temps  immémorial ,  qu'ils 
l'ont  reçue  des  ÀpAtres  eux-mêmes;  mais  ont-ils 
jamais  essayé  de  le  prouver?  Ont-ils  même  jamais 
songé  à  fournir  le  moindre  documept  à  l'appui  de 
leur  assertion?  Suffit-il  d'une  allégation  gratuite, 
consignée  dans  une  supplique,  pour  établir  un  fait 
ou  créer  un  droit  ?  Les  souverain»  des  Vaudois 
étaient^s  placés  h  l'égard  de  ceux-ci  dans  la  même 
position  qu'un  avocat  contre  lequel  son  adversaire 
prend  acte  de  tous  les  faits  qu'il  lui  impute,  et 
que  celui-là  ne  nie  ou  né  contredit  pas  ?  Ces 
souverains  étaiént-ils  donc  obligés  d'entrer  en 
controverse  avec  les  rédacteurs  des  suppliques 
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pour  essayer  de  déterminer  à  l'amiable  quelle  était 
l'ancienneté  des  Vaudoïs?  A-t-o»  jamais  vu  des 
princes  entrer  en  pareilles  discussions  avec  leurs 
sujets  ?  Ne  suffisait-il  pas  à  ces  princes  de  ne  pas  ré- 
pondre aux  demandes  mal  rooti  v  ées,pour  montrer 
aux  demandeurs,  que  leurs  titres  et  leurs  raisons 
n'étaient  ni  valables,  ni  admissibles?  Ne  pou- 
vaient-ils même  pas  leur  accorder ,  en  tout  ou  en 
partie,  les  vrais  objets  de  leurs  demandes ,  sans 
'  entrer  dans  la  question  de  leur  ancienneté;  et  la 
concession ,  en  pareil  cas ,  était-elle  nécessaire- 
ment une  preuve  de  la  vérité  de  leur  exposé  en 
ce  qui  concerne  cette  prétendue  ancienneté?  Fal- 
lait-il donc  que  ces  princes  échangeassent  leur 
caractère  d'arbitres  souverains  contre  le  rôle  de 
controversistes  ou  d'ergoteurs?  Enfin  ,  en  refu- 
sant ces  rôles,  étaientols  par  là  même  convaincus 
en  leur  conscience  de  la  vérité  des  prétentions 
de  cette  Secte  y  comme  le  dit  Léger  (i)  ? 

Quant  aux  ministres  et  aux  gens  de  cour  de 
S.  A.,  nous  ignorons  si,  conformément  aux 
termes  de  la  supplique  ^  ils  ont  considéré  ou  non 
que  les  Vaudois  descendaient  des  apôtres  eux- 
mémês  ;  mais  ce  n'était  non  plus  leur  besoigne, 

(1)  Voyeï  au  n°  22  des  Pièces  justificatives ,  la  belle  réponse  que 
At  en  ce  sens  le  duc  Emmanuel -Philibert  au  prince  Palatin  qui  lui 
avait  recommandé  les  Taudois.  Mous  l'avons  tirée  de  l'histoire  de 
cette  secte  parPerrin,  run  de  ses  principaux  défenseurs. 
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comme  disait  ftobef  tOli  vétan  dont  nous  parlerons 
ci-*près«.  Ils  on  avaient  peut-être  d'autres  plus 
pressantes,  et  fort  souvent  lés  Vaudois  eux-mêmes 
avaient  soin  de  leur  en  fournir*  D'ailleurs  en  vain 
auraient-ils  considéré  celte  descendance  aposto- 
lique ;  s'ils  ne  l'ont  pas  fait  dans  le  sens  que  le 
désiraient  les  faisetire  de  supplique  ,  il  est  bien 
évident  que  ceux-ci  ont  dû  tenir  leurs  considé- 
rations pour  non  avenues. 

Pour  ce  qui  regarde  Emmanuel-Philibert  *  ce* 
prince  savait  trop  bien  employer  son  temps  pour 
s'occuper  de  pareilles  questions  ;  et  quand  les 
Vaudois  l'ont  forcé  à  porter  son  attention  sur 
eux ,  il  l'a  fait  en  prince  spirituel  sans  doute , 
mais  plus  encore  en  souverain  également  juste 
et  ferme,  en  monarque  qui  savait  ramener  à 
l'ordre  et  à  la  soumission  ceux  qui  «'en  écar- 
taient. 

Il  reste  donc  iee  ecclésiastiques  :  ceux-ci,  à  la 
vérité,  ont  considéré  la  descendance  apostolique 
des  Vaudois  ,  et  c'est  après  y  avoir  regardé  de 
prés,  que  les  Belvédère,  les  Faverot,  lesRorenco 
et  plusieurs  autres*  à  l'exemple  de  quelques 
historiens  vaudois  et  même  dé  quelques  ministres 
de  cette  secte  rentrés  dans  le  sein  de  l'Église  ca- 
tholique ,  ^ont  trouvé  que  ces  Vaudois  qui  jac- 
taient  si  haut  leur  origine  apostolique ,  étaient 
tout  simplement  d'ingrats  enfansd'un  citoyen  de 
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Lyon  qui  n'osaient  plus  prononcer  le  nota  <fe 
letir  pêne. 

Revenons  auK  supplique*  ou  retwonémntts , 
si  ce  mot  plait  davantage  au*  Vaudois.  Estait  bien 
vrai  qu'elles  soient  toutes  on  faveur  de  leur  anté- 
riorité sar  Pierre  Valdo?  N'«n  existe-t-H  aucune 
où  leurs  prétentions  en  fait  d*ancienneté  soient 
plus  modeste»  qu'elles  ne  le  sont  de  nos  jours  ? 
Supposent-elles  toutes  une  descendance  aposto- 
lique ?  Non ,  sans  doute.  Celle  qu'ils  présentèrent 
à  Chbrlefr-Eramanuel  !•%  vers  l'an  i585,  h  ^oc- 
casion de  la  mission  du  P;  Vannini  datas  leurs 
vallées ,  se  borne  à  «énoncer  que  «c'est  cherté 
<<  vraie  ot  notoire  qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient 
«  été  instruits  et  enseignés  quelque*  centaines 
«  d'ans  en  ta  Vrais  religion  par  des  ministres  dé 
"  leur  propre  nation  qu'ils  appelaient  honora- 
a  blement  en  leur  langue  tes  Bàtbés ,  6'est-à** 
«  dire  oncles.  GeUx*ci  les  enseignaient  es  assetn- 
«  blées  secrètes  et  nocturnes ,  à  l'imitation  de 
«  l'Église  pritnitive ,  pour  fuir  les  persécution» 
<t  des  ecclésiastiques  ;  maïs  causant  que  y  par  telles 
<t  assemblées ,  les  adversaires  prenaient  ombrage 
«  de  les  calomnier  -,  ils  se  résolurent  hardiment  y 
«  il  y  a  trente  ans  ou  environ  (i)1  comme  firent 

(1)  C'est-àndire  depuis  qu'il»  se  sentirent  appuyés  et  soutenus 
par  les  protestans,  et  non  auparavant. 
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«  les  autres  vallées  de  leur  nation ,  à  faire  leurs 
<(  assemblées  publiquement  et  en  plein  jour , 
«  pour  manifester  à  tous  la  doctrine  qu'ils  avaient 
«  imbue ,  comme  de  main  en  main  de  leurs  pères, 
«  et ,  par  toiles  voies ,  remédier  aux  fausses  accu- 
«  gâtions.  À  ces  fins ,  avec  les  ministres  de  leur 
«  nation ,  ayant  élu  personnages  de  bonne  vie  et 
«  suffisant  savoir ,  tant  italiens  que  français  y 
«  mirent  leur  foi  et  religion  en  lumière  devant 
«  tout  le  monde  (i).  » 

Il  ne  s'agit  pas  là  y  comme  on  le  voit ,  d'une 
antiquité  si  reculée ,  et  moins  encore  d'une  des- 
cendance apostolique  :  on  ne  parle  que  de  quel- 
ques centaines  d'années  d'existence  secrète ,  et 
de  trente  ans  environ  d'existence  en  plein  jour , 
à  partir  delà  date  de  la  supplique.  Or,  quelques 
centaines  d'années  se  trouvent  très  aisément  en- 
tre la  fin  du  XI 1%  siècle  ,  ou  même  le  commen- 
cement du  XIIIe ,  et  la  fin  du  XVF. 

Dans  la  lettre  que  les  Vaudois  adressèrent  à 
Lesdiguiéres ,  en  1 5gg  ,  le  priant  de  les  recom- 
mander à  Emmanuel-Philibert ,  ils  énoncent  aussi 
que  a  ce  n'est  pas  depuis  cinquante  ans  seulement 
«  que  le  peuple  vaudois  a  connaissance  de  la 
«  pure  vérité ,  mais  bien  depuis  cinq  à  six  cents 
«  ans ,  ce  que  S.  E.  ne  peut  ignorer  (2).  »  C'é- 

(1)  Voyez  cette  supplique  dans  Rorenco  :  Mem.  i$tor.,  c.  28. 

(2)  Voyeî  Rorenco,  ch.  28. 
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tait  donc  la  croyance  commune  des  Vaudois  de 
cette  époque  qu'ils  ne  pouvaient  compter  plus 
de  cinq  à  six  cents  ans  d'ancienneté.  Supposons 
maintenant  que  l'un  des  deux  nombres  approxi- 
matifs qu'ils  indiquent  vaguement  à  leur  protec- 
teur,  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point  de  la 
vérité ,  ne  coïnciderait-il  pas  à  peu  près  avec  l'é- 
poque où  parut  Valdo ,  et  serait-il  besoin  de  foire 
violence  à  ce  calcul  pour  trouver  cinq  siècles  au 
moins  commencés  entré  la  daté  que  porte  la  sup- 
plique et  celle  que  nous  avons  indiquée  pour 
l'apparition  de  ce  sectaire  ?  Osera-t-on  préten- 
dre qu'il  ne  faille  admettre  ici  que  des  nombres 
collectifs  entièrement  écoulés  (i)  ? 

Même  calcul  et  même  conséquence  àr  en  tûrer, 
dans  la  requête  qu'ils  présentèrent  eni573  ,  au 
comte  de  Birague  i,  lieutenant  du  roi  dé 'France 
en  décades  monts:  «  Les  Vâudols' supplient  S.*E"; 
«  défaire  entendre  au  roi  qii'ïl  y  avait  plus  dé 
«  quatre  cent  et  cinquante  ans  que  leur  peuple^ 
«  dé  père  en  fils  jusqu'à   eux ,  avkit  fait  fjro- 


(1)  S'il  est  vrai  qu'eu  1599  il  y  avait  déjà  cinq  à  six  cents  ans 
que  les  Vaudois  avaient  eu  connaissance  de  la  pure  vérité ,  c?est-&4 
dire,  professaient  leur  religion ,  ainsi  qu'Us  le  disent  à  Lesdiguiè- 
res,  l'on  ne  devine  pas  trop  pourquoi  les  deux  ministres  qu'ils  dé- 
putèrent à  OEcolampade  en  1530,  se  bornèrent  a  lui  dire  qu'ils 
professaient  seulement  cette  même  religion  depuis  400  ans  et  plus. 
L'accord  des  dates  n'est  pas  ce  qui  distingue  le  calendrier  reli- 
gieux des  Vaudois ,  et  un  peu  de  réforme  ne  lui  nuirait  pas. 
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a  fession  de  cette  religion  et  fait  exercice  pubbc 
<<  d'icelle  déjà  par  longue  suite  d'anoées^  »  c'est- 
à-dire  depuis  la  moitié  de  ce  f^éme  sièclo  envW 
W  t  qnapt  à  l'exercice  public  (i),  Qu'on  retran- 
che donc  4£p  de  167  3 *  et  on  verra  31  l'on  s'était 
gna  beaucoup  de  l'époque  pu  Valdaa  paru  v  et 
s'il  s'agira  encore  dit  IX*  >  du  XVe  ou  d»  Ier  «àde 
de  l'Église  où  le#  écrivains  vaudoi*  prétendent 
foe?  l'apparition  de  leur  secte,  l/ou  sait *  d'aili- 
leurs  %  ce  qu'il  en  est  de  l'e*WWude  da  pareille* 
d#tçs  alléguée»  eu  de  telles,  oircopstapçest  kes 
nombres  rond*  dispensent  de*  reeh ercl&ea ,  ou 
çput  an  moins  de&  longueur*  dan*  renonciation 
de  semblables  calculs. 

Quant  à  la  pr&eution  un  pw  urçdwne  quMlè- 
içent  les  historiens  yaudo»*  d'4ti>o  pins*  anciens 
dans  leurs  yallées  que  le*  pwcesd$£a*oie  ne  le 
sont  qn  Piémont,  elle  ressent  $ou*rà~fait  à 
celle  de  leur  origine  ape^pïique  oh  mdme  /#•<* 
pfajtiqwçn  fait  de  religion.  I|&  ns  devraient  pas 
îgporer  que  je  premier  doonment  historique  qui 
signale  leur  présence ,  ou  pour  mieux  dire,  leur 
récente  arrivée  dans  les  vallées  %  c'est,  un  statut  de 
la  ville  <ta  Pigptfrol,  fait  en  l'an  taao,  sous  la 
domination  dii  prince  Thomas  de  Savoie  y  de  la 


p.  262. 
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brandie  d'Àcbaïe.  Cette  maison  étail  donc  déjà 
établie  en  Piémont  lorsque  les  Vaudois  sont  ve- 
nus occuper  les  sommet  des  vftUées  qu'ils  habi- 
tent. V<woi  la  teneur  de  oe  statut  :  «  Si  quelqu'un 
«  ou  quelqu'une  donne  sciemment  Phospitalité 
<c  à  un  Vaudois  ou  à  une  Vaudoiae  sur  le  territoire 
«  de  Pig#erol ,  il  paiera  ose  amende  de  douée 
t«  sous ,  chaque  fois  qu'il  contreviendra  à  ce  sta» 
«  tut  (i).  » 

Cette  amende ,  eeton  les  monétograpbes ,  équi- 
vaut, £  la  somme  de  3oo  thr.  de  notre  tqmpe.  Une 
prohibition  si  sévère  donne  évidemment  &  corn-, 
prendre  que  les  vaudois  s'étaient  introduits  fur* 
tivement  d*qs  ces  vallées  ,  et  qu'ils  s'y  étaient  éta- 
blis ,  qon  seulement  sans  la  permission ,  mais  en* 
eove  eo»t;re  te  gré  dea  princes  de  Savoiç  et  des 
autorités  de  la  vitlo  de  Pignerol. 

itfien  n*est  donc  moins  vrai  que  qe  qu'avancent 
Brez ,  Léger  et  M  ustop  y  lorsqu'ils  disent  qu'ii 
est  incontestable  que  hs>  Vendais  se  sont  établis 
69i  Piémont  pins  fa  cinquante  ans  avant  que  les 
itneimt  comtes  de  Savoie  eussent  ta  moindre 
possession  (a).  Ces  pruices  y  sont  établis  depuis 
l'époque  du  mariage  d'Odon  avec  À^ékïdo  de 
Suse ,  vers  l'an  io45 ,  tandis  qu'il  n'est  fait  men- 


<1)  Voyez  le  "n*  23  des  Pièces  justificatives, 
{ty  m».  inVemà.,  1*  pftrt;,  eb.  IUL 
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tion  pour  la  première  fois  des  Vaudois  comme 
établis  dans  ce  même  pays,  que  vers  l'an  1220. 
Aussi,  nous  seml?le-t-il  qu'il  y  a  peu  de  délica- 
tesse de  la  part  de  ces  écrivains  à  disputer  au- 
jourd'hui d'antériorité  avec  les  maîtres  de  ce. 
pays ,  qui  leur  ont  charitablement  laissé  un  asile 
dans  leurs  états,  pendant  qu'on  les  chassait  de 
toute  autre  contrée. 

Les  mêmes  historiens  n'en  imposent  pas  moins 
grossièrement  à  leurs  lecteurs,  lorsqu'aprés 
avoir  dit  que  les  Vaudois,  dans,  leurs  suppli- 
ques,  ne  demandaient  que  la  conservation  d$ 
leurs  anciennes  franchises  >  c'est-à-dire ,  le  libre 
exercice  de  leur  culte ,  ils  supposent  qu'ils  avaient 
joui  de  ces  franchises  et  de  cette  liberté  par  le 
passé.  Qu'on  relise  la  supplique  qu'ils  présentè- 
rent vers  Pan  1 585  a  Charles-Emmanuel  1er,  o«;y 
verra  qu'ils  exposent  et  avouent  eux-mêmes  q&'il 
n'y  avait  que  trente  ans  que  leur  culte  était  de- 
venu public.  Il  leur  avait  même  fallu  de  la  har- 
diesse ,  disent-ils  eux-mêmes ,  pour  tenter  cette 
publicité.  Auparavant  ils  n'avaient  eu  que  des 
assemblées  secrètes  et  nocturnes;  nulle  liberté, 
par  conséquent. 

Ce  fait  est  si  notoire ,  que  leurs  plus  anciens, 
historiens  n'ont  jamais  fait  la  moindre  difficulté 
pour  en  convenir.  Gilles  est  d'accord  en  cela 
avec  l'auteur  de  la  Mémorable  histoire  de  leurs 


Digitized  by 


Google 


—  273  — 
persécutions ,  dont  le  récit  ne  doit  pas  leur  être 
suspect.  «  L'an  1 555  (  nous  dit  ce  dernier  histo- 
«  rien  ),  dans  les  premiers  jours  d'août ,  l'Évan- 
((  gile  a  commencé  à  être  prêché  publiquement 
«  à  Angrogne.  Le  peuple ,  de  concert  avec  les 
«  ministres ,  ne  négligea  aucune  précaution  ^our 
«  que  la  chose  se  fît  avec  le  moindre  bruit  et  ie 
«  moindre  éclat  possible  ,  surtout  dans  les  ctom- 
«  menceirîens.  Mais  le  nombre  de  ceux  quîac- 
«  couraient  pour  entendre  ces  prédications  fut 
((  tel ,  qu'on  dût  faire  ces  prédications  en  plein 
u  âîr,et  y  admettre  tous  ceux  qui  se  préseîi- 
«  taient  pour  les  entendre  :  ce  qui  donna  occa- 
((  sion  d'élever  un  temple  à  Angrogne,  dans  le- 
«  quel  se  tinrent  ensuite  les  réunions  et  se  firent 
<(  les  prédications  (i).  » 

Ce  coup  hardi,  comme  ils  l'appellent  eux- 
mêmes  ,  et  les  précautions  concertées  dont  ils 
l'accompagnèrent,  prouvent  suffisamment  qu'ils 
n'avaient  obtenu  aucune  autorisation  pour  l'exer- 
cice public  de  leur  culte.  'Étant  alors  en  guerre 
contre  leur  souverain,  la  demande  qu'ils  Jui 
avaient  faite  pour  obtenir  une  telle  concession, 


(1)  Memorabili*  historia  persecutionum  bellorumque  in  popu- 

ium  vulgo  Valdtnum, Genevœ,  1581.  La  première  édition  de 

-cet  ouvrage  a  paru  en  français,  en  1562.  Voyez  cette  citation  au 
0° 24  des  Piçces  justificatives.  —  Gilles,  Hist.  de$  Egl  réform., 
ch.  1  et  suif. 
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sçfaiç  iqr^j!lil))ernetit  rfestép  sans  résultat.  Le 
mépie  auteur  ,  aipsi  çjue  diyçcs  histprieps  de  la 
sçctç ,  raconte  epçpre  que  le  prepiier  temple 
v?uç|pi?.  fut  effectivement  bâti  à  Angrognp  ^  en 
j#56.  Qù  çt^iept  donc  lç^  anciennes  frapc)ii$es, 
f  l  <*uç  ^ig^ififi  la  liberté  du  "fiwlfp  dont  ils  parlent 
aujourd'hui  ^  quand  ils  pVaiept,  pi  wînntres 

avQMés  ,  ni  tjçipp^  $  leur  service; ,  e{  que.  tqijj  se 
p^s^d^.  d,'pj)sçur$  r$4fyita  9U  cfcWM*  lç$  apures 
M  l^s  Qav<?*pe$  d#ï  fpirêt?  ?  , 

priyr>  quç  l$i  mpd^rpes  h»?toriçn$  dç  la  sçcte 

!}PHS  4qfff)finJ;  pppf  gffl«n*ffe.«ta9te  aptiqujté. 
jp^ps  te  npj^rG  4?  ÇÇ9  pièwp  ?  fie|}e  (f<ç  la  iybè/e 
faÇftn.  APH3  pwfti;  )»  s.ç»M !  qui  ait  pu  wériter 
quelque  attention  de  leur  part  %  ej;  produire  sur 
çpjç  upç  9f>rte  d  ilW^ion  momentanée,  çonciliable 
avec  qpe  ^ppareppe  tf  ç  J?Qpnç  for,  A  /'égard  de 
^p^çalça  ^utrçft^ppys  ne  trouvons,  dans  la  mar 
pi&e  d<M  po&  z&YWWirïA  kz  çpipjqient^  que 
fau^çs  §uppç^itjqp^%alt^3l,ip,ps  de  ténapjgpa^es, 
j^t444n«t|)r&i  p>çn^nge$7  pu igppran,ce crasse 
çifftffectçp. 

Qu'on  oppose  maintenant  de  tels  documens  à 
ces  nombreux  témoignages  d'auteurs  contempo- 
raine des  évéwamens  qui  PQUS  put  çlajpQpiGRt  ipr 
diqué  le  {erops  et  le  ligu  où  cette  secte  a  paru,  le 
chef  à  qui  elle  doit  le  jour  et  le  nom  qu'elle  portç, 
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te  iwrôf  et  rocça?io,n  ,q»i  w*  <tërWûré  swb  étar. 

blissement,  et  qu'on  prQnpjncp  epsuite  de  J?flBn« 
fftî  s'il  etf  pQSSÏWç  4e  con^erTer  quelque  b&Ha* 
tipfl  pf  r-jçA  ««je*  entre  ce  qj>e  Jes  éqriyajns  van* 
dois  npu?  déJwtçflî,  «t  ce  que  ^  won?  ijopflr 
mêmes  rappppt^,  flou,*  SP  Jfli»pfl*  te  juge»e«t 
W  lecteur,  et  aux  Yaudpis  e#*w4P}es*  ppw\ 
peu  qu'ils  se  piquenj  4e  Çra.n,cjn>e  #  4'iff»P?r- 
tialité,  .-■.'.• 

A»  fr&d,  p'esf-ce  p^  le  sçftmfeje  du  ridjfluje. 
4e  vppjpir  flçttsdpflpef  ppur  J'Église  fondée  flajr 
JfHÇ.  et  propagée  par  ,les  apôtres,  une  Qgcjg 
oJ?scure,  confiné,?  d^pup  quejqu^  stèç|«s  dj»n* 
des  coins  d'étroites  *aJtée8 i  d9Rt  Ie  «flofld^  n,'3l?r 
WJL  jamafs  enjeudu  parferas  fo.  rumeur  qu'pnfc 
occasionnée  ses  trouves  ef  sep  féyplfegs  j  AW* 
secte  dpn,t  le?  d^fensejv?  avpujent  eppoije  su*, 
jçurd'ppj  que  pwtfThQnfflws  VtHgimV  W  rfw* 
|m|  peiutrfc»  (k  4W  ejçwtyjrç?  (r)|  une  spcfce 
qui  n'a  eu  de  culte  extérieur ,  des  ministres  con- 
nus et  avoués  que  depuis  Pap  i555.  ou  depuis 
?48â  si  l^n  vetft  pe«vo»tef  aw  premières  meon 
tions  qui  soient  faites  de  ces  derniers  r  une  seèté1 
qui  a  été  totalement  iftcpnjw  au  iuop4e  jusque 
vers  la  fin  du  XII"  siècle  ^  et  qui  ne  compte  de- 


(1)  Ce  sont  les  expressions  de  l'auteur  de  la  ftqficf  hietor.  sur 
Us  Vaudoit  de*  vallées  du  Piémont ,  imprimée  à  Genève  en  1824. 
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puis  plus  de  quatre  siècles  que  quelques  milliers 
de  partisans  (i).  Serait-ce  bien  là  cet  héritage 
des  nations,  ces  familles  de  peuples  qui  avaient 
été  promises  au  Messie ,  ce  royaume  que  l'Écri- 
ture compare  à  une  ville  bâtie  sur  une  rïiontagne 
élevée ,  vers  laquelle  accourent  les  peuples  de 
toute  langue  et  de  toute  tribu  ?  Serait-ce  bien  là 
cette  lumière  qui  doit  éclairer  tous  les  hommes, 
cette  société  dont  les  ministres  doivent  faire  re- 
tentir renseignement  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  ?  Serait-ce  là  cette  Église  dont  le  caractère 
de  permanence  ,l  de  visibilité  et  de  succession 
apostolique  doit  éclater  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux.  En  vérité,  ce  serait  se  for- 
mer une  étrange  idée  du  plan  de  J.-C,  dans 
rétablissement  de  son  Église ,  ce  serait  réduire 
ses  paroles  et  ses  promesses  à  de  singulières  pro- 
portions que  de  chercher  la  société  des  Vrais  dis- 
ciples de  PÉvangile   et  lés  héritiers  de  la  doc- 


Ci)  'Depuis  l'an  1562,  où  a  paru  V Histoire  des  persécutions  des 
Yaudois,  écrite  par  un  de  leurs  nouveaux  frères  calvinistes,  le 
nombre  de  ces  reflgionnaires  a  toujours  été  restreint  entre  in 
ou  20  mille  au  plus.  Vojez  l'épigraphe  latine  de  cette  histoire, 
ou  l'auteur  parlant  des  Tâflées^udolses  dit  :  c  Ces  Vallées  ont 
t  environ  14*000  habi(ans ,  dont  une  bonne  partie  profease1  depuis 
c  quelques  siècles  la  pure  doctrine  de  l'Evangile  qu'elle  conserve 
c  encore  aujourd'hui,  i  L'auteur  de  la  Notice  historique  précé- 
demment citée,  en  calculait  le  nombre  entre  18  et  20  mille  en 
1824.  La  belle  Eglise  universelle  que  forment  ces  15  ou  20  mille 
âmes! 
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trine  des  a  poires  dans  une  agrégation  d'indivi- 
dus qui ,  loin  de  former  un  peuple  ou  une  na- 
tion, forment  à  peine  un  germe  de  peuplade  ou 
tin  noyau  de  tribu  1 


,  > 
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CHAPITRE  XI. 


Des  auteurs  protestons  que  les  historiens  vaudois  citent  en? 
laveur  de  l'antériorité  de  leur  secte  sur  Pierre  Valdo. 
—  Bèze,  —  Sleidan.  —  L'auteur  de  Y  Histoire  ecclé- 
siastique des  Eglises  réformées  de  France.  —  Dre- 
Uncourt.  —  Robert  Olivétan.  —  Esron  Rudiger.  — •  Le 
colonel  Maranda. 


Nous  voici  parvenu  à  la  troisième  et  dernière 
série  de  témoignages  que  les  historiens  vaudois 
font  valoir  «n  faveur  de  leur  antériorité  sur  Valdo. 
C'est  celle  qu'ils  empruntent  des  écrits  des  au- 
teurs protestans ,  et  dont  M.  Muston  a  réuni  un 
si  grand  nombre  de  citations  dans  les  notes  de 
son  histoire.  Une  seule  réflexion  suffirait  pour 
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démontrer  que  dé  telles  prétiVés  ïi'éh  tttétiuttit 
pas  le  nom  *  quelles  ne  sauraient  aVbîr  âûfctort 
poids,  et  que  lesVaudois  ne  petivéht  eti  tftefr 
aucun  avantage  en  fatVèur  dé  leur  cause. 

Que  les  prôtéstans,  quî  datent  du  XVïè  Siècle, 
âieiflt  trouvé  bon  de  se  réunir  ad*  Vâudofs  pÔU* 
Se  dOnnet  des  anééttès  à  Pâjde  desquels  il»  pus- 
sent remonter  de  qdattë  siècles  pitié  hadt  dans 
PàMiquité  ecélésiâstitjue  y  cela  Se  Conçoit,  et 
nous  en  avons  déjà  indiqué  lé  fhôtîf.  Qu'ils  tteai 
ensuite  êitàgéf-é  Pàncierttteté  des  VâUdotë  afin  dé 
se  rapprocher  endôrë  davantage  des  pretfjiéi*s 
t§mps  du  Christianisme ,  rien  en  eela  qui  doive 
beaucoup  nôUs  ëUrpretldrè  ;  les  prétentions  dans 
tons  les  gértrë»  étant  éhosë  aSSefc  brdinaire 
âUx  hommes ,  et  Surtout  ad*  Sectes  et  aux  partis. 
Mais  que  èes  historiens  vàudofe  aient  imagihè 
d'intoquér  en  faveur  dé  leur  antériorité  sur 
Valdo  ,  les  témoignages  de  ces  nouveaux  ffiêfcs 
à  qui  Port  poUttait  si  justement  appliquée ,  en 
ce  cas  ,  fa  dénomination  d£  tdrfeVehUS ,  cela  pa- 
raîtra plus  extraordinaire ',  et  Se  tôùùéVrlâ  p!u* 
difficilement.  I/ofi  conviendra  d'àbortf  qdë  sî 
choque  seétairè  est  tîbtte  décrive  ce  qui  lui  plaît 
en  faveur  de  Pàntieftitieftê  lie  Jte  Sôcté ,  fctïàqrié  fàc^ 
tédr  est  aussi  en  cfroît  d'èsrigëk'  qdl!  ftltt^nfeié  là 
preutë  de  Son  récit  ,  lorsqu'il  6'âgit  dé  httè  qtié 
l'on  prétend  faire  passer  pôttf  historiques.  A  dé- 
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faut  d'une  telle  garantie ,  tout  lecteur  prudent  * 
tout  critique  éclairé  ^  tiendra  le  récit  pour  suspect 
et  indigne  de  foi. 

D'après  cela,  la  question  n'est  pas  de  savoir  s'if 
y  a  eu  quelques  historiens  protestans  qui  aient  dit 
que  les  Vaudois  sont  antérieurs  à  Valdo  ,  mais  si 
ceux  qui  l'odt  avancé  ont  cité  de$  preuves  ou  des 
documens  à  l'appui  de  leur  assertion.  0r7  après 
avoir  lu  et  vérifié  toutes  les  citations  d'auteurs- 
protestans  que  les  historiens  vaudois*  ont  insérées 
dans  leurs  ouvrages ,  nous  pouvons- attester  sans 
crainte  d'être  démenti ,  que  nous  n'avons  pu  en- 
trou  ver  aucune  où  l'on  indique  la  moindre  preuve 
ou  le  plus  faible  document  à  l'appui  de  cette  an* 
tériorité  tant  désirée.  Pour  en  convaincre  le  lec- 
teur 9  il  nous  suffira  d'en  rapporter  un  certain 
nombre  dans  les  mêmes  termes  dans  lesquels 
les  écrivains  vaudois  les  ont  consignées  dans  leurs 
histoires. 

«  Ce  sont  eux  (les  Vaudois  )  qui  ont  toujours 
«  conservé  la  vraie  religion  \  sans  jamais  selaisser 
«  entièrement  pervertir  par  aucune  tentation... 
«  On  peut  dire  que  ce  sont  les  restes  de  la  plus 
«pure  primitive  Église  chrétienne,  qu'il  n'a  ja- 
«  mais  été  possible  dejes  ranger  sous  la  coramu- 
((  nion  romaine  0  malgré  les  horribles  persécu- 
<(  tions  qu'on  a  excitées  contre  eux.  »  (Bèze.) 

«  Les  Vaudois  se  sont  opposés  de  toute  ahcienL 
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«  neté  aux  pontifes  romains  ,  et  ils  ont  toujours 
«  conservé  la  doctrine  la  plus  pure.  »  (Sleidan.) 

«  Les  Vaudois  se  sont  opposés  de  temps  immé- 
«  morial  aux  abus  de  l'Église,  romaine  ,  et  mal- 
«  gré  la  rage  de  tout  le  monde  ,  le  Seigneur  les 
«  a  tellement  protégés ,  qu'ils  se  sont  toujours 
«  conservés  es  vallées  du  Piémont.  »  Hist.  eècl. 
des  Ëgl:  réf.  de  France. 

k  De  temps  immémorial  il  y  a  eu  des  fidèles 
*  dans  les  vallées  du  Piémont  ,  qui  n'ont  jamais 
«  reçu  les  traditions  de  Rome  ,  et  qui  n'ont  ja- 
((  mais  eu  de  part  à  ses  abus  plus  grossiers.  » 
(Dfelincourt.) 

Au  dire  de  Léger,  «  Robert  Olivétan  ,,  pieux  et 

«  grand  personnage,.,.,  saint  homme un  des 

u  plus  excellens  pasteurs  des  vallées  de  son 
«  temps  ,  parent  de  Calvin  ,  »  et  si  l'affinité  pro- 
duisait l'affinité,  parent  de  Léger  lui-même, 
puisque  celui-ci  se  dit  aussi  parent  dé  Calvin, 
dont  la  famille ,  selon  lui  i  était  originaire  du 
Quartier  de  Rinclâret ,  dans  les  vallées  vaudoiscs , 
«  dit  que  ce  pauvre  peuple  a  toujours  eu  l'en- 
«  tière  jouissance  et  fruition  du  trésof  céleste  de 
«  la  vérité  conservée"  es  saintes  Écritures,  de- 
«  puis  que  jadis  il  en  fut  doué  et  enrichi  par  les 

<(  saints  apôtres  de  J.-C.  N,  S Ces  gens  se 

«  sont  si  bien  maintenus  parmi  tant  de  tempêtes  y 
«  que  par  l'espace  de  plusieurs  centaines  d'an- . 
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«  nééS  ils  (Mit  ébranlé  le  mondé  au  moyen  des 
«  pratiques  de  f  évéque  de  ïtôiiie  ,  qui  a  misera- 
it blëùlëtit  âéslljéti  l'ôdeïdënt ,  et  nonobstant  les 
<(  horribles  persécutions  émues  entre  eux ,  il  ne 
«  lui  à  jamais  été  possible  de  les  ranger  sous 
«  rîdolàtfte  et  là  îyràfinle  de  ^Antéchrist.  » 

Le  même  Léger  ayant  trouvé  admirables  les 
exhortations  et  remontrances  que  ce  saint  homme 
adressait  h  fcêux  de  t'Ëgtîse  romaine  pour  les 
prë&er  d#fctt  Sortir ,  le  lecteur  ne  sera  pas.  fâché 
dyèrf  tro'titër  ifcî  un  échantillon.  Ce  sera  une  di- 
gression, mâts  on1  nous  la  pardonnera,  puis- 
qu'elle aura  servi  k  nous  faire  connaître  le  goût 
de  liègèr  et  de  ftôbért  en  matière  de  piété  et  de 
remontrances. 

S'adreS&àtit'à  l'Eglise  catholique  k  qui  il  offre 
sa  tfaduôtiôti  de  l'Ecriture  sainte  en  langue  vul- 
gaire ,  au  hom  du  pduvre  peuple  des  vallées,,  il 
lui  tient  cet  admirable  langage  : 

«  Pauvre  égliéé ,  le  peuple  qtii  te  fait  ce  don, 
t<  t*a  vue  ,  non  pas  certes  Sans  grands  regrets  et 
a  compassion ,  ad  service  de  rigoureux  et  dififi- 
«  ctlé$  maîtres,  t^enjoigriant  et  commandant 
«  mille  chô&éS  à  Faire  l'Une  sur  l'autre;  il  t'a  vue 
«  aller,  venir,  ôourir,  trotter,  et  tracasser; 
«  maltraitée,  jaiâl  menée,  mal  accoutrée ,  dé- 
ct  chiréè,  crottée,  égfâtignéé,  échéVeléc,  mor- 
«  fondue,  meurtrie, mutilée,  battue, défigurée, 
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k  bï  feflSi  pitéUJi  ëtàt  qti'oîi  t'eût  plutôt  jugé 
ti  èire  tfuérltjttë  pdùVfrë  sëfrVë ,  ëèdlâvë  ou  Wilil- 

*  Uriife  qii&  fa  flllê  et  héMtiéfé  du  âàtnihàïèuv 
«iGtpûstsmmt  fctalVërSèl,  et  là  biètf-alttièé  de 
a  een  Fife  uiiiqtté.  fcëldi  ddhfc  Wtt  ïtètb  et  atti , 
«  auquel  ta  rie  tant  ttiteérâbîè  fâfeâit  pitié  ,  ^est 
«  '  schi vente*  fois  ingéitè^  efl  pasSàttl  et  ffcpâs&mt, 
«■de  t'appéte*  paF  lé  nôrti  de  fcœiii4,  àë  pàrfôr- 
«  çafit  éê  të  fàfrë  ëtitëndfë  ïé  di*ttft  qtri  t'kppàr- 
<t  tteritytlt  MdGnilëf  lé  ttlôtdu  gUëtdé  parité 
«  et  hafcfettèe  tfbé^té;  tiïais  toi ,  étttflt  tout  hé- 
«  feétée ,  àgMfitdiéê  et  alôUf dm  dé  tant  <îe  pelfteS 
«  m  travtanttyië  «ë  dbMjâfàttt  tes  rudes  et  thaï 
«  grariëti*  Màttfèa,  pâëfeâfo  Mitre  et  allais  tort 
a-ttemirt  p.0it*  faire  et  aéfteVëf  là  tant  togràte, 
((  fâcheuse  et  aâlë  bëëéigtaë  d'tcëû*  sëloft  qu'elle 
a  t'était  énehâ^géè  et  éttjbifitè.  » 

*c  Qtrelte  chargé  et  ferait  de  pèbaWtei  cofisti- 
(t  tarions  t'a*-t"il  fti  tjhaîttër  déVâht  icëu*  tefr  *e- 
«  ligi0éiBsii&ë3  ttiàîtrëS;  tù  notais  pas  déchargé 
«ru»  qa'ils  Vé  YWhWgeaièM  rstyfre,,  èt'tôfti- 
«  mandatent  fc<»  gëftë  de  Mëti  qtiè  tû  jëùfia&âes 
«  k  plup#*  dii  teriipë-,  et  le  tOttt'polii*  fruîrë  et 
«  Valoir  à  FiÉsatiabîé  appétit  dé  tels  gloutons  , 
«  et  vetatréS  pâfësséftfc ,  et  dé  telles  tfiauvàfcea 
«  bêtëa. .  *  Qi*  dottqttës ,  pauvre  petite  égïteé  qui 

*  es  encof^  m  élât  dtd  éërôafite  et  de  ehâta- 
«  brière  ^  tous  les  furieuses  trognes  et  ttiàgis- 
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«  traies  menaces  de  tant  de  maîtres  réfrognés  et . 
«  rébarbatifs  que  tu  as,  va  décrotter  tes  hail- 
«  Ions  tout  poudreux  et  terreux  d'avoir  tant 
((  couru,  viré  et  tracassé  par  le  marché  fangeux 
«  des  vaincs  traditions;  va  laver  te&  mains  qui  sont 
«  toutes  sales  de  faire  l'œuvre  servile  d'iniquité  ; 
u  va  nettoyer  tes  yeux  tout  chassieux  n  cause  de 
«  la  négligence  qu'il  t'a  fallu  avoir  pour  toi, 
«  pour  être  plus  diligente  après  la  besoignè  de 
«  superstitions  et  d'hypocrisie  :  prises-tu  plus  les 
«  crierîes  sophistiques  et  troubles  de  ces  écer- 
«  yelés  que  les  plaisans  devis  et  propos  de  ton 
«  ami  J.-C.?...  Oublie  seulement  les  tiens  et  la 
((  maison  de  celui  que  tu  as  tenu  pour  ton  père 
«  (à  savoir  le  pape)  et  cette  traître  de  marâtre 
«  que  tu  as  aussi  long-temps  appelée  mère  (  à 
«  savoir  l'Eglise  romaine  ) ,  et  viens  hardiment 
«  avec  ceux  qui  sont  faits  exécration  pour  Christ , 
«  non  pour  leurs  méfaits ,  desquels  les  titres  sont 
«  ceux-ci ,  k  savoir  :  injures,  blâmés ,  chassés  , 
«  décriés,  désavoués,  abandonnés,  excommu- 
«  niés ,  anathématisés,  confisqués,  emprisonnés , 
«  géhennes ,  bannis ,  échelés ,  mitres  ,  décra- 
«  chés ,  çhaffaudés ,  essourillés  ,  tenaillés ,  flé- 
«  tris,  fîrés,  traînés,  rôtis,  lapidés,  brûlés, 
a  noyés ,  décapités ,  démembrés ,  et  autres  sem- 
er blables  glorieux  et  magnifiques  du  royaume  des 
«  cieux.   » 
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iPèl  est  l'échantillon  en  prose  des  admirables 
exhortations  qurun  des  plus  excéllens  pasteurs 
des  vallées  de  son  temps  adressait  aux  cathcK 
lîques  en  sa  qualité  de  frère  et  ami.  C'est  vrai- 
semblablement un  des  beaux  morceaux  de  ce 
grand  personnage ,  puisqu'il  se  trouve  avec  le 
suivant  qui  est  en  vers ,  dans  le  nombre  de  ceux 
que  Léger  lui-même  a  choisis  pour  justifier  les 
éloges  qu'il  lui  donne  (i).  Sans  doute  qu'à 
Rexeiûple  de  Virgile ,  Légei*  n'aura  ramassé  que 
l'or,  qui  se  trouvait  dans  le  fumier  de  ce  nouvel 
Ennius-  l 

c  Lecteur,  entends  si  vérité  adresse, 
«  Viens  donc  ouïr  instamment  sa  promesse , 
c  Et  vif  parler ,  lequel  en  excellence 
*  Veut  assurer  notre  grêle  espérance  : 
-  <  L'esprit  Jésus  qui  visite  et  ordonne 
c  Nos  tendres  mœurs  ici  sans  cri  étonne 
«  TouUiaut  raillard  écumant  son  ordure, 
c  Remercions  éternelle  nature 
c  Pour  nous  vouloir  bien  faire  librement, 
c  Jésus  quérons  voir  éternellement.  » 

Le  moyen  de  résister  à  de  telles  exhortations 
et  de  ne  pas  se  séparer  du  pape  et  dé  l'Église 
romaine  après  les  avoir  entendues  !  Léger  a  donc 
raison  de  trouver  cela  admirable  ,  et  comme  il 
est  convenu  qu'on  ne  dispute  pas  des  goûts,  nous 

(1)  Léger,liv.  I,p.  27. 
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le  \w&rm*  çp  paj*  sur  ta  mn>  New  »'mq*ié- 

terpr^  pas  dçvantggç  M,  MusUW  qw  fiiî»  ga&i 
cettç  longue  apostrophe  <ta  ftp^rt  g  PJÊglise  ç^ 
tholique ,  et  bqu?  dit  snwUa  f  ##*//  rim  fa 

plus  touchant  et  fo  piu$  vîfqu*  çtfte  empa» 

rqisçn  à  lafti  H  timph  &  si  Kfapfa  <fM  Jftit 

OUyitckn  ,  4am  w  préface  4l  rf*/  Pfipfaw  4* 
Fmnç*  (tyçc  um  grphtUne  (tk<wdqnné&  guipé* 

ritf  çlaitf  h  dfautmqnt  ;  tf  4$s  wttitf  V0h4q^ 

«»  smhlakk?  à  Um  mwp\»m  «fe  %mdm4<* 
qm  qçpQwt  h  smwir  L\)\  B  Mi pwiMft.qu'll 

y  ait  du  vif  et  du  touchant  dans  cette  tirade  * 
mais  il  est  évident  qu'elle  ne  renferme  du  moins 
aucune  date,  aucun  document  qw  vienne  à  l'ap- 
pui de  l'antériorité  des  Vàudpis  sur  Pierre 
Valdo. 

En  voici  cependant  un  qui  indique  une  date  : 
c'est  Esron  Ruçliger ,  c*  qui  afl&rffiè ,  selon  Brez , 
«  que  les  Yaudois  sont  du  moins  antérieurs  de 
«  240  ans  à  Jean  Eu$  qui  Vivaft  yçfls  J§  fin  du 
«  XIIIe  siècle,  calcul  qui  tombe  à  peu  près  vers 
ii  ta  t#rap$  do  VévéquQ  Claude  (  1  ).  n 

gl  $st  difficile  d'attribuer  à  la  «impie  ignoranee 
ta*  grôspièpfi!  erreurs  que  Ton  rencontre  dans  les 
4at$?  qui  pont   énonce  dans  ee   passage  de 


(1)  Muston,  p.  186-7. 

(2)  Hitt.  de$  Vaud.,  p.  63-4. 


Digitized  by 


Google 


r  3*7  - 

Brejç,  I/f»it$ur  3Ypit  pra^Jqroegjt  ses  roçtife 

poi^f  9e  trawpçr  d'yù  tel  nprpfcre  de  sûèçlçs  et 
4'anflép?f  tyeftjfcQUS  (J<WG  W  Q^lçul.  Le*  Vaydois, 
Sejoa  Rm%fir  v  SPBt  antérieurs  a  Jçm  Hys  ^  <Je 
dej^x  ççitf  qiwmnfo?  ^qst  Jeauflu*  eat  ruqrt  eu 
i4j  $  ;  il  ç!&itj  p<$  fi»  j37<>  i  dope  ,>  3^pf  que  IV 
ritbtpétjqus  uespj|;  menteuse  cpuune  certain*  bi*- 
tpr*fns.qU£  U?US  ue  «pnufopuS;  p^S  0   le§  Yaudpis 

dateu*  de  ^70  eimrpp  ;  dp^ç  encore  ,  loiu  <fc 
t9Wè$r  &  PP*  près  yçrf  le  temps  fa  V,évêqu>ç 
Çlç^fa  qui  ^rait  Ja  flu4u  YWÏe  *i<&le  pu  Je 
ççtp^euçemept  dulX.%  Us  t9rot>çu*  p^itiY^ment 
vere  celui  de  fifijrre  Yaldo, 

Vpkâ  eoiçopç  u,u  ?mre  çbawpïQP  qui  cite  fpree 
<Jatw  pçur  établir  VantânçrUé  de  sa  secte  sur  lp 
saarçbaod  dfi  kywit  GVt  Marauda  ^uçjeu  <jc|pr 
ni?}  des  Vaudw  et  chef  #ç  brigade*  £i  l'on  ej* 
fçrpit  ce  nouveau  Ç£sar  écrivit  lui-inêine  le? 
çpiuruçutaires  de  ses  exploita  çoutrç  spu  rpi  et 
sa  patrie  „  |?  dççtrme  des  Vaudois  ç$t  tellement 
qmiwne  x  <fite  h  Concile  dç  f^çrceil  Iq>  PV9- 
sçrivait  d<?/à  dans  l,ç  Xe  sih$fa>  et  c&lui  de.  Tours , 
HfXR  H  67  ^  déclara  domnanda  hœres^v^alden- 


(1)  Marauda,  Tableau  du  Piémont  sous  te  régime  des  rois, 
avec  un  Précis  sur  les  Vauâms  et  une  Neiice  sur  les  Barbets  , 
eh.  XIV.         ■        i 
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Avec  gens  d'honneur  il  n'est  pas  besoin  de 
longues  explications.  Deux  mots  suffiront  à  M.  le 
colonel.  Il  n'a  été  question  ni  des  Vaudois  ,  ni 
de  leur  doctrine  d^ns  le  concile  de  Verceil.  Ce 
concile  s'est  borné  à  la  condamnation  de  Jean 
Scot  et  (TErigène  ,  qui  Savaient  eu,  soit  l'un  soit 
Fautre  ,  rien  à  démêler  avec  lès  Vaudois.  Celui 
de  Tours  a  condamné  les  hérétiques  de  Tou- 
louse ,  c*est-à-dire  les  Albigeois  ,  et  n'a  dit  mot 
des  Vaudois.  C'est  fort  mal  à  M.  le  colonel  de 
falsifier  le  texte  de  ce  concile  ?  en  y. insérant  le 
mot  (Je  Vaudois  qui  ne  s'y  trouve  nullement  (*). 

Le  letteur  vient  de  parcourir  les  principales 
citations  que  les  historiens  vaudois  empruntent 
aux  protestans  pour  démontrer  leur  antériorité 
sur  Pierre  Valdo.  Qu'il  prononce  maintenant  si 
dételles  citations  renferment  autre  chose  que 
des  assertions  vagues  et  gratuites.  Qu'il  voie  s'il 
s'y  trouve  la  moindre  indication  de  preuves  ou 
de  documeris  à  l'appui  ;  si  même  ,  dans  la  plu- 
part, il  est  proprement  fait  mention  de  cette  an- 
tériorité ,  et  si  les  termes  dans  lesquels  ces  pas- 
sages sont  conçus  ,  nç  conserveraient  pas  leur 
vrai  sens  ,  lors  même  que  Panciennetè  des  Vau- 
dois ne  remonterait  que  jusqu'au  XIIe  siècle.  On 

(1)  Voyez  Màusi ,  Sac.  conc.  amplis,  .collectât.  XIX,  p.  773,  et 
t.  XXI,  p.  1177.  Le  concile  de  Verceil  «st  de  l'an  1163  et  non  de 
1167. 
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devinera  facilement  le  motif  pour  lequel  ces  au- 
teurs ne  paraissent  pas  mêo&e  avoir  songé  aux 
dpcumens  qui  devaient  servir  de  base  à  leur  ré- 
cit. Au  fond  ,  personne  n'est  tenu  à  l'impossi- 
ble ;  et  partant,  les  écrivains  dont  nous  par- 
lons avaient  la  plus  forte  des  raisons  pour  se  dis- 
penser de  produire  les  pièces  justificatives  sur 
ce  sujet. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Si  les  écrivains  vaudois 
citent  des  auteurs  protestans  qui  disent  que  ces 
sectaires  font  la  guerre  à  l'Église  romaine  de 
temps  immémorialy  nous  en  pouvons  citer  aussi, 
et  de  plus  anciens  ,  et  en  grand  nombre  ,  qui 
disent  formellement  le  contraire ,  et  déposent 
contre  toute  prétentiond'antériorité  surP.  Valdo. 
L'auteur  anonyme  de  la  Chronique  des  Vaur 
dois  ne  les  fait  remonter  que  jusqu'à  l'an  1 160 , 
ainsi  qu'on  le  voit  par  le  titre  même  de  son  ou- 
vrage.   Le   calcul  de  Kudiger   leur  assigne  la 
même  date.  Gilles  et  Perrin  l'adoptent  égale- 
ment. L'auteur  de  l'histoire  de  leurs  prétendues 
persécutions  se  contente  de  dire  qu'ils  existent 
depuis  plusieurs  siècles ,  ce  qui  ne  suppose  ni 
une  origine  apostolique ,  ni  une  existence  anté- 
rieure à  l'apparition  de  Valdo.    Bulînger  ,  qui 
écrivait  dans  la  seconde  moitié  du  XVIe  siècle, 
leur  reconnaît  400  ans  d'existence.  Sainte-Aide- 
gonde  ne  voit  en  euk  que  les  disciples  de  P,  Val- 

'9 
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do.  Viret  leur  assigne  aussi  le  même  père.  L'au- 
teur de  V  Histoire  de  Pétat  de  F  Eglise  embrasse 
le  même  sentiment.  Chassagnèn  regarde  la  ville 
de  Lyon  comme  le  berceau  de  cette  secte  qui 
s*y  serait  formée  de  la  manière  que  nous  Payons 
rapporté.  Mo&heim  nomme  expressément  Valdd 
pour  son  fondateur.  Basnàge  lui-même  a  beau 
vouloir  lui  assigner  Claude  de  Turin  pour  chef 
et  pour  père  ,  quand  11  s?agit  d'en  venir  à  Miis- 
toire  qui  la  concerne  ,  il  nous  avoue  qu'il  doit 
la  commencer  par  P&ldù  (ï).  Enfin  le  prési- 
dent de  Thou  ,  qui  a  si  bien  mérité  des  Vau- 
dois  et  des  protestaos  auxquels  il  appartenait  de 
cœur^^bien  qu'il  fût  resté  catholique  de  nom  , 
appelle  Valdo  leur  coryphée  ,  et  reconnaît  qu'il 
n'y  avait  que  quatre  cents  ans  quHfo  s'étaient  sé- 
parés (ki  Papç  ,  à  l'époque  où  il  écrivait  (2). 


(1)  ftasnage,  JK*r.  de  WEgL,Mv.  XXIV,  ch.  X,  g  3.  Voyez  les 
indication* retatim  à  ces  citations  au  a°  à*  des  Pièoti  ju$ti/h*r 
tive$. 

(2)  Le  passage  du  président  de  Thou,  cité  par  M.  Jffuston,  nous 
tioorntt  encore  une  occasion  de  faire,  apprécier  au  lecteur  la  Ildér 
lité  de  ce  dernier  dans  les  traductions  :  t  Eorum  <qui  a  Valdo, 
c  Sperono  et  Àrnoldo  aliisque  hujusmodi  ante  cccc  annos  in- 
*  StracU  ac  persuasi,  a  pontifie»  lémane  de feoerjug,  *b  idque 
c  crudeliter  unique  exagiUti  sunt»  pars  in-$ermapiam  ac  Sarma.- 
c  tiam  et  inde  in  LWoniam  usque  ad  extremnm  septentrionem 
c  trantmigravU.  »  c  Une  partie  de  ceux  qui,  Instruit»  et  persuadés 
f  var  ValdQ,  Spcron,  Arnold  et  d'autre*  semblables,, s'étaient 
«  séparés  du  pontife  romain  depuis  quatre  cents  ans ,  et  furent 
t  peur  ëela  eroeHement  inquiétés  de  toute  part,  se  retira  en  Alle- 
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$f\\  n'en  est  pas  ainsi ,  que  les  Vaudois  nous 
dj^nt  djoftç  ftù  ik  ét^pt  A  çç  qu'ils  fanent  aipg$ 
('^p^ritypn  de  ce  chef;  qu'ils  oouadiaenf  <lç  qt$ 
\\&  out  ét^  cornas ,  et  paj:  qui  ils,  o%t  £té  sjgpaUfc, 
IJfle  ^eçtç^ç'esïràT^,  vqa  W»&?  4$<^W«| 
réunis  $pW  de*  ^endardg  partiç^qr ^  $  e^  pp- 
position  de  çppyapçe,  f vçp  d'^utre^  sojc^tés,  a># 
jwi*  upe  ç^s^  ii^yiplbH  de  *$  itftqrçî  cft  tfç« 
pas  qn  corpgqiftp*$sp  fans  laisser  4e  tr^cçs.  Qft 
çst  <jonç  sqq  iMçi.rç  SW*1  V^lc!q2ni|lle  part. 
$t$q  l^n  d'eg  ayojr  ppq  ep  prop^,  les,  Ywdoi* 
nç  connaissent  jnéme  leur  e^iate^cç  corpme  sectç 
que  p^r  le*  écrit?  4p$ca*Mwu?$  qpi  çn  qntjwgn^é 
l'apparition;  nf^ais  fiçi**-?çh  p^rr  l^piqs,  naturel  k  4$ 
joutes  les  raisons,  ne  pouv^ieiat  pas  |a  mouler 
existante  avai^t  quelle  e$$  PftW- 

Après  jjvoir  y  u  jusque  présçpt  sur c^el*  appui* 
les  historiens  vaudqi$  prétendent  fonder  leur 
antériorité  sur  P.  Valdq,  il  $®mt  *sses  £urf&u$ 
de  voir  mai^t^n^nt  quel  e*t  le  jugement  que 
M.  M^tqq  a  porté  sjjr  cet  ensemble  de  preuve* 
*1  syr  \e  4^4  4e  çertiju<}ç  q^Jfcs  pwv$itt 
donner  à  une  telle  opinion.  Nous  rindiq^^pn^ 

c  magne ,  en  Sarmatie  et  de  là  en  Livonie ,  d'où  ettë  passa  au  fond 

c  du  sejteBtçHto-  i  Wou§  laiwtA  «HflWter  A  «if ifnft  W«  ib 

cinquième  ou  de  quatrième,  s|  ce  «craU  fajre  injure  à  M.  Muston 
que  de  le  renvoyer  pendant  quelque  Temps  stoir  les  baiics ,  pour  se 
cemémortr vwpejfteojfelaAMi,  * 
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Il  nous  dit,' d'une  part,  que  les  Vaudois^ 
comme  secte ,  tiennent  historiquement  au  ber- 
ceau du  christianisme  .,• que  ce  fait  paraît 

être  démontre  aussi  >bieh  que  tout  autre  jait 
pour  lequel  on  nya  queie  témoignage  dès  hommes 
venus  après  lui....  Il  appelle  monumens  histo- 
riques ceux  qu'il  a  allégués  en  faveur  de  son 
opinion ,  et  il  eti  trouve  plus  qiûil  rf  en  faut  pour 
établir  que  les  Vaudois  sont  antérieurs  à  Valdo. 
Dans  le  nombre  de  preuves  qu'il  met  en  avant 
pour' le  démontrer,;  il  y  en  a  toême  une  qu'il 
appelle  très-forte  et  qui  suffirait  seule  pour  for- 
cer l'assentiment  de  , ses  lecteurs  :  c'est  la  lutte 
prolongée  que  ies  'Vaudôis  ont  soutenue  pour 
empêcher  qu'on  neletfr  imposât,  comme  on  l'a 
fait ,  le  nom  de  Vaudôis^wï/s  ont  toujours  rtyeté. 
Enfin  dès  qùHl  s'agit  de  V antique  origine  des 
Faudois  y  il  existe ,  selon  M.  Muston ,  entre 
catholiques  ou  proiestans ,  amis  ou  ennemis  dès 
Vaudois ,  un  accord  unanime  qui  a  la  force  des 
plus  grandes  preuves ,  et  auquel  il  est  difficile 
que  les  préventions  de  V ignorance  puissent 
résiste* . 

D'autre  part,  il  regrette  la  perte  de  tous  les 
anciens  documens  desj^audois..^.  Cette  perte, 
dit-il ,  lui  ôte  les  moyens  de  reproduire  leur  suc- 
cession immédiate  depuis  les  premiers  sièchs , ... , 
elle  leprive'des  sources  directes* et  positives  aux- 
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quelles  il  aurait  pu  puiser..,.*  Il  faudra  donc , 
ajoute-t-il ,  qu'il  mendie  à  tous  les  siècles  quel" 
ques  témoignages  superficiels  échappés  par- ci 
par  là  à  leurs  annales  y  et  ce  n'est  qu'à  peine 
s'il  parviendra  à  en  faire  jaillir  quelques  éclairs 
de  vérité...  Plusieurs  même  parmi  ces  citations 
n'ont  pus  une  grande  autorité ,  mais  elles  ont 
été  destinées  dans  ce  cas  èù  faire  connaître  le 

style  et  les  opinions  de  leurs  auteurs Aussi 

avouera-t-il  qu'une  incertitude  nécessaire  règne 
dans  son  travail,  et  que  la  preuve  qui  résultera 
de  ses  recherches  n§  sera  pas  absolument  inat- 
taquable. Il  avouera  mém^  que  son  opinion,  de 
démontrée  qu'elle  était,  ne  sera  plus  ^extrê- 
mement probable ,  ou  se  réduira  même  à  une 
simple  probabilité  ( i  ) . 

Quand  un  auteur  juge  ainsi  ses  propres  opi- 
nions, il  épargne  du  moins  aux  autres  la  peine 
de  lui  reprocher  ses  inconséquences  et  ses  con- 
tradictions :  mentita  est  ini quitus  sibi.  «— 

(1)  M.  Muston,  p.  x  de  la  préface  et  84,  109,  386.     , 
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CHAPITRE  XII. 


De €teu»e,*vèque  de  Tbrta—  Du  caractère ,  dés  rcon- 
.  naiêéaBoeset^e radmurêtnrtioa de  -ce préfet. 


©eux  points  doivent  désormais  rester  hors  de 
contestation  dans  le  principal  objet  de  nos  re- 
cherches :  l'un ,  l'apparition  de  la  secte  vaudoise 
vers  la  fin  au  XIIe  siècle  ;  l'autre,  l'insuffisance  ou 
plutôt  la  nullité  absolue  de  tous  les  documens  et 
témoignages  sur  lesquels  on  prétendrait  lui  assi- 
gner une  plus  haute  antiquité,  Ces  deux  points 
une  fois  établis ,  tout  doute  disparait  relativement 
à  la  question  de  son  origine.  Ici  donc  devraient 
se  borner  nos  recherches  sur  ce  sujet  ;  et ,  de  no- 
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tre  côté ,  nous  serions  tout  disposé  a  y  mettre  fin , 
si ,  pour  satis&ire  pleinement  n#s  adversaires , 
noue  ne  leur  eussions  promis  de  ne  laisser  aucune 
des  faces  de  cette  question  à  examiner ,  aucun  de 
leurs&yatèmesà  réfuter.  Nous  verrons  donc  encore 
successivement  ce  qu'il  faut  pfinser  de  leur  pré- 
tendue séparation  d'avec  l'Église  romaine  du 
temps  de  Gteude  de  Tiirjjp  %  4t  cette  du  temps 
de  saint  Sylvestre ^  et  d#  leur  dasc^mdance  apos- 
tolique. Commençons  par  celle  de  Claude. 

On  peut  d'abord  tenir  pour  certain  que ,  par 
cela  seul  que  les  modernes  écrivains  vaudois  ont 
adopté  ne  prélat  pour  leur  cbef  (i),  celui-ci  ne 
pouvait  manquer  d'être  un  homme  éminent  en 
science  et  en  veriu ,  un  homme  de  beaucoup  su- 
périeur k  tout  «ce  que  l'épiscopat  pouvait  présen- 
ter de  personnages  remarquables  parmi  ses  con- 
temporains. Les  historiens  protestans,  Ba&nage  e* 
Mosheîm  entre  autres,  unis  en  cela  d'intérêt  avec 
les  Vaudois*  l'ont  relevé  jusqu'aux  nues.  Ceux-ci 
n'auraient  donc  guéris  pu  se  dispenser  de  renché- 
rir encore  sur  leurs  confrères.  Aussi  voyez  comme 
ils  en  parlent  aujourd'hui.  Toutes  les  formes  de 
Téloge  et  du  panégyrique  ont  été  épuisées  en  ça 
faveur,  même  après  que  Br^z  et  Léger  semblaient 

(1)  Nous  disons  modernes,  parce  qu'on  ne  compte  que  160  ans 
environ  depuis  que  les  écrivains  de  Ja>«ecie~se  sont  avisés ,  ^our  la 
première  fois,  de  se  choisir  Claude  pour  patron  et  pour  pore. 
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avoir  déjà  effrité  ce  terrain.  C'est  le  digne  et  zélé 
prélat ,  selon  M.  Bert  ;  c'est  une  personne  d'un 
vaste  savoir  et  projondément  versée  dans  les 
saintes  Ecritures  >  selon  l'auteur  des  Courtes 
observations  ;  c'est  te  vertueux  évéque,  F  homme 
courageux ,  animé  de  V esprit  de  V Évangile  , 
et  indigné  de  lajureur  superstitieuse  et  idolâtre 
du  peuple  y  qui  s'opposa  avec  tantdejorce  aux 
innovations  de  V Eglise  romaine,  que  ses  adver- 
saires y  après  ta  réjormation ,  ont  nommé  sa 
doctrine  Calviniste ,  selon  M.  Peyran  (i).  Enfin, 
si  l'on  en  croit  M.  M uston ,  c'est  un  homme  d'une 
figuré  inspiratrice  ',  cP  un  esprit  bien  plus  élevé 
et  bien  autrement  protestant  qu'on  n'a  voulu 
le  supposer.  C'eat,  surtout ,  s'il  m'est  permis 
d'ajouter  quelque  chose  à  tant  d'éloges ,  l'homme 
qu'il  fallait  aux  historiens  vaudois ,  et  que  l'on 
dirait  avoir  été  fait  exprès  pour  eux.  Il  leur  con- 
vient tellement  qu'ils  lui  pardonnent  et  son  titre 
et  son  caractère  d'évêquc  i  et  ses  doctrines  oppo- 
sées aux  leurs  en  nombre  de  points  très  impor- 
tais ,  et  le  choisissent  pour  père  et  pour  fonda- 
teur ,  pourvu  qu'il  consente  à  les  reconnaître 
pottr  ses  enfans  ;  et  tout  cela  ,  notez-le  bien  i 
se  concilie  le  mieux  du  monde ,  hietique ,  comme 


(1)  Peyrair,   p.  36-7.  Bert>-  p.  ltt.  Lowlker,  p.  4.  Muston* 
p.  168-0. 


Digitized  by 


Google 


—  *97  — 

Vaudois,  ils  ne  reconnaissent,  d'ailleurs,  et  ne 
puissent  souffrir  ni  prêtres ,  ni  évéques.  Heureu- 
sement pour  eux  ,  Claude  n'est  plus  ! 

On  ne  pouvait  réunir  tant  de  science  à  tant  de 
vertu  et  vivre  au  temps  de  Charlemagne  sans 
attirer  sur  soi  les  regards  d'un  tel  monarque. 
Aussi  M.  Peyràn  ,  citant  Illiricus  (t),  fait-il  (Je 
Claude  Vomi  très  intime  de  cet  empereur;  Si 
nous  en  croyons  Bert ,  Loufc-le-Débonnaire  Fho- 
nara  également  de  sa  faveur  et  de  son  amitié. 
Observons  cependant  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
monarques  ne  songea  à  lui  faire  des  largesses  ;  ce 
qui  fut  un  singulier  bonheur  pour  Claude  ,  car , 
sans  cela ,  il  serait  vraisemblablement  mis  au  rang 
de, Sylvestre,  et  méconnu  par  les  Vaudois  qui 
tiennent  pourtant  beaucoup  à  passer  pour  ses 
enfans.  Ils  ont  effectivement  bien  des  raisons  d'y 
tenir.  Claude  avait  appartenu  à  l'Eglise  catholi- 
que ,  et i  comme  évoque ,  il  en  *vait  reçu  sa  mis* 
sion ,  avant  d'être  hérétique  ou  schématique.  Il 


(1)  Le  vrai  nom  de  cet  écrivain,  que  les  historiens  vaudois  citent 
ordinairement  sous  celui  de  Flaccu*  iUirieus ,  est  Mathias  Plack. 
Francoviiz.  Il  est  auteur  d'une  foule  de  traités  contre  l'Eglise 
romaine  ;  son  but  est  généralement  d'y  prouver ,  que  la  papauté 
ett  une  invention  du  diable ,  et  que  le  pape  e$t  un  diable  lui-même. 
t  Tous  les  ouvrages  de  cet  enthousiaste  furieux,  nous  dit  un  de 
c  ses  biographes ,  sont  peu  communs.  Ceux  qui  sont  curieux  de 
c  sottises  et  de  pauvretés ,  peuvent  en  voir  le  catalogue  dans  le 
t  t.  XXIV  des  M émoiree  de  Nicéron.  » 
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était  dose  facile  de  rejaoonter  de  cet  ^véquc  jus- 
qu'aux apôtres  ;  et ,  dés  lors  ,  il  valait  bien  la 
peine  d'échanger  les  sabot*  de  Valdo  contre  le 
marteau  du  briseur  d'images  de  Turin. 

Toutefois  ,  à  juger  de  cet  évêque.,  non  d'après 
ce  que  les  Vaudois  et  les  protestant  en  ont  écrit 
depuis  quelque  temps  *  mais  selon  ce  que  les 
Critique*  et  les  historiens  ecclésiastiques  qui  ont 
vécu  dépjuûs  te  IXe  jusqu'au  XVIIe  siècle ,  nous 
en  ont  appris ,  et  selon  ce  qui  nous  reste  de  se* 
propres  écrit**  on  fie  peut  qu'être  étonné  de 
l'idée  que  ses  panégyristes  voudraient  nous  ea 
dqpner.  U  a  eu,  nous  1'*  vouons^  le  rare  mérite 
de  les  devancer  de  quelques  siècles  sur  quelques 
points  de  leurs  doctrines  *  et  surtout  celui  de*lé<- 
clamor  avec  violence  contre  le  pape  ^  de  le  trai- 
ter même  très  rudement  >  selon  l'expression  d'un 
dé  ces  écrivains ,  et  d'attaquer  avec  la  plume ,  et 
même  avec  le  marteau  ,  ce  qu'il  appelait  les  abus 
et  les  superstitions  de  l'Église.  C'est  là  ,  comme 
on  sait ,  un  genre  de  mérite  par  lequel  on  se  rend 
toujours  très  recommandable  à  toute  sorte  d'hé- 
rétiques ,  lors  même  qu'on  ferait  toutes  ces  cho- 
ses avec  très  peu  d'esprit.  Mais ,  le  talent  de  la 
déclamation  contre  des  abus  réels  ou  prétendus , 
a-t-il  dofte  été  si  rare  dans  une  société  quelcon- 
que ,  et  est-il  surtout  devenu  assez  rare  de  notre 
temps  pour  qu'on  doive  regarder  comme  un  phé~ 
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Mnsèhe  extraordinaire  l'homme  <J*i  s'en  trouve 
doué ,  lors  même  qu'il  le  posséderait  au  Suprême 
degré? 

Nom  dloAs  entrer  dafe*  quelques  détails  sur  1» 
personne  ^  tes  talens  et  les  écrits  de  ce  grand  per- 
sonnage* afin  de  mieux  nous  assurer  de  son 
mérite* 

Gtaùde  «tait  espagnol  de  nation  i,  et  il  ayait  été 
discale  de  Félix  d'Urgpel ,  dont  il  avait  sucé  l'hé- 
résie des  Adoptions.  L'affinité  de  celle  erreur  9 
espéra  de  nestoriaotsme,  arec  celle  des  Ariens,  a 
fait  que  quelques  écrivains  catholiques  l'ont  ao 
etsé  4e  cette  dernière.  L'hérésie  de  Félix  ayant 
été  condamnée  au  concile  de  Francfort  à  la  sol- 
licitation de  Charlemagne  ,  Claude  jugea  k  propos 
de 4a  dissimuler  pendant  ^oe  cfet  empereur  véout 
et  que  sa  manifestation  eût  pu  nuire  à  ses  préten- 
tions aux  hautes  dignité»  ecclésiastiques.  Mai* 
Charlemagne  étant  mort ,  et  Claude  ayant  obtenu 
ee  qu'il  ambitionnait  *  il  jetaJe  masque ,  et  prê- 
cha hardiment  ses  erreurs  (1). 


(1)  S'il  fallait  l'en  croire ,  il  était  loiv  d'avoir  jamais  ambitionné 
te  titre  et  la  dignité  épiscopale  ;  car  U  nous  dit  qu'il  a  été  coauae 
forcé  de  les  accepter.  Coactuê  sueeepi  sareinmnpastoràUsoffieii* 
Mais  Jonas ,  éyêque  d'Orléans,  qui  a  écrit  contre  lui ,  et  qui  pa- 
raît avoir  assea  bien  cobdu  sob  antagoniste,  lui  répond  :  De  savoir 
si  tfest  contre  votre  *r*\>  comme  voue  la  dites ,  ou  spontanément 
et  avec  empressement,  que  vous  avez  été  revêtu  de  ces  dignités, 
e'est  une  affaire  dont  il  faut  laiseer  à  Dieu  le  jugement  ■:  Uirum 
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Quant  aux  relations  A'intimité  que  les  écrivains 
vaudois  lut  prêtent  avec  ses  souverains',  nous 
ignorons  où  MM.  Peyran ,  Illiricus  et  quelques 
autres  ont  pu  lire  que  Claude  était  Vuini  intime 
de  Charlemagne.  De  telles  expressions  convien- 
draient à  peine  à  un  personnage  tel  qu'Alcutn, 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Claude  ,  dont  les 
rapports  avec  le  célèbre  empereur  n'ont  obtenu 
aucune  mention  dans  l'histoire  9  ne  fut  nommié 
chapelain  du  fils  de  Charlemagne  "que  la  dernière 
ou  l'a  van  ode  rni  ère  année  que  Charles  -  vécut. 
D'après  cela ,  il  paraîtrait  assez  douteux  que  le 
vieil  empereur  se  fût  pris  si  tard  et  en  si  peu  de 
temps  d'une  si  forte  amitié  envers  notre  espa- 
gnol (ij. 

Quant  à  Louis-le-Débonnaire  qui  le  nomma 
évéque  de  Turin  sept  ou  huit  ans  plus  tard  (2), 
il  est  possible  qu'il  ait  honoré  Claude  de  sa  faveur., 
et  que  celui-ci  ait  su  se  la  gagner ,  ne  fût-ce  que 
par  des  phrases  adulatrices  dans  le  genre  de  celles 


coacte,  utasteris,  antponte,  soli  Deo  relinquitur.  Par  ou  l'on 
▼oit  que  la  réputation  d'humilité  et  de  modestie  dont  Claude  pré- 
tendait se  faire  honneur,  n'était  pas  tellement  établie  dans  l'esprit 
de  ses  collègues  et  de  ses  contemporains ,  qu'on  ne  pût  en  soup- 
çonner rien  de  contraire  à  ses  déclarations. 

(1)  Voyez  Ca?e ,  Sac.  photian.  au  mot  Claude. 

(2)  En  821,  selon  Gave;  en  823,  selon  Bergier,  Dict.théol.,  au 
mot  Claude;  en  825,  selon  le  Rationnaire  chronographique  de  la 
mission  des  PP.  Capucins.  On  croit  qu'il  a  occupé  ce  siège  jusqu'en 
830 ,  qui  serait  l'époque  de  sa  mort. 
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qli'il  lai  adresse  dans  la  dédicace  de  json  explica- 
tion de  i'Epître  aux  Ephésiens.  Mais  comme  , 
malgré  ces  flatteries,  Louis  n'a  pas  laissé  que 
d'examiner  et  de  faire  examiner  très  soigneuse- 
mçnt  les  écrits  de  Claude  par  les  hommes  les 
ptus  éclairés  de  sa  cour ,  comme  il  les  a  dénoncés 
et  soumis  à  la  critique  de  plusieurs  évèques  de 
son  royaume  qui  les  ont  justement  condamnés  , 
et  qu'il  a  ratifié  lui-même  cette  condamnation  , 
il  est  difficile  d'assurer  si  la  faveur  du  monarque 
envers  Claude  a  été  durable,  ou  si  elle  a  fini 
pour  lui  au  moment  où  il  a  jeté  le  masque  qui 
couvrait  l'hétérodoxie  de  ses  opinions. 

Si  nous  passons  maintenant  de  la  personne  aux 
écrits ,-  dont  il  ne  nous  reste  que  de  courts  frag- 
mens ,  nous  verrons  ,  n'en  déplaise  aux  panégy- 
ristes vaudois ,  que  leur  prétendu  patron  était  un 
homme  assez  ordinaire  et  peut-être  même  au 
dessous  de  l'ordinaire  y  soit  sous  le  rapport  de  la 
prudence,  de  l'instruction  et  des  talens,  soit 
sous  celui  du  style  et  de  la  composition.  Lui- 
même  en  fait  d'abord  des  aveux  très  positifs  ; 
mais  ce  qui  est  encore  plus  décisif  et  plus  con- 
cluant, c'est  qu^il  en  fournit  la;  preuve  aux  en- 
droits mêmes  où  il  en  fait  l'aveu.  «  Je  n'ai  que 
«  bien  peu  de  moyens  de  me  faire  comprendre 
«  (  nous  dit-il  ),  n'ayant  jamais  étudié  les  auteurs 
«  profanes ,  ni  eu  de  maître  pour  me  former  et 
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«  m'inrtiw* Jfc  su**  «*>QUB&  ma  mnftmt 

«  qui  va  glaner  dana  U  moisson  d^^tfui^  p^f 
«  ne  pas  mourir  da  ftdça  dtf)*  1*  PWivaipe  «ftr 
4i  son  (i).  » 

Les  écrivain»  vaydoi*  diront  ïam  doute  que 
de  tels  aveux  ne  doivent  servir  qu'à  relevé»  s? 
modestie ,  sans  rien  ôter  à  sqa  mérite  ;  nu**,  our 
tre  qu'il  arrive  quelquefois  qu'oui  dit  plu»  vrai 
qu'on  ne  pense  ,  lorsqu'on  fait  d'humhleii  «veux 
sur  sowméme ,  les  fragmens,  des  écrite  de  cet  évê* 
que  sont  là  pour  attester  kt  vérité  de  ses  eoafes»» 
siços,  H  jofa  donc  fait  que  poeadre  l'initiative  et} 
les  faisant  ;  car ,  i,  supposer  qu'il  eût  pu  se  faire 
illusion  à  cet  égard  ,  les  critiques  de  ses  adver- 
saires n'auraient  pps  tardé  à  la  dissiper,  Lt'incer* 
reçtion  de  son  style  ,  obscurité  de  ses  idées , 
^inconvenance  de  ton  et  l'absence  d'o*dre  dans 
ses  compositions ,  étaient  trop  palpables  pou* 
quiconque  entendait  un  peu  la  langue  latine , 
pour  que  les  écrivains  contemporains  ne  les  aient 
pas  justement  censurées.  «  Je  ne  puis  assee  m'é* 
«  tonner  (dit  à  ce  sujet  Jouas ,  évéque  d'Oiv 
«  léans  )  ,  qu'un  hemipe  qui  n'a  jamais  appri* 
«  l'art  d'écrire  et  de  parler  ,  ait  -çu  l'audace  de 
a  prétendre ,  non  seulement  enseigner ,  mais 
«  reprendre  et  censurer  les  autres.  Map  éton* 

(1)  Voye*  le  nt  âd  de*  f>iè<mjuttificatû*M. 
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«  nement  s'accroît  encore  quand  je  vois  qu'il  a 
h  osé  publier  un  ouvrage  contre  des  hommes 
((  qui  lut  sont  incontestablement  très  supérieurs 
«  ei*  science  et  en*  habileté.  Ses  écrits ,  marqués 
«  au  coin  de  la  sqttfoe  et  de  l'ignorance ,  ne  mé- 
u  riteraient  certainement  pas  d'être  lus ,  si  l'on 
«  n'y  était  déterminé  par  le  motif  de  réfuter 
« .  ses  folles  erreurs  et  de  prévenir  l'égarement 
«  dé  quelques  lecteur?  ignorons ,  les  seuls  pour 
m  lesquels  ils  puissent  être  dangereux.  Il  suffit 
<i  en  effet ,  continue  le  même,  évêque  ,  d'avoir 
«  la  plus  légère  teinture  des  lettres ,  pour  qu'en 
«  y  jetant  un  coup  d*<Ril ,  on  s'aperçoive  à  l'in»- 
«  stant  que  tout  y  blesse  les  règles  de  l'élocu- 
«  tion  et  celles  de  la  composition.  On  ne  peut  en 
«  excepter  que  les  morceaux  qu -il  a  furtivement 
«  dérobés  k  d'autres  écrivains  ,  et  qui!  a  cousus 
((  à  ses  ouvrages ,  «n  y  faisant  de  légers  chan- 
*  gemens  peur  lesquels  il  s^est  encore  servi  de 
«  la  plume  d'autrui ,  bien  qu?ll  ait  toujours  l'air 
«  de  fious  les  donper  comme  venant  deiuî(i).» 
Le  mèmp  Jonas  ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
ner à  Claude  le  titre  tféçrivdssier  aussi  inepte 
que  prétentieux.  Il  lui  reproche  d'ignorer  jus- 
qu'aux plus  simples  étépiens  de  ta  grammaire , 
de  ne  savoir  pas  distinguer  F  actif  du  passif dlun 

iS)  Voyelles  partfeMsJfMM» m  n«{Wdes  Pièces jmtificatwes. 
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verbe ,  de  remplir  ses  phrases  de  barbarismes  et 
de  solécismes,  de  donner  à  ses  écrits  des  titres 
dont  la  conception  et  la  rédaction  sont  si  ridi- 
cules et  si  incorrectes  que  F enfant  même  qu'on 
initie  à  Fétude, des  lettres,  s'aperçoit,  en  tes  li- 
sant ,  que  Fauteur  est  wt  vrai  ignorant.  Il 
ajoute  que  Claude  écrit  sans  savoir  ce  qu'il  veut 
dire  ;  que  son  expression  est  souvent  en  opposi- 
tion avec  sa  pensée  ;  et  que  la  tendance  de  ses 
écrits  contraste  avec  le  but  qu'il  s'était  proposé. 
Enfin ,  Jonas  le  traite  d'homme  tout  aussi  étran- 
ger à  la  science  et  à  la  tradition  ecclésiastique 
quHl  Fêtait  aux  égards  et  aux  convenances 
envers  ceux  contre  qui  il  écrivait. 

Dungal ,  autre  antagoniste  de  Claude  ^  n'en 
porte  pas  un  jugement  plus  favorable.  Parlant 
de  l'impertinente  réponse  qu'il  avait  faite  à  son 
ajni  Théodemis  qui  avait  cru  devoir  l'avertir 
charitablement  de  ses  erreurs ,  Dungal  nous  dît 
que  cette  lettre  présente  une  contexture  si  gros- 
sièrement incorrecte ,  qu  au  premier  coup  d'ceîl 
on  ne  peut  s'empêcher  d'apercevoir  que  Fauteur 
d'une  telle  lettre  est  dépourvu  des  connaissances 
les  plus  indispensables  à  un  écrivain  (i). 

On  peut  voir  par  là  que  Claude ,  ce  digne  èvé- 
que,  cette  personne  d'un  vaste  savoir,  avait  en- 

(1)  Voyez  le  n°  28  des  Pièce$  ju$tific*tive$. 
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core  bien  des  choses  .a  apprendre  pour  mériter 
les  éloges  qu\>h  devak  lui  décerner  un  jour  ; 
niais  on  verra  encore  mieux ,  par  ce  qui  nous 
reste  de  ses  écrits ,  combien  il  était  loin  de  l'in- 
struction ,  de  la  critique ,  de  l'érudition ,  et  même 
de  la  connaissance  de  la  langue  latine  qu'avaient 
encore  de  son  temps  ;bién  d'autres  écrivains  qui 
n'avaient  pas  été  comme  lui  à  la  cour  du  suc- 
cesseur de  Cbarlemagne ,  où  il  ne  s'était  d'ail- 
leurs fait  remarquer,  d'après  ce  qu'en  dit  Jonas , 
que  par  quelques  connaissances  dans  l'interpré- 
tation des  Saintes  Écriture»  (i).  Passons  mainte- 
nant à  son  administration. 

Claude  ayant  ^pris  soin  de  nous  raconter  lui- 
même  de  quelle  manière  il  débuta  dans  le  gou- 
vernement de  son  diocèse  ,  et  comment  ses  in- 
novations y  furent  accueillies  par  son  troupeau  , 
nous  le  laisserons  parler  le  premier  sur  ce  sujet. 

«  Arrivé  à  Turin  (nous  dit-il),  j'ai  trouvé 
«  toutes  les  Églises  souillées  d'images  et  d?au- 
«  très  objets  d'à na thème  (2).  Et  comme  j'ai  en- 
«  treprif  de  détruire  seul  ce  qqe  tous  les  au- 


(1)  c  Cui  in  explanandis  sacrorum  Eyangeliorum  lectionibus 
c  quantulacumque  notitia  inesse  videbalur.  »  De  cultu  imaginum 
prœf.  ■    ■ 

(2)  C'est  là  une  des  phrases  que  Jouas  trouve  inintelligibles  ; 
elle  n'est  pas  claire  en  effet.  Nous  l'avons  traduite  selon  ce  qui 
nous  a  semblé  devoir  être  le  sens  de  l'auteur. 
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a  très  honoraient ,  chacua  sa  mit  k  me  critiquer 
«r  et  à  me  traiter  de  blasphémateur.  Si  le  Sei- 
a  gneur  no  fût  veau  à  mon  secours ,  l'on  m'eût 
u  englouti  tout  vivant..»  Je  sois  devenu  un  op- 
<c  probre  pour  mes  voisins  >  et  un  objet  d'effroi 
ft  pour  mes  amis  et  pour  ceux  qui  me  connais- 
«  sent  ;  c'est  à  tel  point  que  tout  le  monde  se 
«  moque  de  moi  et  me  montre:  au  doigt  (i).  » 

Nous  vfeaoos  d'entendre  les  plaintes  de  Claude 
contre  ses  diocésains  et  ses  contemporains,  écou- 
tons maintenant  la  paraphrase  qu'en  fait  Jonas 
sera  antagoniste.  ' 

«  J'ai  trouvé  ,  ditesrtvous ,  toutes  les  Églises 
«  souillées  d'objets  d'à nat bernes.».  Vous  cslom- 
«  niez  vos  prédécesseurs  et  vos  ouailles  ;  et  lors 
a  même  que  les  choses  seraient  comme  vous  di- 
«  tes ,  vous  auriez  dû ,  tout  au  plus ,  l'attribuer 
«  à  leur  ignorance  et  à  leôr  simplicité ,  sans  vous 
«  précipiter,  comme  vous  l'avefc  fait,  sur  les  ob- 
4f  jets  do  leur  culte.  Vous  auriez  dû  corriger 
a  leur  erreur  eh  les  éclairartt,  et  fcn  parlant  à 
«  leur  raison  ,  au  lieu  de  ne  consulter  que  lés 
«  emportemens  d'un  zèle  sans  prudence  et  sans 
«  retenue  ;  au  lieu  d'abolir,  de  renverser  et  de 
«  détruire  les  objets  matériels  de  leur  culte, 
«  tels  que  les  croix  5  les  images  et  les  peinture» 

(i)  Voyez  ce  passage -a*  ti°  29  âeé  Pièces  justificatives ^ 
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<«  âé^ÉgliseàdeVôtfëdtoiiè8e.(i).  Lorsque  saint 
«  Paul  &Ha  à  Àthèheé  J  il  trouva  cette  ville  pleine 
«  d'idoles. V  et  cependant* il  <tae  renversa  lit  les 
«autels  ,  ni  leâ  statues  dés  faux  dieux  ;  il  se 
«  bontenta  de  dissiper  l'ignorance  ,  d'éclairer 
<(  l'esprit  des  Athéniens  sur  l'absurdité  du  culte 
m  qu'ils  leur  rendaient...  Vous  vous  plaignez  de 
«  vos  diocésains  ,  vous  lès  traitez  d'hérétiques  , 
t<  ne  «érait-ce  pas  uniquement  à  cause  que  vous 
u  n'avez  pu  eh  faire  des  complices  de  votre 
«  schisme?....  Qui  est-ce  qui  aurait  pu  souffrir 
«  patiemment  vos  attentats  ?  N'est-ce  pas  votfs 
«  qui  par  Vos  violences  avea  forcé  leur  bouche 
«  de  s'ouvrir  à  la  plainte  ?  Et ,  après  cela ,  vous 
«  vous  vantez  encore  de  tenir  à  l'unité ,  et  d'a- 
ce *  voir  détruit  les  schismes  et  les  hérésies  !  Wim- 
«  putez  donc  qu'à  vous-même  ,  à  ovotre  orgueil 
a  :et  à  vôtre  faute  les  contradictions  que  votis 
«  éprouvez....  Vous  avez  refusé  d'employer  lés 
«  moyens  que  la  discrétion  ,  la  raison  et  la  pa- 
«  tiénee  auraient  dû  vous  suggérer...  Vbusavefc 
«  agi  en  homme  qui  ne  consulté  que  sa  pétù- 
((  fance  et  son  emportement  :  au  jugement  de 

(1)  Il  faut observer  que  Jonas  était  du  petit  nombre  dés  évè- 
ques  qui  pensaient  qull  était  également  défendu  d'adorer  et 
d'honorer  les  images.  Il  croyait  qu'on  ne  devait  en  approuver 
r  usage  que  pour'  faciliter  l'instruction  des  fidèles.  C'est  pour  ce 
motif  qu'il  n'attaque  pour  ainsi  dire  Claude  que  sur  la  forme  de 
ses  procédés. 
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«  tout  homme  qui  a  un  peu  de  sens  ,  vous  êtes 
«  coupable  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi  :  ne 
«  l'imputez  donc  à  personne  autre  qu'à  vous.,. 
a  Votre  audace  est  allée  jusqu'à  attaquer  tout  ce 
a  qu'il  y  a  d'hornmes  sincèrement  attachés  à  l'É- 
<(  g|ise  catholique,  soit  en  France,  soit  en  Allé- 
es magne ,  qui  servent  fidèlement  J.-C,  et  n'ont 
ce  aucune  superstition  à  se  reprocher  envers  les 
«  images  ;  vous  n'avez  pas  eu  honte  de  déver- 
se .s.er  le,  blâme  et  le  mépris  contre  eux  en  les 
m  accusant  d'idolâtrie  ,  de  superstition  et  d'une 
a  infinité  d'autres  crimes  ,  comme  on  le  voit  par 
4(  4e  texte  même  de  vos  lettres  (i).  » 
:  Quand  on  a  lu  le  récit  de  Claude  et  le  com- 
mentaire de  Jonas  9  on  ne  sait  trop  ce  que  .  Ton 
pourrait  blâmer  dans  la  conduite  de  ses  dicxjé- 
l^ins  à,  son  égard.  Car  ,  à  supposer  même  qu'il 
.eût, réellement  existé  des  abus  dans  cette  par- 
tie du  culte  religieux  r  le  pasteur  ne* devait  cer- 
tainement pas  en  entreprendre  la  réforme  à  la 
manière  dont  l'auraient  fait  des  Vandales.  Est-il 
donc  si  étonnant  que  les  fidèles ,  rencontrant 
leur  évéque  armé  de  la  hache  et  du  marteau  «, 
et  n'étant  pas  habitués  à  voir  un  maçon  ou  un 
démolisseur  sous  les  insignes  épiscopaux ,  aient 
fait  de  ce  briseur  d'images  l'objet  de  leurs  sarcas- 


»!     ' 

(1)  Voyes  le  u°  30  de»  Pièce»  justificatives. 
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mes 'et  de  leur  mépris  (i)î?  Est-il  étonnant  qu'ifs 
aient  montré  au  doigt  un  homme  qui  rie  savait 
ni  se  respecter  lai-mémc  ,  ni  respecter  ce  qui 
avait  fait  jusqu'alors,  et  a  continué  à  faire  de-*' 
puis  l'objet  de  la  Vénération*  de  ses  ouailles  ; 
un  homme  quicalômniait  indignement  son  trou- 
peau,  et  faisait  le  procès  à  tous  ses  prédécesseurs 
en  condamnant  comme  criminel  ce  que  ceux-ci , 
et  toute  TÉgJise  avec  eux ,  avaient  de  tout  temps 
regardé  comme  utile  et  salutaire  ?  Les  prétendus 
disciples  de  cet  étrange  réformateur  ayant4  plti^ 
d'une  fois  retracé  ses  violences  à  l'égard  des 
temples  catholiques,  ne  pourront, peut-être  pà$ 
Convenablement  désapprouver  ses  écarts  ;  mate 
les  hommes  sages  dans  chaque  communion  en 
jugeront  autrement  ,  et  c'est-  au  sentiment  de 
ceux-ci  que  nous  nous  en  Tàpportons  sbr  la  sa- 
gesse de  l'administration  dé  ce  digne  prélat. , 

(t)  Cette  sorte  de  procédé*  .est  ceq^e,  3^.  Kuston^PN!6»?"** 
manière  courageuse  d'engager  la  lutte.  Il  attribue  ce  courage  à, 
trois  causes,  dont  Y  une  serait?  Yikude  asséâùe  et  zélée  <He  VÉlrituïe 
eainte;  l'autre ,  l'influence  4ea  doctrines  de  Féli^'Urgelsmrpon 
disciple  ;  la  troisième  enfin ,  dériverait  d'une  autre  source  que  - 
voici  :  c  Claude  était  espagnol ,  et  pour  vernir  en  Italie,  il  est  eiw 
«  core  possible  qu'il  ait  passé  cftefr'ict;  YaudoÈss  cfcea  Xe#&el$, 
c  avec  un  peu  de  bonne  volonté ,  on  pourrait  même  soutenir  qu'il 
c  avait  pris  ses  opinions,  >;  Quel  dommage  iidé  Xéger  <JUï  a  tant 
sali  de  papier  pou^soutepif.fl^Jes  ^audoiftoM  eu  Clause  poun 
fondateur ,  n'ait  pas  été  précédé  d'un  homme  qui  ait  eu  un  peu  de 
bonne  volonté  pour  lui  prouver  qu'il  se  trompait,  et  que  ses  reli- 
gkranaires  étaient  beaucoup  plus  anciens  qu'U\ne Je*  pensaM! 
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Afl  reste  V  il  ûV$t  plus  personne  parmi  le» 
Vaudous  et  lçs  prptestaus  Unt  soit  peu  instruit» 
4e$  dogçiçs  el  de*  pratiques  de  l'Église  catho- 
lique,  qui  ne  sache  aujourd'hui  à  quoi  s^en  te- 
nir  $ur  \@  nature  du  culte*  que  les  fidèles  de  »o^ 
t?e,  religion  rendent  aux  saints ,  à  leurs  images, 
o$  à  leurs,  reliques.  Le  tejfnps  et  le  hôik  secs  ont 
dpsjong-temps  f^  justice:  de  l'imputation  ca^ 
Jpipnietiçe  tfafowtàon  et  dïdolâtria  qui  a  si 
ioi^-temps  réchauffé  tahjUede:  noaadveïriairesr 
comn^e  elle  parait  avoir  enflatomé  te  zèlç  dfr 
Claude*  Brçz  lun^ifte  avoue  Nettement  qu'il  n'jr 
av^it  là ,  non  plus  qu'en  d'autre?  choses  >  aucun 
jûotif  légitime  de  séparation.  «  C'est  bien  à  tort 
«  (  noua  dit-il  )  que  le*  Luthériens  se  sontsëpa^ 
axés  <&&  Calvinistes,  le»  JVJemoomtes  dea  Aiv 
w,  mé^iens^.olQs  réformée  mêmes  des  catholw 
«  ques.  Chacun  de  ces  partis  est  coupable  d'une 
«  scission  qui  n'aurait  jamais  dû  avoir  lieu  au 
«  sein  du  christianisme  fi).  »  Pour  peu  qu'on 
lç  pressât,  ou  du  moins  qu'on  pressât  la  cou- 
séquence  de  ses  *  principes ,  il  ne  s'opposerait 
pas  a  ce  qu'on  imputât  ^e  même  crime  à  Claude 
et  aux  Vaudois.  C'est  donc  bien  à  tort  que  Claude 
qQdusait  qes  ouailles  et  ses  prédécesseurs  d'hé- 
résie ,  de  schisme  et  d'idolâtrie.  La  preuve  en. 

(1)  Breï,  Bi$t:  Ûe*VW*àï>  h  I ,  piét.,  p.  xxxti. 
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est  dans.  la  réponsq  que  qet  iconocfaate  nous 
rapporte  que  lai  faisaient  les  fidèles  de  ion  dUn 
cése  ,  lorsqu'il  leor  adressait  ces  imputations  ca* 
lomnieuses.  «  Non  ,  lui  disaient-ils  ,  nous  ne 
«  croyons  pas  qu'il  y  ait  rien  de  divin  dans  l'i- 
u  mage  que  nous  vénérons ,  mais  nous  lui  ren- 
«  dons  des  honneurs  en  vue  de  celui  qu'elle 
«  représente.  » 

On  voit  clairement,  par  ce  passage,  que  la 
doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  les  honneurs 
rendus  aux  images  n'a  jamais  changé,  et  qu'elle 
était  au  commencement  du  IXe  siècle  ce  qu'elle 
est  encore  au  XIXe.  Elle  était  telle  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Aussi  Dungal ,  un  des 
antagonistes  de  Claude  y  s'appuie-t-il  sur  l'anti- 
quité de  ces  croyances  et  de  ces  pratiques  lors- 
qu'il lui  dit  :  «  Quel  orgueil  est  le  vôtre  de  fouler 
«  aux  pieds ,  de  briser  avec  insolence  ce  que  de- 
«  puis  plus  de  huit  cents  ans ,  c'est-à-dire  depuis 
a  l'établissement  du  christianisme,  les  saints 
«  Pères  et  les  plus  religieux  princes  ont  permis, 
«  ont  ordonné  qu'on  exposât  dans  les  églises  r 
«  et  même  dans  les  maisons  particulières ,  pour 
«  la  gloire  du  Seigneur!  Peut-on  compter  au 
«  nombre  des  chrétiens  celui  qui  rejette  ce  qui 
«  est  reçu  de  toute  l'église  (i)?  »  Voilà ,  ce  nous 

(1)  Dungal. 
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semble ,  quelques  aperçus  qui  modifient  un  peu 
Hdée  que  les  écrivains  vaudois  veulent  nous 
donner  de  leur  prétendu  patron  , 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  prétendue  séparation  des  Vaudois  d'avec  l'Eglise 
romaine ,  opérée  par  le  même  prélat. 


Il  y  a  eu  sur  le  siégé  de  Turin  au  commence- 
ment du  IXe  siècle ,  un  évêque  espagnol  nommé 
Claude  qui  niait  le  culte  des  images  et  des  reli- 
ques ,  et  les  foulait  aux  pieds  ;  qui  s'élevait  avec 
fureur  contre  l'invocation  des  saints  et  les  pèle- 
rinages de  dévotion  ;  qui  déclamait  avec  empor- 
tement contre  Rome,  traitait  très  rudement 
le  pape ,  et  tonnait  contre  des  abus  ou  réels 
ou  prétendus  ;  donc   les  Vaudois  sont  ses  disct- 
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pics ,  donc  ils  remontent  au  moins  au  IXe  siècle. 

Cç  raisonnement ,  que  bien  des  gens  ne  trou- 
veront pas  concluant ,  offre  cependant  l'analyse 
exacte  de  tous  ceux  que  les  écrivains  vaudois  ont 
faits  sur  ce  sujet.  Je  veux  dire  que  si  Ton  retranche 
de  leurs  écrits  les  assertions  gratuites  et  les  faits 
faux  ou  supposés ,  il  ne  leur  restera  qu'un  simple 
argument  qu'on  peut  réduijre  à  la  forme  du  pré- 
cédent ,  pour  démontrer  qu'ils  descendent  de 
Claude  de  Turin.  Examinons  donc  ces  faits  et  ces 
suppositions  en  suivant  pied  à  pied  nos  adver- 
saires ,  et  en  commençant  par  conséquent  par 
ceux  qui  ne  regardent  qu'indirectement  cette 
question  ou  ne  la  regardent  pas  du  tout. 

D'abord  si  l'on  en  croit , MM.  Peyrân,  Brez, 
Léger  et  Muston  (i)/  le  diocèse  de  Claude  ne 
renfermait  pas  seulement  les  vallées ,  mais  en- 
core la  Provence  et  le  Dauphiné*  Singulière  ma- 
nière de  s'exprimer  que  celle  de  ces  historiens! 
Nediratknon  pas  que  les  Vallées  formaient  ta  tata- 
fi té  ou  dû  moins  la  principale  partie  de  ce  diacèse 
du  côté  du  Piémont?  Quant  à  la  Provence  e%  au 
Dauphin^,  H  est  fecile  de  deviner  pour  qaet 
m<Hif  ils  veulerât  les  englober  «dans  fa-  dwcèse 

(l),Vo>ciBre*,  Hw*.  des  yaud.,Ir«fl*rt.,<5luMI ,  p.^.Miw* 
ton ,  liv.  II ,  notes,  p.  197,  où  il  cite  le  témoignage  de  l'auteur  de 
V Abrégé  des  Eglises  esclavortnes  et  mtittoises.  Léger,  Ht.  I,  ch. 
XXI ,  XXVIII.  Peyra» >  i>.  36. 
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de  Claude  ;  mais  lors  même  qu'ilë  eussent  ignoré 
l'existence  de  quelques  un$  des  vingt-cinq  sièges 
épisçopaux  {le  ces  deux  provinces  dont  les 
moins  anciens  comptaient  déjà  plus  de  trois  cents 
ans  d'existence  à  Tépôque  où  Claude  occupait 
celui  de  Turin ,  nous  n'eussions  |>as  cru  qu'ils 
pussent  ignorer  celle  des  sièges  de  Vienne, 
4'Ar^Sy  d'JEmbf  un ,  4#  Valews  *  de  Grenoble  et 
de  quelques  a^rea  dont  l'hi$t,oire,  de  l'Église  j 
cejlç  des  conciles  et;  des  hérésies  foit  àsse»  souvent 
mention.,  pour  qu'il  ne  soit  permis  4é  l'igBOreir 
à  quiconque  se  mêle  d'écrire  et  de  parler  d'iits* 
toiçe  ecclésiastique..  Au  lieu  de  Se  copier  servi- 
lement les  uns  les  autres  dUns  de  telles  assertions, 
et  de  fai[re  du  siège  4e  Tttfia up/arcbéYèché  sept 
siècles  ayant  qu'il.le  #H7  ainsi  que  qtrçelques 
ufls  <jte  ces  écrivains  J'ont  feît  afin  d'étendre  plus 
facilement  la  jçridiptiQO  >  l'inftti€&ce  et  tes  doc- 
trines de  cet  évéque  sur  des;  contrées  qui  n'onk 
jamais  fait  partie  de  wn  diocèse  ;  ils  auraient  mieux 
fait  de  consulter  tout  simplement  la  nomèstclân 
X\xve  chronologique  c]e$  évoques  qui  avaient 
occupé,  lps  stéças  4e  Prôwènee  «tde^ï>^h»é 
longtemps  avant  q#e  Claude  qaonjâk  sui*  celtfi 
de .Turifl.  Cherchant  ensuite  à  connaître  l'étendue 
et  les  limites  de  ces  diocèses ^  ils  juraient  tu 
qu'elles  renfenflajeqj. .  précisément  toutes .  les 
portions  dp  territoire  qui  se  trouvent  entre  Ite 
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Rhône  et  les  sommités  des  Alpes,  et  ils  auraient 
compris  qu'il  n'y  avait  pas  moins  d'absurdité  à 
placer  le  diocèse  de  Pévèque  de  Turin  en  Pro- 
vence'et  en  Dauphiné ,  qu'il  nry  en  aurait  à  placer 
ceux  des  évêques  de  ces  deux  provinces  en  Lom* 
bardie  et  en  Piémont. 

•  Si  les  historiens  vaudois  veulent  s'assurer  de 
ces  faits,  et  st.,  pour  les  constater,  ils  redoutent 
les  énormes  in-folio  du  grand  ouvrage  qui  porte 
le  titre  de  GalUa  Christiana ,  Us  n'ont  qu'à 
ouvrir  celui  de  Durandi  :  //  Piemonte  traspa- 
dana,  et  ils  verront  dans  un  des  premiers  cha- 
pitres que  les  évêques  de  Turin  avaient  cédé, 
dès  le  VIe  siècle ,  à  leurs  collègues  de  delà  les 
monts  toutes  les  portions  ou  fractions  de  terri- 
toire qui  s'y  trouvaient  situées  et  sur  lesquelles 
ils-  avaient  auparavant  exercé  leur  juridiction. 
Le  diocèse  de  Claude  ne  renfermait  pas  seu- 
lement les  vallées,  etc.  Serait-ce  par  inadver- 
tance que  cette  assertion  aurait  échappé  aux 
historiens  vaudois ,  ou  bien  auraient-ils  ignoré 
de  bonne  foi  jusqu'à  ce  jour  comment  et  par  qui 
ces  chères  vallées  étaient  occupées  dès  avant 
l'époque  où  Claude  monta  sur  le  siégé  de  Turin , 
etlong-temps  encore  après  sa  mort?  Savient-ils, 
pafr  exemple ,  que  depuis  Tan  806 ,  les  Maures 
en  étaient  les  possesseurs,  ainsi  que  de  la  plupart? 

des  autres  vallées  et  des  passages  des  Alpes  qui 
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*e  trouvent  entre  la  Francç  et  le.  Piémont? 
N'ont-ils  jamais  lu  dans  les  histoires  de  ces 
temps  reculés  que  ces  barbares  en  sont  restés 
maîtres  pendant  plus  de  deux  siècles  (1)?  Ne 
savent-ils  pas  que  Claude  lui-même  qui  avait 
déjà  fait  ses  premières  armes  contre  les  croix  et 
les  images  a  dû ,  au  rapport  de  l'histoire  et  d'a- 
près M.  Muston,  marcher  en  personne,  à  la  tête 
de  ses  diocésains,  pour  repousser  ces  hordes 
ennemies  des  abords  de  sa  ville  épiscopale  qui 
en  était  menacée  dé  très  près (2)?  Or,  qu'on 
nous  le  dise  maintenant,  est-ce  bien  dans  le  temps 
même  où  les  vallées  étaient  occupées  par  ces 


(1)  Quelques  archéologues  attribuent  à  ces  barbares  certains 
restes  de  travaux  d'arts  que  l'on  rencontre  enicore  dans  ces  mon- 
tagnes. Ce  serait  des  retranchemens  ou  des  asiles  qu'ils  y  auraient 
élevés  pendant  qu'on  les  tenait  renfermés  dans  ces  vallées  monta- 
gneuses ,  après  avoir  été  repoussés  des  plaines,  de  France  et  d'Itar 
lie.  On  peut  attribuer  à  la  même  cause  divers  noms  de  lieux  qui 
semblent  appartenir  à  la  langue  de  ces  barbares,  et  qui  se  trou- 
vent aussi  les  mêmes  en  Espagne. 

(2)  c  Hic  (Glaudius)  Saracenis  agrum  pedemontanum  vastanti- 
c  bus,  instructa  taurinensium  aeie  anno  dcccxxxiu  occurrit.  » 
Délia  Chiesa  Franc.  Agost.  Hisioria  chronologica  S.  fi.  E.cardi- 
nalium  ,  arçhiép.  episc.  et  abbat.  Pedemontance  regionis.  D'après 
une  citation  de  M.  Muston,  Claude  aurait  écrit  lés  paroles  suivantes . 
à  son  ami  Tbéodemir  :  ï  Je  fais  des  voyages  continuels  à  la  cour 
c  pendant  tout  l'hiver,  sur  la  fin  du  printemps ,  portant  les  armes 
c  avec  un  grand  nombre  de  livres ,  je  vais  faire  le  guet  sur  les 
«  côtes  de  la  mer  contre  le»  Sarrasins  et  les  Maures*  Je  me  sera 
a  de  répée  pendant  la  nuit ,  et  de  la  plume  pendant  le  jour  pour 
«  achever  les  ouvrages  que  j'ai  commencés  dans  la  solitude.  » 
Notes  du  liv.  II ,  p.  469. 
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barbare*  qui  se  répandaient  jusqu'aux  portes  de 
Turin ,  que  Claude  sera  allé  y  établir  sa  réforme  ; 
x?tt  dans  cette  supposition-là  même,  ce  prélat, 
que  ses  ennemis  avaient  tu  à  la  tête  de  l'armée 
qui  les  avait  repousses ,  n'a-t-il  pas  dû  y  être 
reçu  en  artii,  lorsqu'il  s'y  sera  présenté  pour  en 
visiter  les  habitans  et  y  répandre  ses  doctrines  ? 
Dira-t-on  que  cet  évéque  les  a  convertis  à  la  foi, 
-en  a  fait  ses  disciples  4  et  regarderait-on  lesVau- 
dois  comme  en  étant  les  descendons ,  où  bien 
soutiendra-t-on  que  ceux-ci  y  étaient  déjà  établis 
avant  l'arrivée  de  ces  barbares ,  et  qu'ils  ont  pu 
s'y  conserver  et  vivre  en  paix  avec  eux  (1)  ?  Dans 
ce  cas ,  il  serait  permis  du  moins  de  supposer  que 
les  mœurs  et  les  croyances  des  Vaudois  étaient 
assez  souples  et  assez  flexibles,  puisqu'ils  auraient 
pu  vivre  en  bonne  harmonie  avec  de  tels  hôtes, 
et  leur  fournir  des  femmes  en  mariage  pendant 


(1)  On  peut  soutenir  l'une  et  Pautre  de  ces  opinions,  selon 
M.  Muston;  car  il  nous  dit  dans  un  endroit  que  «  Claude  était  Es- 
c  pagnol,  et  que  pour  venir  en  Italie  il  est  possible  qu'Hait  passé 
«  chez  les  Vaudois,  chez  lesquels,  avec  un  peu  de  bonne  volonté, 
«  en  pourrait  même  soutenir  qu'il  avait  pris  ses  opinions.  »  Et  U 
<lît  dans  un  autre  endroit  que  c  Fuesselin  a  mis  en  doute  que  la 
«  doctrine  de  Claude  de  Turin  se  fut  étendue  jusque  dans  les  val* 
«  lées;  mais  qu'il  e?t  aisé  de  lui  prouver  qu'elle  a  été  bien  plus 
€  loin.  »  Par  où  l'on  voit  qu'avec  un  peu  de  bonne  volonté, 
M.  Muston  se  trouverait  en  mesure  de  soutenir  des  opinions  qu'il 
serait  assez  difficile  de  concilier  entre  elles.  Reste  à  savoir  si  le 
lecteur  aurait  aussi  la  bonne  volonté  de  souscrire  a  ses  contra- 
dictions. Muston,  p.  160 et  19& 
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l'espace  de  plua  de  deux  cents  ans.  L'on  sait  en 
effet  que  ces  barbares  entendaient  très  peu  la  tolé- 
rance à  l'égard  des  chrétiens,  et  qu'il  ne  leur  est 
guère  arrivé  d'en  donner  l'exemple  chaque  fois 
qu'ils  pouvaient  dicter  des  lois  à  ceux  qui  pro- 
féraient cette  religion  (i). 

M.  Muston  observe  que  ,  vers  le  temps  don| 
nous  parlons ,  les  églises  des  vallées  ne  se  trou» 
cent  indiquées  dans  les  ditàsiùrts  d'aucun  dio- 
cèse ,  d'où  il  conclut  d'après  Giili  qu'elles  étaient 
déjà  totalement  séparées  de  là  hiérarchie  ponti- 
ficale. Si  ce  fait  était  vrai ,  comme  le  pensent  ces 
historiens  ,  ne  pourrait-on  pas  en  conclure  avec 
plus  de  raison  et. plus  d'analogie  avec  les  don- 
nées de  l'histoire  contemporaine \  que  les  vallées 
reculées  et  les  sommités  presque  partout  stériles 
et  montagneuses  où  la  plupart  de  ces  églises  se 
sont  établies  plus  tard ,  n'étaient  encore  couver- 
tes que  de  bois ,  ou  étaient  à  peine  peuplées  de 
quelques  habitans  pendant  la  durée  des  deux 
siècles  dont  nous  parlons  (2)  ? 

(1)  Voyez  sur  ces  Mt*  KMatoira  de  Paul  Dîacre ,  lîv.  IV,  ch.Jfô  ; 
celle  de  la  Novalaise,  ch.  8;  iPurandi,  au  sujet  de  Ludolph, 
éiêque  de  Turin  ;  Brunet,  Mémoire  historique  et  critique  sur  le 
Briançonnais ,  p,  i± ,  A'2 ,  13;  dons  le  Recueil  du  même  auteur 
que  nous  avons  déjà  cité  précédemment,  et  tous  les  historiens 
contemporains.  Il  faut  encore  observer  que  l'invasion  de  ces  vallées 
par  les  Sarrasins,  avait  déjà  été  précédée  de  celle  des  Lombards 
qui  y  avaient  exercé  les  mêmes  ravages.  Voyez  Brunet,  p.  10, 11. 

(2)  Voyez  Muston,  liv.  II,  p.  95,  et  notes  80et  81 ,  p.  320  et  321. 
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Passons  à  d'autres  allégations  des  mêmes  écri- 
vains. Selon  M.  Peyran ,  bien  que  Claude  ait  fini 
par  se  séparer  ouvertement  de  Rome  ,  il  ne  tra«* 
vaillait  cependant  pas  à  faire  secte.  Il  ne  soutenait 
que  les  anciennes  doctrines  et  n'attaquait  que  des 
abus  récens.  Aussi ,  les  Iiabitans  de  son  diocèse 
se  rangèrent-ils  aussitôt  à.  son  avis  ;  et ,  aussi 
long  -  temps^  que  cet  évêque  vécut ,  nous  dit 
M.  Bert,  il  maintint  dans  son  diocèse  cette  doc- 
trine évangélique  que  les  Vaudois  tiennent  à 
honneur  de  projesser. 

Nous  serions  assez;  embarrassés  de  savoir  qui 
en  croire  sur  de  tels  faits ,  si  Claude  même  et  ses 
contemporains  n'eussent  pris  soin  de  nous  appren- 
dre comment  s'est  passée  cette  tentative  de  pré- 
tendue réforme ,  ou  pour  mieux  dire ,  d'auda- 
cieuse innovation.  Les  fidèles  du  diocèse  de  Tu- 
rin se  rangèrent ,  à  la  vérité ,  tous  à  un  même 
avis  ;  mais  ce  fut,  selon  le  témoignage  de  Claude, 
pour  le  traiter  de  blasphémateur  y  le  montrer  au 
doigt ,  et  le  couvrir  de  marques  de  mépris.  À 
peine  cet  imposteur  eut-il  jeté  le  masque  «,  que  le 
chapitre  de  sa  cathédrale  prononça  avec  autant 
de  force  que  d'unanimité  la  réprobation  de  sçs 
erreurs  (i).  Les  habitans  de  Turin  ,  où  ,  de  nos 


(1)  L'histoire  fait  une  mention  toute  particulière  du  zèle  d'un 
de  ces  chanoines,  nommé  Jacques,  qui  fut  des  premiers  a  recon- 
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jours  même  ,  la  foi  et  la  piété  jettent  encore  un 
si  vif  éclat ,  voyant  la  résistance  du  premier  corps 
ecclésiastique  du  diocèse  1  suivirent  son  exemple 
et  se  déclarèrent  hautement  contre  les  innova* 
tions  et  les  erreurs  de  leur  pasteur.  Les  autres 
parties  du  diocèse  •>  unies  dans  la  même  foi  et 
dans  les  mêmes  pratiques  du  culte  ,  firent  cause 
commune  avec  le  chapitre  et  avec  les  fidèles  de  la 
ville  épiscopale.  Tous  se  déclarèrent  contre  l'en- 
nemi de  la  croyance  commune  et  du  culte  qu'ils 
avaient  professé  jusqu'alors  ;  et  si  ce  n'eût  été  un 
reste  de  respect  que  Ton  conservait  pour  le  carac- 
tère sacré  dont  le  briseur  d'images  était  revêtu , 
il  aurait  été  difficile  qu'on  ne  se  fût  porté  à  de 
plus  graves  attentats  contre  sa  personne. 

On  voit  bien  manifestement  les  sentimens  de 
ses  diocésains  à  son  égard  pendant  sa  vie  ,  par 
ceux  qu'ils  lui  témoignèrent  aussitôt  après  sa 
mort.  A  peine  était-il  expiré  qu'on  jeta  son  corps 
dans  un  des-égouts  de  son  palais  qui  est  demeuré 
désert  et  inhabité  depuis  qu'il  avait  été  la  de- 
meure d'un  si  digne  évéque(\).  Ce  genre  de  se- 


naître  dans  Claude ,  la  peau  du  loup  sous  la  (oison  de  la  brebis , 
et  à  signaler  le  ▼coin  de  ses  nouvelles  doctrines. 

(1)  C'était  encore ,  selon  nous .  lui  faire  trop  d'honneur  que  de 
traiter  ses  restes  impurs,  comme  il  avait  traité  lui-même  ceux  de 
tant  dviUustres  saints  et  martyrs ,  immortels  témoins  de  la  vérité 
et  de  la  sainteté  de  notre  religion. 

21 


Digitized  by 


Google 


—  322  — 

Jtaltdre  }  vléKtàbleihent  caractéristique  |>bdr  ûh 
pëitèôiiiiagë  de  be  rang ,  n'a  pas  même  suffi  &  l'ex- 
jyrfcsfctéii  dèS  dëntimeris  de  haine  et  de  taê^th  qui 
avaient  été  lobg-temps  comprimés  daûà  le  cfeur 
de  éës  diocésains.  Soir  corps  fut  retiré  de  Pégoufc 
iqui  Pavait  reçh ,  l'on  procéda  à  sa  dégradation 
cfthimé  s'il  eût  encore  été  vivant ,  et  apfèd  cette 
dérétilotriè ,  on  le  brûla  ,  et  bta  ten  jètd  lèk  cèn^ 
dfcfeà  au  vent  au*  acclarôàtioris  ufaàriinicé  de  là 
ihùlfcithde  assemblée  (i). 

Lèà  nouVeàux  jianégyristfeà  de  Cfaudè  n*aurt>tit 
pas  de  jJèinfe  à  comprendre  Maintenant  qu'un 
htiriimé  à  qui  Fort  a  rendu  de  pareils  honneurs 
âpres  sa  taort ,  lors  même  tf  u*ori  lié  l'eût  déjà  pas 
montré  au  doigt  durant  sa  vie  v  n'a  pas  dû  rën- 
èbiîtirèr  Uh  grand  hotiibrè  de  fjroàélyteS.  Seè  dis- 
ciples ,  si  tarit  est  qu'il  en  ait  eus ,  avertis  par  ces 
détfiôtifctràtïo'ns  assez  significatives  ,  n*ahrorit  du 
moins  pas  débité  bien  haut  ses  erreurs ,  et  he  se 
feront  pas  glorifiés  biêh  ouvertement  d'bh  tel 
pàtrtfb.  Il  pktkit  itiénïe  fort  Vtaiàètàblablé  qûè 
fc^ts  avaient  tétiioignê  l'ènviè  dé  î'imîtër  dàhis  ses 
procédés  à  l'égard  des  images ,  ils  n'auraient  pas 
pu  se  promettre  qu'on  usât  envers  eux  des  mêmes 
ménagemens  qu'en  avait  eus  pour  le  caractère  de 
Claude  pendant  qûll  vivait.  Car ,  comme  à  i'épo- 

(1)  Voyez*  Ambroise  Canin  et  délia  Chiesa  dans  l'outrage  cité- 
ci -dessus. 
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4ftie  dont  il  s'agit ,  c'est*&»<fire  au  IXe  siècle  ,  fi 
suffisait  aseei  souvent  qu'un  châtiment  fût  tépotë 
juste  et  mérité  ,  pour  qtt'ttn  l'infligeât  saro  trop 
s'inquiéter  des  formes  et  de  ta  légalité  ,  il  semble 
que  le*  prétendus  disriples  de  Claude  aruront  eu  là 
prudence  de  laisser  les  auttes  trancfoiHes  dans 
leur  foi ,  afin  qu'on  les  laissât  ema+m&nes  «n  paifc 
«dans  la  leur.  On  comprend  d'ailleurs  combien 
^était  avantageuse  la  position  des  fidèles  k  l'égarA 
des  novateurs ,  par  cela  seul  que  tout  se  rédui- 
rait pour  eux  à  défendre  ^  tjontre  tes  derniers , 
ieurfe  anciennes  croyances  et  les  pratiques  d'un 
♦culte  qui  leur  avait  été  fidèlement  transmis  pair 
leurs  aïeux. 

En  pariant  des  disciples  de  Claude  ^  nous  avotffc 
ajouté  ces  mots  :  si  tant  est  quïil  en  ait  eus.  Or  , 
41  est  bon  de  savoir  que  l'histoire  n'en  patlepàte ,, 
et  qu'elle  n'en  nomme  pas  même  un.  Tel  a  du 
moins  été  le  résultat  de  nos  recherches.  Nos  ad- 
versaires seront  peut-être  plus  heureux  dans 
celles  qu'ils  auront  tentées;  noufc  lés  prions 
donc  de  nous  eta  nommer ,  non  une  douzaine  bu 
même  moins  ,  mais  un  seul  s'ils  sont  parvenus  à 
Je  trouver.  Loin  que  Claude  ait  formé  école  t>& 
secte  dans  ces  contrées ,  ses  erreurs  n'y  laissèrent 
même  pas  de  traces  (i).  A  jreine  avait-?l  fenfltoé 


(l)  On  peut  juger  pur  là  srcec  quel  à-propos  et  quelle  Mt»  toi 
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les  yeux ,  que  déjà  les  images  et  les  reliques  que 
les  fidèles  avaient  dérobées  en  grande  partie  à  ses 
fureurs  et  à  ses  attentats  sacrilèges ,  étaient  ex- 
posées de  toute  part  dans  les  églises  avec  toute 
la  solennité  des  pompes  de  la  religion.  C'est  là 
l'origine  et  le  motif  de  ces  fêtes  particulières  où 
l'église  de  Turin  célèbre  la  translation  de  diverses 
reliques;  fêtes  que  la  liturgie  de  cette  église  et 
la  piété  des  fidèles  ont  conservées  jusqu'à  nos 
jours. 

Après  de  tels  faits ,  il  serait  absurde  de  sup- 
poser que  si  les  doctrines  de  Claude  n'ont  pas 
pris  racine  parmi  les  fidèles  de  sa  ville  épiscopale, 


M.  Muston  a  pu  nous  dire  et  nous  répéter  en  citant  Léger  qui  est 
censé  lui-même  citer  Jonas,  que  la  renommée  de  Claude  s'est 
étendue  non  seulement  par  toute  ? Italie,  mais  en  Espagne  et 
ailleurs.  Voici  ie  passage  de  Jenas.  que  Léger  aurait  dû  traduire 
un  peu  différemment.  C'est  Claude  qui  parie  à  l'abbé  Théodemir, 
son  ancien  ami  et  le  confident  de  ses  travaux,  c  J'ai  reçu  ta  lettre 
c  pleine  de  bavardage  et  de  sottises ,  ainsi  que  les  autres  écrits  qui 
c  y  étaient  joints,  par  un  paysan  qui  en  était  le  porteur.  Tu  me 
«  dis  daus  ces  articles  que  tu  as  été  inquiet  et  troublé  a  mon  égard, . 
«  h  cause  d'un  bruit  qui  se  serait  répandu  d'Italie  en  France 
«  jusqu'aux  confins  de  l'Espagne ,  .d'après  lequel  j'aurais  prêché 
c  une  doctrine  et  établi  une  secte  nouvelle  en  opposition  à  la 
c  règle  de  la  foi  catholique  :  cela  est  très  faux.  »  M.  Muston  verra 
par  là  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  renommée  de  Claude,  mais 
seulement  d'un  bruit ,  d'une  rumeur  qui  s'était  répandue  à  l'oc- 
casion de  ses  innovations  ;  ce  qui  n'est  pas  tout-»à-fait  la  même 
chose.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  deviner  si  ce  bruit  était  favorable 
ou  défavorable  à  Claude,  d'après  la  nature  de  l'inculpation  dont  il 
était  l'objet.  Voyez  ce  passage  de  Claude  au  n°  31  des  Pièces 
justificatives. 
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«m  dans  les  autres  parties  de  son  diocèse,  elles 
ent  bien  pu  cependant  s'établir  et  se  conserver 
dans  les  vallées.  Outre  que  l'histoire  dément  et 
renverse  ces  suppositions,  par  ce  qu'elle  nous 
apprend  de  l'état  où  se  trouvaient  ces  vallées  à 
cette  époque  que  M.  Muston  appellerait  brutale 
et  mal  taillée  (i),  elle  ne  saurait ,  d'autre  part , 
nous  fournir  la  moindre  indication  d'une  relation 
quelconque  entre  Claude  et  les  vallées  qu'habi- 
tent aujourd'hui  les  Vaudois.  Elle  ne  fait  non  plus 
la  plus  légère  mention  de  dissidence  religieuse 
entre  les  habitans  de  ces  vallées  et  les  successeurs 
de  Claude  sur  le  siège  de  Turin  jusque  vers  le 
commencement  du  XIII6  siècle.  Ceux-ci ,  qui 
avaient  tout  intérêt  à  connaître  la  foi  de  leurs 
euatlles ,  et  tout  moyen  pour  s'en  assurer ,  n'ont 
jamais  traité  cette  portion  de  leur  troupeau 
comme  ayant  une  doctrine  différente  de  la  leur 
et  de  celle  de  leurs  autres  diocésains  sur  quelque 
point  que  ce  fût.  Ils  ne  l'ont  regardée  ni  comme 
iconoclaste ,  ni  comme  séparée  de  la  communion 
de  Rome ,  et  n'ont  pris  aucun  moyen  pour  Py 
ramener.  Ils  ne  lui  ont  jamais  reproché  un  culte, 
des  pratiques  ou  des  usages  h  part  et  inconnus 
au  reste  de  leurs  diocésains.  Il  faut  descendre  à 


(i)  Ce  «ont  les  expressions  de  M.  Muston ,  en  parlant  d'une  au- 
tre époque  du  moyen  âge.  Voyez  li? .  III ,  p.  451. 
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wste  époque  postérieure  à  l'apparition  de  Valdcr 
pour  trouver  quoique  chose  de  semblable  dan» 
les  vallée*.  Preuve  indubitable  de  la  fausseté  de 
tout  ce  quq  les  historiens  vaudois  ont  écrit  à  ce 
sujet. 

Mam  est«*ii  bien  vrai  que  les  Vaudois  soient 
disciples  de  Claode,  en  ce  sens  du  moins  qu% 
l'époque  oùt  leur  secto  x  paru ,  ils  aient  fidèlement 
adopté  toutes  le^dbctriaes  qu'il  avait  professées? 
Pas  mèmfc.  i°  Glande  appelait'  saint  Pierre  le 
pastewr  de  V Eglise  d&  la  nouvelle  alliance ,  1er 
désignant  ainsi  comme  chef  de  la  société  établie 
par  J.*C.  kea  Vaiudois  lui  reconnaîssenfe*il&  ce 
titre  et  cette  autorité ,  et  tes  admettent-ils  dan* 
ses  successeurs  ?  > 

3°  Claudo  dont  noua  connaissons  les  erreurs 
par  les  réfutations  qu'en*  ont  faites  divers  écri- 
rains  contemporain» (t),  et  par  les  fragmens  qui 
nous  restent  de  ses  écrite  (ar)y  n'a  jamais  été 
accusé  d'avoir  nié  un  seul  des  -sept  sacre  mena 
ttquB  alors  comme  aujourd'hui  dans  l'Eglise  car- 
tholique.  Les  Vaudois  les  reçoivent-ils  et  sont-ils 
en  cela  ses  disciples? 


(4)  7^04*1»^  pungal  *  iqp*>,  évfcfte  d'Or^an*,  et  Walpfrjd 
Strabon. 

(2)  Jonas  rapporte  que  Claude  avait  laissé  quelques  écrits  hété- 
rodoxes dans  les  archives  de  sou  palais.  Ils  auraient  pu  servir  &> 
niieux  faire  connaître  ses  erreurs ,  mab  ils  ont  été  détruits  en  haine 
de  leur  auteur. 
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3°  Çfafide  n'^  p#>  jCpnçu  y$ytQ?\t$  <Jç  l'<esjprft , 
ou  du  sens  privé  dans  l'interprétation  de?  §^ptç§ 
Épritures  ;  il  proteste  au  ço^tr^ire  cj^i-U  $'eij  jtiftat 
à  fa  trqiflition  7  çt  ap  sçntiryeftt  fas  fâreç  q% 
FçrtfprycéfléÇi).  E*t-ce  pus^i  la  règle  que  su^vçrçt 
iç3  VatuçU)is? 

rfijetaitjf  ^  l pxçeptjoiifîe?  dficj^ri##5  errQipéf^qy'iJ 
pv^jt  pij^ées  à  l'écple  <je  f  élix  d'IIrge,! ,  et  pqi|p 
l^quclle^es  cof)temporain3  le  rcg^pd^ie^t^  ppp 
comme  Arien,les  autres  commeNestorien,  Claude 
pensait  sur  tout  le  reste  comme  les  autres  évéques 
de  son  temps ,  puisque  ceux-ci  n'ont  rien  trouvé 
à  reprendre  sur  les  autres  parties  de  sa  doctrine. 
Les  Vaudois  en  font-ils  de  même,  et  sont-ils 
d'accord  avec  nous  sur  tous  les  points  où  l'était 
leur  prétendu  patron?  Non  sans  doute.  A  quel 
titre  osent-ils  donc  se  dire  Ie&  disciples  d'un 
homme  dont  ils  combattent  la  doctrine  en  bien 


(1)  Vetera  analecta ,  p.  9*2.  Praefat.  Exposit.  in  epist.  ad  Ephes* 
adLudov.  prim. 

(2)  Claude  était  iconoclaste ,  mais  les  hérétiques  de  ce  nom  , 
nous  dit  le  P.  d'Argentrée  daos  son  Hist .  de$  Vaud.,  ne  rejetaient 
ni  le  sacerdoce,  ni  le  sacrifice,  ni  les  temples,  ni  les  autels,  ni 
les  sacremens ,  ni  la  subordination  aux  autorités  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  dans  l'administration  des  sacremens  et  le  ministère 
de  la  parole ,  ni  la  croyance  des  autres  dogmes  que  les  Vaudois 
s'efforcent  d'abolir  chez  leurs  partisans. 
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plus  de  points  qu'ils  ne  l'admettent?  Chacun  peut 
en  juger. 

Les  détails  peut-être  trop  étendus  dans  les- 
quels nous  venons  d'entrer  sur  le  caractère,  les 
écrits ,  les  faits  et  l'administration  de  Claude, 
nous  semblent  devoir  suffire  pour  convaincre  tout 
lecteur  sensé  et  impartial,  i°  que  cet  évêque  ne 
mérite  pas  les  éloges  tardifs  que  ses  modernes 
panégyristes  lui  donnent  à  l'entija0  qu'on  ne 
saurait  le  reconnaître  pour  chef  ou  fondateur 
de  la  secte  des  Vaudois.  Passons  maintenant  à 
l'examen  d'une  autre  supposition!  du  même 
genre. 
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CHAPITRE  XIV. 


Du  prétendu  schisme  d'un  prétendu  Léon ,  contemporain" 
de  saint  Sylvestre.  —  Vaines  tentatives  de  quelque» 
écrivains  vaudois  pour  en  foire  le  chef  de  leur  secte.  — 
Leurs  contradictions  palpables  sur  ce  sujet. 


11  serait  difficile  de  décider  si  les  écrivains  vau- 
dois qui  parlent  quelquefois  de  la  séparation  d'un 
certain  Léon  d'avec  l'Eglise  universelle  au  temps 
de  saint  Sylvestre  ,  ajoutent  la  moindre  foi  à  ce 
prétendu  schisme  qui  aurait  donné;  naissance  à 
leur  secte ,  ou  s'ils  le  placent  au  rang  des  fables, 
comme  font  tous  les  écrivains  ecclésiastiques  4 
soit  catholiques  soit  protestans ,  qtii  en  ont  parlé, 
et  comme  il  l'est  en  effet* 


Digitized  by 


Google 


—  330  — 

De  tous  les  historiens  vaudois ,  Léger  est  celui 
qui  a  le  plus  insisté  sur  cette  prétendue  sépara- 
tion de  Léon ,  pour  montrer  que  sa  secte  remonte 
aux  premiers  siècles  du  christianisme.  Mais  il  est 
juste  d'ajouter  que  Léger  est  celui  de  tous  qui  y 
croit  le  moins ,  et  qui  prouve  mieux  que  tout- 
autre  qu'une  telle  séparation  ne  dit  rien  en  faveur 
de  sa  secte  ;  et  si  elle  avait  eu  lieu ,  elle  serait  le 
plus  criminel  et  le  plus  condamnable  de  tous  les 
schismes.  \ 

Il  établit  d'abord  «  que  jusqu'au  YIIC  siècle  ^ 
«  il  serait  absurde  de  demander  des  preuves  de 
«  là  succession  apostolique  des  églises  vaudoisek 
«  dçs  vall^eç.  ?)  L$  raison  qu'il  en  donne  ?  c'est 
que  jusque  #e#e  épo$»e ,  *<  eUçs  #o£  p}|  <Je- 
«  meurer  dans  la  communion  de  Rome ,  sans  se 
«  polluer  d'aucune  superstition,  idolâtrie,  ni 
«  hérésie ,  elle-même  n'en  étant  point  encore 
«  souillée.  »  L'époque  des  pollutions  que  Léger 
redoute  si  fort  étant  enfin  arrivée ,  «  les  églises 
«  du  PiétffcHit  et  elrcenvoisin^ont^uvprCfiaeiit 
« ,  fait  divorce  avec  elle ,  et  jamais  ptas  we  sont 
«  rentréei  éans  sa  communion  ;  c'^st.fdit-^l')  ce 
«  que  je  ferai  voir  plas  clair  que  fe  soleil  étu? 
x(  arrivé  dès  la  fin  du  VHP  âède  (i>).  » 


(i)  Léger,  liv.  I ,  oh.  XX.  Le  Piémont  qui  comptait  pour  un  de 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire  dfaffolr  toujovxs  .appartenu  i  r<Eg¥*f 
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Tenons  donc  pour  certain  >  cyprès  hig<W , 
que  jusqu'à  la  fin  du  VIIIe  siècle ,  selpa  qett$ 
dernière  citation ,  ou  jusqu'au  comruepfceftiçiU 
du  VIP  d'après  ta  citation  précédente  ,  rqflfern 
niées  l'uoe  et  l'autre  dans  le  mémo  feuillet  ,  1$* 
Vaudois  étaient  tout  simplement  catholique 
romains,  *ou,  ce  qui  signifie  la  mémo  chose, 
n'existaient  pas  comme  secte  et  comme  Vaudois  ; 
qu'ainsi  la  séparation  de  Mon  ,  s'il  a  e*i$té  de 
Léon  au  temps  de  saint  Sylvestre ,  n'a  donnq  lieu 
à  la  naissance  d'aucune  secte,  moins  encore  a 
celle  des  Vaudois  qu'à  toute  autre  ,  puisqu'il  est 
plus  clair  que  le  soleil,  selon  Léger,  que  la  sé- 
paration de  celle-ci  rùest  arrivée  que  dès  lajin 
du  FlIJhriède,  tandisqu'elte  serait  arrivée  quatre 
siècles  plus  tôt,  sjLéon  eût  donné  naissance  à 
cette  secte  du  temps  4®  saint  Sylvestre.  Mais 
d'ailleurs,  pourquoi  ce  Léon  se  serait-il  séparé 
de  l'Église  romaine  dans  le  IV'  siècle  ,  puisqu'&f/t 
n'était  encore  souillée  ni  de  superstitions  >  ni 
«Pidoldtrie,  ni  d*héréspe  à  l'époque  doat  noip 
parions,  si  l'on  en  croit  Léger  qui  est,  plus  que 
digne  de  foi  dans  une  pareille  assertion. 

Ce  qui  surprendra  maintenant  le  lecteur,  dq  la 


catholique  depuis  l'époque  où  il  a  reçu  le  christianisme,  ne  sera 
pas  peu  surpris  d'apprendre  de  Léger  que  ses  Eglises  ont  ouverte- 
ment fait  divorce  avec  elle,  et  qu'il  est ,  par  conséquent ,  schéma- 
tique, sans  qu'il  s'en  doute ,  depuis  près  de  raille  ans. 
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part  de  Léger ,  c'est  qu'après  avoif  soutenu  qu'il 
ri'y  a  pas  eu  de  séparation  (et  par  conséquent  de 
séparateur)  entre  les  Vaudois  et  nous  du  temps 
de  saint  Sylvestre,  ce  respectable  historien  ait 
aussi  soutenu  ailleurs  que  les  Vaudois  sont  beau- 
coup ptus  anciens  qu'on  ne  pense,  parce  que 
«  un  fameux  inquisiteur ,  nommé  Raineras  Sao 
«  cône ,  dit  que  les  Vaudois  ou  Albigeois  sont  du 
u  temps  de  Sylvestre,  ou  même  dès  le  temps  des 
to  Apôtres  (1)  ».  Ce  qui,  ajoute-t-il  encore ,  «  de 
ce  vrai  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  voit 
«  tout-à-coup  dans  les  écrits  et  surtout  dans  leur 
«  Traité  de  V Antéchrist  et  de  leur  Noble 
«  Leçon ,  que  depuis  le  temps  de  Sylvestre,  il 
u  n'y  a  plus  eu  dans  Rome  de  vrai  évéque  et  qui 
«  fût  véritablement  apostolique  (2).  » 

Il  est  donc  plus  clair  que  le  soleil,  selon  Léger, 
que  les  Vaudois  ne  se  sont  point  séparés  de 
l'Église  romaine  avant  la  fin  du  VIIIe  siècle  ;  que 
cette  Église  est  restée  pure  jusqu'à  ladite  épo- 
que ;  et  il  est  aussi  plus  que  vrai ,  selon  le  même 
Léger,  que  les  Vaudois  ou  Léonistes  tirent, ce 
dernier  nom  et  leur  origine  «  de  Léon,  coqtem- 
«  porain  de  saint  Sylvestre,  qui,  ne  pouvant  ap- 
te prouver  la  bombance  des  richesses,  le  luxe  et 


(1)  Léger,  11?.  I,  eh.  II. 

(2)  Léger,  liv.  I,ch.  XIX. 
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«  les  honneurs  mondains  où  Constantin  élevait 
«  ce  Sylvestre,  et  en  général,  l'Église  chré- 
«  tienne,  prévoyant  la  grande  corruption  que  ces 
«  richesses  et  cet  orgueil  y  amèneraient,  n'y 
«  voulut  point  avoir  de  part,  et  se  détacha  de 
«  la  communion  de  ce  Sylvestre  (i),  pour  lors 
«  évéque  de  Rome  ,  pour  se  tenir  purement  à 
((  la  pauvreté  et  simplicité  apostolique.  » 

Ces  contradictions,  comme  on  le  voit,  sont  de 
nature  à  pouvoir  être  palpées ,  ainsi  que  tant  de 
mensonges  dont  Léger  a  grossi  son  ouvrage;, 
comment  arrive-t-il  donc  qu'elles  aient  eu  de 
fidèles  imitateurs  dans  les  écrivains  vaudois  pos- 
térieurs à  Léger?  Voici  quelques  indications  à  ce 
sujet. 

Nos  adversaires ,  en  se  disant  disciples  des  apô- 
tres, ne  prétendent  pas  et  n'ont  jamais  prétendu 
exclure  le  reste  des  Eglises  de  ce  glorieux  par- 
tage de  la  succession  apostolique.  Dès  lors,  eux 
se  disant  apostoliques  >  et  ces  Eglises  prétendant 
aussi  l'être ,  ils  ont  été  forcés  de  fixer  une  épo- 
que dans  laquelle  il  faudra  convenir  qu'ils  s'en 
sont  séparés,    puisqu'ils    le    sont  ^maintenant. 

(1)  De  tous  les  schismes  réels  ou  imaginaires  dont  il  peut  être 
fait  mention  dans  l'histoire  de  l'Eglise ,  celui-ci  est ,  fans  contre- 
dit,  le  seul  de  son  espèce;  puisqu'il  est  le  seul  qui  ait  été  fait  par 
prévoyance  et  par  précaution  contre  la  possibilité  de  corruption 
que  les  richesses  introduiraient  dans  l'Eglise, 
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L 'entreprise  était  ardue  et  périlleuse,  Leurs  an- 
ciètts  historiens,  en  faisant  tout  simplement  des- 
cendre leufsegte  de  Pierre  Valdo  ,  s'étaient  épar- 
gné <#  labeur.  Leurs  successeurs  ont  dû  s'y  sou- 
mettre bornai  ô  à  une  cohséquence  nécessaire  de 
leurs  nouveaux  systériies ,  et  ils  o»t  employé  à 
cette  fin  tttiô  tactique  qu'il  suffira  de  faire  con- 
naître pour  en  montrer  le  ridicule  * 

Voici  en  quoi  elle  consiste.  S' agit-il)  par  exem- 
ple ,  de  déterminer  l'époque  de  cette  séparation 
peu*  étifcfet  tes  leurs?  Nulle  hésitation  en  pareil 
fcâs.  II?  s'entendent  à  merveille  pour  la  fixer  au 
cotartïettcerrïetot  du  IXe  siècle  ou  vers  la  fin  du 
VHK  Léger  ^  Brez ,'  Peyran ,  Bert,  Coquerel , 
Lowther  et  autres  se  mettent  d'accord  à  cet 
égiard.  Tdus  se  rattachent ,  je  dirais  mieux,  se 
crfcmponàefct  4  Glande  d«  Turin.  S'agit-il,  au 
contraire ,  de  raisonner  centre  les  Catholiques , 
et  de  défendre  fcontre  ceux-ci  leur  antériorité  sur 
Piètre  Valdo  et  leur  rêve  chéri  d'une  haute  an- 
tiquité? H*  apportent  afots  en  preuve  de  leurs 
prëtèrrtifônsle  passage  de  Rainier-que  nous  avons 
<lisctité  précédemment^  et  im  cet  auteur  fait 
mention  de  l'opinion  de  quelques  Vaudois  de 
S&h  temps  qui  avaient  inventé  la  fable  de  la  sé- 
paration de  Lêoh  d'avec  le  pape  Saint  Sylvestre, 
à  eauwè  de»  donations  temporelles  que  Constan- 
tin était  censé  lui  avoir  faites.  Us  citeront  même 
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Pdlididdrf  etClMidede  Seyssôi  bomme  ayant  cru  à 
cbttè  séy&mioh.  Mais  ils  se  garderont}  bien  de 
m>us  dire^àirtsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  obser- 
ver ailleurs,  que  Rai  nier,  qui  rapporte  èéttfe  itt- 
tfctttton  et  t/Wètyues  VdudùU  ses  contemporains, 
IfcS  aebiise  en  cela  de  blasphème;  que  Polichdorf^ 
qui  la  leur  attribue  aussi  ^  les  traite  plusieurs 
fois  de  menteurs;  que  Seyssel*  qui  en  parle  éga* 
lement,  la  donne  pour  un  conte  ridicule  $  i\yJil 
prôuré  jusqu'à  l'évidence  que  ce  Léon  h'a  ja- 
mais existé  1  qu'il  a  été  inconnu  à  tous  les  histo- 
riens ecclésiastiques  grecfc  et  latins ,  que  la  secte 
dont  On  lé  dit  foftdatetti*  ti'à  pais  plus  laissé  de 
traces  danè  FhisWire  que  tt'y  èh  laissent  tesévé- 
htemens  qui  n\>nt  jamais  existé  et  dont  personne 
rfà  entendu  parier.  G'est  ainsi  qûé,  par  la  plus 
ittsîgiie  mauvaise  *bi,  lès  histètfètt$  vaudoiSqoi 
ne  croient  ni  à  Léon,  ni  à  fca  sépâràttoft  ,  ni  à 
l'existence  de  sa  secte,  ni  rriétne  à  la  donation  de 
Constantin,  trouvent  comtttodè  dé  itècôlirir  à 
cette  fable  dans  leur  polémique  cfoAtre  les  Ca- 
tholiques; comme  si  ce  qi*i  est  fable  pour  eux 
devait  èttfe  un  ftït  historique  corttre  taétote j  comme 
si  les  Cathôliij  tirés  qui  ont  totljôtrts  Mfcité  déten- 
teurs ces  quelques  Vaudois  qui  osaient  débiter 
de  tels  cion tes,  y  croyaient  pttfcs qu'eu*,  et  ne  se 
moquaient  pas  hautement  et  de  Léon  et  de  sa 
secte ,  et  même  un  peu  des  êfcrîVaifrs  faudois  qui 
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ont  besoin  de  telles  inepties  pour  soutenir  leurs 
opinions  et  en  imposer  aux  simples  et  auxigno- 
rans ,  ainsi  que  Pierre  Polichdorf  'le  leur  re- 
prochait. 

Veut-on  se  convaincre  davantage  que  les  mo- 
dernes historiens  vaudois  ne  croient  ni  à  Léon , 
ni  à  sa  séparation  ?  La  preuve  en  sera  aussi  fa- 
cile que  concluante  ;  Us  nous  la  fourniront  eux- 
mêmes. 

«  On  m'avouera  (nous  dit  Brez)  ,  que  tant 
«  que  l'Église  romaine  a  conservé  le  christia- 
<c  nisme  daqs  sa  pureté  primitive ,  il  serait  ab- 
«  surde  d'exiger  des  Vaudois  dès  preuves  de  la 
«  pureté  de  leur  croyance,  puisqu'elle  était  exac- 
«  tement  la  même  q(ie  celle  de  l'Église  domi- 
ne nante.  Ce  ne  fut;  que  lorsque  cette  Église  com- 
«  mençà  à  introduire  dans  son  sein  et  à  vou- 
«  loir  faire  adopter  des  opinions  et  des  usages 
«  nouveaux,  que  les  Vaudois  refusèrent  de  s'y 
«  soumettre  ;  et  c'est  ce  qui  n'est  arrivé  qu'à 
«  la  fin  du  VIII*  siècle  (i). 

«  On  conviendra  (  nous  dit  Peyran  ) ,  qu'aussi 
«  long-temps  que  PÉglise  a  conservé  la  religion 
«  dans  sa  pureté  primitive,  il  serait  absurde  d'exi- 
c<  ger  des  preuves  de  la  pureté  de  la  doctrine 
«  des  Vaudois ,  puisqu'elle  était  la  même  que 

(1)  Bras,  t.  1, 1"  partie, cb.  III. 
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ii  celle  do  l'Église  dominante:  L'on  qpnvieqdra 
«  encore  que ,  malgré  les  abus  qui  <|ès  Je  VIe, 
<c  siècle  s'introduisirent  dans  l'Église  ,  les  prin- 
«  cipes  fondamentaux  de  la  vérité  n'en  subsis- 
u  tarent  pas  moins  dans  leur  erttier  ;  et  que  ce 
«  ne  fut  qu'au  VIIIe  siècle  que.  l'on  voulut  in-1 
«  troduire  dans  le  christianisme  des  opinions  et 
«  des  usages  nouveaux  qui  portaient  atteinte  à 
«  la  pureté  de  la  doctrine -évangélique,..  C'est 
«  dans  un  tel  état  de  choses ,  et  vers  la  fin  du 
<r  VIIIe  siècle  que  parut  Claude,  évéque  de  Tu^ 
«  rin...  Il  s'opposa  avec  tant  de  force  aux  inno- 
ve vations  de  l'Église  romaine ,  que  sçs  adverpai- 
«  res ,  après  la  reformations  ont  nommé  sa  doc- 

«  trine  Calviniste Il  se  sépara  ouvertement 

«  de  l'Église  de  Rome  (i)  ;  »  et  dès  lors,  selon 
M.  M^ston ,  les  Vaudois  continuèrent  à  profes- 
ser ses  doctrines. 

Parlant  des  huit  premiers  siècles  de  l'Église  , 
Bert  nous  dit  aussi  (c  que  les  Vaudois  d'alors  , 
«  n'ayant  eu  qu'une  même  foi  avec  l'Église  uni- 
«  verselle  ,  il  n'y  avait  pas  de  raison  de  les  dis* 
«  tinguer  plutôt  que  tel  autre  membre  de  ce 
«  vaste  cofrps  qui  persévérait  dans  la  profession 
«  delà  doctrine  apostolique.  Ainsi,  pendant  les 
((premiers  siècles,  nos  Églises,  comme  celles 

(1)  Peyran,  p.  33-4,  39. 
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«  qui  se  formèrent  successivement  en  Piémont 
«  et  dans  le  reste  de  l'Italie  (i)  r  étaient  englu- 
er bées  dans  ce  qu'on  appelait  alors  L'Église  uni- 
«  versèlle  (s).  »  * 

Maintenant,  je  le  demande,  est-il  clair  comme 
le  soleil ,  que  les  modernes  écrivains  vaudois  ne 
croient  ni  à  Léon,  ni  à  sa  séparation ,  ni  à  sa 
secte  ?  Fait-on  difficulté  de  nous  accorder  que 
ceux  que  l'on  a  nommés  Vaudois  dans  la  suite 
dès  temps  n'ont  fait  qu'un  même  corps  avec  l'É- 
glise catholique  jusqu'au  IXe  siècle?  N'est-ce  pas 
la  même-doctrine ,  le  même  nom,  les  mêmes 
pasteurs  ,  la  même  société  enfin  ^  que  celle  du 
reste  des  chrétiens  auxquels  ils  étaient  englo- 
bés ?  Mais  que  devient  alors  ce  Léon,  homme 
très  religieux y  qui  s'est  séparé  de  V Eglise  au 
temps  de  saint  Sylvestre  ,  et  à  qui  se  sont  réu- 


(1)  Chacun  trouvera  très  naturel ,  sans  doute  ,  que  les  ouvriers 
évangéliques  qui  ont  fondé  les  Eglises  du  Piémont  et  de  l'Italie, 
aient  commencé  parcelles  des  vallées  les  plus  reculées  et  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées  des  Alpes.  C'est  ainsi  qu'il  fallait  procéder 
afin  d'assurer  à  ces  Eglises  qui  devaient  un  Jour  devenir  VaudoU 
ses ,  un  privilège  d'ancienneté  sur  toutes  les  autres  Eglises  du 
Piémont  et  de  l'Italie.  Risum  teneatis .' 

(2)  Bert,  p.  14.  Il  en  coûte  bien  à  ces  messieurs  d'appeler  les 
choses  par  leur  nom.  Ici  c'est  V Eglise  dominante,  là,  V Eglise 
universelle  dans  laquelle  les  Vaudois  étaient  englobés.  Que  ne 
disent-ils  clairement  et  sans  détour  Y  Eglise  catholique  ;  tout  le 
monde  comprendra  alors  que ,  d'après  ces  écrivains  eux-mêmes, 
les  Vaudois  ont  été  catholiques ,  du  moins  pendant  la  durée  de  huit 
siècles. 
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ms  tous  ceux  qui  pensaient  bien  dans  la  joi  ; 
ce  Léon qui  détestait  si  rudement  les  ri- 
chesses et  les  donateurs  des  richesses,  qu'il  n'a  pu 
tenir  à  rester  uni  au  Pape  et  a  préféré  former 
bande  à  part,  donnant  ainsi  naissance ,  selon 
ces  mêmes  écrivains,  aux  F audois  que  Ton  ap- 
pelle pour  cela  Léonistes  ?  Quoi  !  l'on  se  sépare 
de  l'Eglise  catholique  au  commencement  du  IV9 
siècle ,  et  Ton  se  trouve  cependant  encore  uni 
vers  le  commencement  du  IXe  !  Franchement, 
nous  doutons  que  le  siècle  présent  aime  assez  les 
fables  et  les  contradictions  pour  en  approuver  de 
cette  espèce. 

Il  est  aussi  bien  k  craindre  que  ce  même  siècle, 
qui  n'est  pas  l'ennemi  déclaré  des  biens  de  ce 
monde ,  n'ait  de  la  peine  à  comprendre  le  motif 
qui  aurait  porté  le  très  religieux  Léon  à  se  sé- 
parer de  Sylvestre.  Vraisemblablement  il  ne 
•pourra  deviner  comment  le  Pape  se  serait  rendu 
coupable  d'un  si  grave  délit ,  en  acceptant  la 
donation  de  Constantin  ,  dans  le  cas  où  elle  ait 
eu  lieu.  Nous  disons  :  dans  le  cas  où  cette  dona» 
tion  ait  eu  lieu  ;  car  le  fait  est  plus  que  dou- 
teux ,  en  ce  qui  regarde  les  domaines  temporels 
que  nos  modernes  pasteurs  vatidois  détestent  si 
fort ,  comme  l'on  sait.  Peu  de  monde  ,  ou  per- 
sonne même  n'y  croit  aujourd'hui  ;  et  Fleury 
n'a  pas  craint  de  dire  dans  son  premier  Discours 
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sur  P Histoire  Ecctésiaêtiquç  yu  que  la  donatiori 
«;  de  Constantin  n'est  pas  crue  y  même  à  Rome.» 
fiasnage  en  convient  également  (t).,  et  il  dît 
aussi  :  «  Bôssuet  a'raison'pour  te  fohd ,  car  cette 
tt  donation  est  une  chimère-  n  Chirftére  donc  , 
4a  donation  ;  cHimère  ,  par -conséquent  0  la  sépa- 
ration fondée  sur  ce  motif;1  chimère  même  que 
l'existence  de  ce  Léon.  » 
*  Touteftns^  au  travers  "défe  foblës  et  des  con- 
tradictions que  nous  venons  de  signaler ,  il  faut 
coïivemr  ,  à  la' gloire  des  rnodêrnes  écrivains 
vbudois ,  qqe  fles*fbrmes  et  te  ton  de  la  contro- 
verse ont  fait  de  véritables  progrés  parmi  eux 
dépuis  4e  siècle  où  Léger  écrivait.  A  entendre 
doux  de  notre  4eitïpfc  ,  ce  n'est  plus  que  pour 
dts  opinions i'-et- 4es usages  nouveaux  que  leurs 
awcétres  Se  Seraient  crus  obligés  de  se  séparer 
du  frape  et  dte  l'Église  catholique.  Nous  pour- 
rions leur  demander  ,  à  ce  propos  ,  si  c'est  bien 
lèi  dn  motif  légitime  de  séparation  ,  et  si  ce  mo- 
tif surtout  Sera  bien  goûté  par  les  dîssidens  de 
rtos  jours  ?  Noiià  leur  demanderions  encore  si , 
depuis  qu'ils  $e  '  sont  séparés  de  nous ,  ils  n'ont 
e\*  connaissance  d*aucune  opinion ,  d'aucun  usage 
de' fraîche  date  xlans  leur  propre  secte.  Mais  te 
rfest  pas-làec^dont  il  s'agit  ici.  Nous  ferons  donc 

"\1)  Bagage,  !rr.:  XXjt1,  tfi.'i.  ' 
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.#M^ce&  repvQctikSi&t riàmplt>jà\byaBde9«expt&& 
ak*n&  $i  choisie* ,  quand  il  s'agissait  de»; mot i^ 
cjtii^  selon  lu*  <*  orit  iélpigtoé  leè  i  Validais»  de 'l'Ép 
glise  catholique/  Sotis  &st  plaine^  coristffmroétff 
trempée  dans  la  boue^  lorsque  wii'est  ^>afê  âàns 
F  ordure  ,  L'Église  rpamahî©  tf'oMieiitJsKHftte^âuJ 
tre  titre  que  celui  de  marâtre ,  de  prostituée 
ou  de  grande  paillarde.  Ses  doctrines  ne  sont 
que  de  puantes  hérésies,  d'horribles  idolâtries, 
d'abominables  superstitions.  Ceux  qui  adhèrent 
à  une  telle  société  sont  des  hommes  enivrés  de 
ses  paillardises.  Le  Pape  ,  c'est  V antechrist  dé- 
lié .  et  régnant  sur  de.  malheureuses  victimes 
qu'il  voue  à  la  mort  par  ses  horribles  blasphè- 
mes. Les  vrais  fidèles  n'eussent  plus  pu  faire 
leur  salut  sous  sa  tyrannie  et  sous  celle  de  l'É- 
glise romaine  sans  s'en  séparer.  Tel  est  le  ton 
de  Léger  (i).  On  dirait  qu'en  écrivant  il  n'a  été 
préoccupé  que  de  la  crainte  de  voir  son  cher 


(1)  Voyez  Léger,  ad  aperturam  libri.  Si  cet  essai  ne  réussissait 
pas  du  premier  coup  ,  nous  promettons  aux  écrivains  vaudois.de 
leur  fournir  la  noie  exacte  des  pages  où  ces  expressions  fourmil- 
lent ,  avec  uh  choix  des  passages  les  plus  saillans  en  ce  genre. 
Nous  ne  les  avons  laissés  de  côté  que  pour  ne  pas  révolter  les  yeux 
de  nos  lecteurs  et  ne  pas  salir  notre  ouvrage.  Il  est  même  telle  de 
ces  expressions  pour  laquelle  Léger  montre  un  goût  tout  parti- 
culier. On  la  dirait  dans  ses  habitudes  familières ,  tant  elle  se  pré- 
sente naturellement  sous  sa  plume ,  chaque  fois  qu'il  revient  sur 
ce  sujet. 
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Robert  Olivétan  lui  disputer  le  prix  de  la  grossiè- 
reté ,  ou  lui  ravir  la  palme  de  l'insolence.  Qui 
pourra  s'expliquer,  après  cela,  les  éloges  sans  fiu 
qui  lui  ont  été  décernés  par  les  historiens  de  la 
même  secte  qui  sont  venus  après  lui?... 

Mais  laissons  ces  réflexions,  et  voyons  quel  est 
le  sentiment  de  RL  Muston  sur  cette  séparation. 
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CHAPITRE  XV. 


Système  de  M.  Muston.  —  Immigration  et  séparation  de* 
Vaudois  d'avec  l'Eglise  romaine  au  temps  de  «saint  Sylr 
vestre. 


Nous  avons  vu  que  Ramier  et  PoJichdorf  vseuls 
auteurs  anciens  qui  aient  parlé  de  la  séparation 
des  Vaudois  d'avec  l'Église  romaine  ,  au  tçjBps 
de  saint  Sylvestre  ,  l'avaient  appelée  1  J'un  ,  un 
blasphème ,  l'autre,  un  mènsotige,  et  que  Seyssel 
qui  les  a  suivis  l'avait  rangée  au  nombre  des/a- 
bles.  M.  Muston  se  fondant  sur  le  témoignage  de 
ces  auteurs^  et  connaissant  sans  doute  mieux 
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qu'eux  les  sentimens  de  ces  Vaudois  qu'ils  avaient 
accusés  d'être  les  inventeurs  de  ce  mensonge  , 
lui  a  donné  un  tout  autre  nom  ;  il  en  fait  une  tra- 
dition* 

Nous  avons  déjà  démontré  ailleurs  que  ce  nom 
ne  saurait  lui  convenir.  Mais  supposant  ici  pour 
un  instant ,  en  faveur  de  M-  Muston ,  qu'il  puisse 
sérieusement  regarder  cbfntne  une  tradition  au 
XIXe  siècle  ce  qui  était  tenu  pour  une  fable  au 
XIIIe  r  nous  lui  demanderons  si,  du  moins  v  il 
ajoute  foi  à  cette  tradition  ,  et  s'il  admet  l'exis- 
J#Pfiç 4$  l*Ç9P*At~\p  schisme  qrçi  aurait:  dpnné 
riafc&uuseà  la.  jette;  des  Vaudra. 

En  attendant  qu'il  s'explique  clairementrstft^es 
questions ,  nous  dirons  qu'il  est  difficile  d'y  ré- 
pondre pour  lui ,  même  après  l'avoir  bien  lu. 
D'abord ,  si  l'on  eu  croit  ce  qu'il  nous  dit  dans  un 
endroit  i  après  avoir  soutenu  bien  d'autres  hypo- 
thèses sur  l'origine  de  sa  secte  «  on  pourrait  sou- 
((  tenir  aussi  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dé  séparation 
<<  <  proprement  dite  :  entre  oeç .  obu*  ;  Églises  (  la 
<c  vàiidoise  iet  k  catholique  );.  mais  cpute  depuis 
fr  le  ^r^mier  jbwr  de  leur  existence  *  eUcôKHit'déjà 
\\  prife  une  marche  diffôreh;e>  îtoenéfc  par  letfc 
\<  position  et  par  les  «kroonstances  (Ji)  :  Tuae  en 


(1)  M.  fanslon  rendrait'  un  grâud  sérviéé  Jtbîeii  des 'lecteurs; 
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«  restant  ce  qu'elle  était  ;  l'autre  v  en  sui  van  t  une 
«  voie  de  modifications  successives  par  Je  moyen 
«  desquelles  elles  on*  été  divisées  nécessaire- 
<<  inent  (i).  »  Le  lecteur  de  M.  Muston  »e  com- 
prendra pas  trop  comment  deux  Églises  qui  ne 
se  sont  jamais  séparées,  se  sont  néanmoins  trou- 
vées nécessairement  divisées  ;  mais  il  verra  du 
moins  clairement  qu'il  ne  peu!  plus  être  question 
ni  de  Léon  ,  ni  du  scandale  des  richesses  de  Syl- 
vestre ,  ni  de  l'établissement  d'une  nouvelle  secte 
vaudoise  ou  léoniste ,  dès  que  l'un  peut  soutenir 
qu'il  ri f  a  jamais  eu  de  séparation.    • 

Dans  un  autre  endroit  vta  chose  est  autrement. 
Parlant  d'une  immigrati<m(2)qui  aurait  amené  les 
ancêtres  des  Vaudois  du  fond  de  l'Italie  dans  les 
vallées  où  ils  se  trouvent  maintenant ,  il  nous  dit  : 
«  Sous  Décius  et  Valérien  ,  dans  le  IH«  siècle ,  de 
«  grandes  persécutions  dispersèrent  un .  grand 
«  nombre  de  fidèles  qui  ont  cherché,  soi*  du  midi 
«  de  la  France  ,  soit  du  nord  de  l'Italie  ,  un  re- 
h  fuge  dans  les  lieux  écartés,.-*.,  et  c'est  pendant 
«  ces  poursuites  dirigées  contre  eux ,  que^elon 
«  son  opinion  long-temps  mûrie  et  méditée  ^ 
cr-  ceux  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Vaudois  se 


la  position  de  l'Eglise  vaudoise  dès  le  premier  jour  de  l'existence 
du  Christianisme. 

(1)  Muston,  p.  104. 

(2)  C'est  le  terme  dont  se  sert  M.  Morte*.  ' 
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«  seraient  rendus  dans  les  vallées  des  Alpes  qui 
«  séparent  ces  deux  pays  (  la  Gaule  de  l'Italie  ), 
«  et  en  auraient  pris ,  ou  leur  auraient  donné 
«  leur  nom.....  La  tradition  se  trouve  n  en  cela, 
«  d'accord  avec  l'histoire ,  puisqu'elle  fait  remon- 
te ter  l'origine  des  Vaudois  au  temps  de  l'évéque 
«  Sylvestre  ,  qui  vivait  aussi  à  l'époque  appro- 
a  chante  où  ils  venaient  de  se  séparer  des  autres 
h  chrétiens  pour  se  retirer  dans  cet  asile.  Les 
«  dates  s'accordent  même  (nous  dit-il)  d'une 
<<  manière  admirable.....  Si  l'on  ne  veut  pas  ac- 
«  corder  à  cette  tradition  la  valeur  d'un  monu- 
«  ment  historique ,  on  avouera  qu'elle  prouve 
«  cependant  une  antiquité  fort  reculée.....  Ce  fait 
«  parait  être  démontré  aussi  bien  que  tout  autre 
«  fait  historique  pour  lequel  on  n'a  que  le  témoi- 
«  gnage  des  hommes  venus  après  lui  ;  et  si  la 
«  preuve  n'en  est  pas  absolument  inattaquable  , 
«'  l'extrême  probabilité  qu'elle  établit  doit  l'em- 
«  porter  toutefois  sur  les  autres  hypothèses  qui 
«  n'ont  pas ,  pour  se  défendre  ,  des  moyens  aussi 
«  puissans ,  ni  aussi  nombreux  (  i).  »  Voilà  donc 
la  tradition  qui  milite  en  faveur  d'une  sépara- 
tion ;  et,  de  crainte  que  nous  l'oubliions,  M.  Mus- 
ton  nous  le  répète  jusqu'à  trois  fois ,  citant  tou~ 


(i)  Muston  ,  p.  93 ,  96~7-S-9 ,  109. 
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jours  Ramier ,  Polichdorf  et  Seyssel  (i).  Mais  , 
puisqu'il  en  appelle  ainsi  à  la  tradition ,  il  nous 
est  permis  de  penser  qu'il  ajoute  quelque  foi  à 
Ce  qu'elle  rapporte  :  or,  elle  ne  rapporté  autre 
chose  que  la  supposition  de  la  séparation  de  Léon 
et  de  rétablissement  de  sa  secte  au  temps  de  saint 
Sylvestre  ;  elle  se  tait  absolument  sur  Yimmigra- 
tion;  M.  Muston  ne  doit  donc  pas  croire  à  celle- 
ci  ,  et  il  doit  croire ,  au  contraire ,  à  l'existence  de 
Léon  et  à  sa  séparation. 

II  y  croit  si  bien  ,  ou ,  si  l'on  veut ,  il  feint  si 
bien  d'y  croire  ,  qu'il  fait  sérieusement  semblant 
de  n'avoir  plus  d'autres  difficultés  à  éclaircir  à  cet 
égard ,  que  celle  de  la  date  précise  où  elle  aurait 
eu  lieu.  Il  nous  dit  donc  que  «  si  l'on  ne  connaît 
«  pas  avec  exactitude  la  date  de  leur  arrivée  dans 
c  ces  montagnes  et  celle  du  moment  où  ils  quit- 
«  tèrent  leurs  anciennes  habitations ,  c'est  qu'ils 
ce  ne  se  réunirent  probablement  pas  tous  à  la  fois  ; 
«  et  que ,  loin  de  chercher  à  fonder  une  période 
«  marquante  dans  l'histoire  ,  ils  cherchaient ,  au 
«  contraire,  à  se  dérober  insensiblement  aux 
«  poursuites  de  leurs  persécuteurs.....  La  tradi- 
«  tion  dit  simplement  que  ce  fut  du  temps  de 
a  Sylvestre ,  sans  nous  apprendre  si  c'était  ait 


(f)  !«J.,i>.  98,347,  349, 
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«  commencement  de  sa  carrière  ou  à  la  fin  de  sç$ 
«  jouts  (i),  » 

On  peut  cependant ,  selon  M.  Muston.,  assi- 
gner pour  date  de  cet  événement  l'intervalle 
«  de  3 10  à  33o  environ,  époque  où  l'Église 
«chrétienne  fut  comblée  de*  faveurs  de  Cons- 
«  tantin  v  et  commença  à  se  départir  de  sa  simp- 
le plicité  primitive  (3).  >k 

Si .  Ion  résume  maintenant  ces  chapons  de 
M.  Muston  ,  on  verra  que  l'on  peut  soutenir 
qu'*/  rûf  a  jamais  eu  de.  séparation  proprement 
dite*  entre  les  Vaudois  et  les  Catholique ,  e* 
que  l'on  peut  aussi  atfsprer  que  la  tradition  e$t 
d'accord  avec  f  histoire  pour  établir  que  cette 
séparation  a  et)  lieu  sous  Sylvestre  eqtpe  3 10  #( 
330^  époque  où  l'Église  chrétienne  fut  comblée 
dffs  faveurs  de  Constantin. 

Supposant  maintenant  qu'entre  ces  deux  opi- 
nions ,  M*  Muston  se  décide  pour  celle  de  la  sé- 
paration ,  voici  les  faits  qu'il  s'agira  de  hien  éta- 
blir, pour  qu'on  puisse  ajouter  foi  à  la  migration 
qui  aurait  donné  lieu  à  cette  séparai  on,  et  à 
l'ancienneté  de  la  secte  qui  en  serait  la  consé- 
quence. Il  feudra  décentrer,  à  l'aida  de  bons 
docutoenf  historiques  %  i°  qu'il  y  a  eu  une  ou 


(1)  U.,  p.  99,  349. 

(2)  Id.t  p.  99,  347, 349. 
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plusieurs  migrations  du  midi  de  la  France  et  du 
nord  de  l'Italie  (i) ,  dans  les  contrées  des  Alpes; 
2°  que  ces  jnigrattons  ont  eu  lieu  sous  Décius  et 
Valérien ,  ou  par  là  près  ;  3°  que  ces  émigrans 
étaient  dès  fidèles,  c'est-à-dire,  des  croyans  en 
J.-C;  4°  qu'elles  se  sont  faites  dans  les  trois  val- 
fées  vaudoîses  et  non  dans  les  milliers  d'autres 
vallées  que  les  Alpes  renferment  dans  leur  im- 
mense chaîne  ;  5°  que  ces  fidèles  y  ont  porté  la 
même  doctrine  que  les  Vaudois  y  professent  en- 
core aujourd'hui  ;  6°  qu'ils  l'y  ont  constamment 
conservée  sans  altération  ni  variation  ;  70  enfin , 
qu'ils  y  out  formé  des  Eglises  à  part ,  séparées 
de  l'Eglise  romaine ,  ayant  leurs  doctrines,  leur 
culte,  leur  discipline,  leurs  pasteurs  et  leur  hié- 
rarchie ;  et  cela  depuis  Tévèque  Sylvestre  jus- 
qu'à nos  jours/  Moyennant  ces  quelques  points 
bien  établis,  et  appuyés  sur  de  bonnes  pièces 
justificatives ,  nous  sommes  disposés  à  avouer 
tout  ce  que  M.  Muston  voudra  sur  ce  sujet,  et 
même  l'extrême  probabilité  du  fait  qui  lui  pa- 
raît démontré.  En  remplissant,  ces  conditions  , 
M.  Muston  constatera  véritablement  la  migration, 
la  séparation  et  l'ancienneté  qu'il  attribue  à  sa 
secte.  Cela  vaudra  mieux  poiir  lui  et  pour  ses 
lecteurs  que  de  chercher  à  déterminer  là  date 

(1)  Ailleurs  il  dit  du  sud.  '-y 
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précise  et  le  moment  où  se  serait  passé  un  fait 
dont ,  jusqu'à  présent ,  on  n'a  aperçu  de  traces 
que  sur  le  cerveau  de  M.  Muston.  Quoi  donc  ! 
diront  ici  les  amis  de  cet  écrivain ,  cette  immi- 
gration qui  a  coûté  tant  de  travaux  et  de  recher- 
ches à  M.  Muston ,  ne  serait-elle  véritablement 
qu'un  fantôme  de  son  imagination  ?  Mais  le  patois 
des  Vaudois  >  bien  étudié  ,  bien  analysé  et  com- 
paré ,  ne  suffirait-il  pas  seul ,  comme  le  prétend 
cet  historien,  pour  démontrer  le  fait  de  cette  im- 
migration y  lors  même  que  toute  autre  preuve 
viendrait  à  lui  manquer  ?  N'est-ce  pas  là  ,  comme 
il  l'appelle,  une  preuve  intérieure  et  des  plus 
irrécusables  (i)  qui  fixe  irrévocablement  l'origine 
des  Vaudois  au  temps  de  saint  Sylvestre  ? 

C'est  là  ce  que  prétend  effectivement  M:  Mus 
ton.  Mais  avant  d'examiner  cette  nouvelle  preuve, 
il  est  indispensable  de  connaître  en  entier  les  ra- 
res qualités  que  présente  ce  patois,  puisque  c'est 
sur  ces  qualités  même  que  repose  toute  la  force 
de  l'argument  de  M.  Muston.  Il  faut  donc  savoir, 
1°  que  «  par  un  parallèle  établi  entre  l'idiome 
e  des  Vaudois  et  celui  que  l'on  parle  tout  autour 
«  d'eux ,  on  peut  montrer  qu'il  n'en  est  aucun 
«  depuis  les  montagnes  de  laTarentaise  et  de  la 
«  Maurienne  jusqu'à  celles  de  Nice ,  ainsi  que 

(1)  M.  Muston,  p.  95-45. 
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«  dans  le  Piémont ,  la  Provence  et  le  Dauphiné  , 
<(  qui  ait  autant  de  rapports  que  lui  avec  le  la- 
ce tin  (i).  »  Voilà  pour  le  rang  qu'occupe  le  pa- 
tois des  Vaudois  entre  tous  les  patois  qui  l'en- 
vironnent au  nord ,  au  midi ,  au  couchant  et  au 
levant. 

2°  Voici  ce  qu'il  est  par  rapport  aux  langues. 
«  Les  langues  romane  et  théodîsque  ,  ou  le  teu- 
«  ton ,  qui  est  devenu  plus  tard  l'allemand , 
ce  ainsi  que  l'espagnol  et  le  français ,  ont  sans 
«  doute  des  dérivations  latines  ;  mais  ceci  ne  fait 
«  pas  objection  ,  et  notre  patois  encore  aujour- 
k  d'hui  n'en  présente  pas  moins  des  caractères 
«  incontestables  d'analogie  avec  une  langue  dont 
«  s'écarte  beaucoup  plus ,  par  exempte  ,  le  pro- 
«  vençal  actuel.  D'ailleurs  sa  formation  est  plus 
«  antique  que  celle  de  tous  las  idiomes  dont  on 
«  vient  de  parler  (a).  »  Voilà  donc  le  patois  vau- 
dois plus  ancien  que  toutes  les  langues  que 
M.  Muston  vient  de  nommer. 

3°  M.  Raynouard  avait  dit  que  le  patois  de  la 
Noble  Leçon  n'était  autre  chose  que  la  langue  ro- 
mane contemporaine.  Comme  M.  Muston  sup- 
pose que  ce  poème  est  une  production  de  sa 
secte ,  il  se  hâte  de  nous  dire ,  pour  soutenir  la 


(1)  M.,  pt  98. 

(2)  là.,  p.  101. 
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prirnogéniture  de  son  patois ,  «  que  \çvs  méspe 
((  qu'il  ne  serait  que  la  langue  romane  ,  celle-ci 
«  eût  été  plus  ancienne  encore  dans  les  vallées 
<c  vaudoises  que  partout  ailleurs  (i).  » 

4°  Enfin  le  patois  des  Vaudois  «  est  sans  con- 
«  tredit  de  race  étrangère,  et  du  sang  y  pour 
<(  ainsi  dire  r  le  plus  pur  de  Fanûque  langage  du 
«  sud  de  l'Italie  (a).  »  Ce  sont  les  expressions  dç 
M.  Muston. 

Si  Ton  veut  savoir  maintenant  comment  il  est 
arrivé  qu'il  n'y  a  ni  langues ,  ni  patois  connus 
parmi  les  nations  voisines  des  Vaudois  qui  puis- 
sent rivaliser  en  ancienneté  avec  la  leur ,  ou  qui 
tiennent  de  si  prés  au  latin ,  M.  Muston  nous 
dira  qu'il  en  est  ainsi  parce  que  «  à  une  époque 
«  éloignée... «.  les  Vaudois  sont  venus ,  du  sein 
«  de  la  latinité ,  s'établir  dans  ces  contrées (3)... 
ff  et  qu'ils  sont  une  émigration  de  chrétiens  pri- 
«  mitifs  ,  dans  le  temps  où  la  langue  latine  était 
((  dans  toute  sa  vigueur ,  qui  étaient  venus  s'éta- 
it blir  dans  ces  vallées  plus  retirées  encore  au- 
«  trefois  qu'aujourd'hui  (4).  » 
Nous  oublions  de  dire  que  comme  ce  patois 


(1)  ld.,  p.  102. 

(2)  ld.,  p.  333.  On  voit  que  M.  Muston  possède  toutes  les  scien- 
ces/ même  celle  du  manège. 

(3)  ld.,  p.  334. 

(4)  ld.,  p.  100. 
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est  aussi  mêlé  ,dç  quelques  mots  celtiques ,  ce 
Mélangea  prouve  simplement ,  selon  M.  Muslon , . 
«  mais  d'une  manière  assez  évidente  du  reste  v 
«  que  ceux  qui  l'emploient  sont  des  gens  venus 
<(  d'an  pays  -où  l'on  parlait  latin  $  dans  un  pays 
«  où  l'on  avait  parlé  le  celtique  ;  cela  est  clair. 
«  Mais  (  continue  M.  Muston  )  pour  trouver  une 
«<  époque  où  la  langue  latine  fût  encore  généra- 
«  lement  usitée  parmi  le  peuple  ,  il  faut  remon- 
te ter.  aossi  jusqu'aux  premiers  siècles  du  Cbris- 
«  tianisme^ce  qui  nous  ramène  précisément  à- 
«une  époque  peu  éloignée  des  persécutions  sus 

a  mentionnées (i)  (de  Dec i us  et  de  Valérien) 

«  ou  de  l'époque  approchante  de  Tévéque  Syl- 
«  vostre  (a).  *>  . 

Malgré  toutes  les  données  et  les  suppositions 
que  Ton  vie  ni  de  lire  et  qui  sont  toutes  très  hono- 
rables pour  le  patois  de  M.  Muston ,  peut-être 
le  lecteur  ne  réussi ra-t-il  pas  encore  à  deviner 
quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  les  rares  qua- 
lités  d'un  tel  idiome  et  la  séparation  des  Vaudois 
d'avec  l'Église  romaine  au  temps  de  saint  Syl- 
vestre ;  et  comment  l'une  de  ces  deux  choses  doit 
nécessairement  être  la  conséquence  de  l'autre. 
Nou?  sommes  donc  obligés ,  pour  faire,  ressortir 


(1)  Id„  p.  «6. 

(2)  Id.,  p.  «3-99. 
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cette  liaison ,  de  réduire  les  idées  et  les  assertions 
de  M.  Muston  à  la  forme  d'un  simple  rais$mio«' 
meut  tel  que  celui  qui  suit. 

Le  patois  des  tallées  renferme  plus  de  mois 
latins  que  tous  les  patois  et  tontes  les  tangues  des 
nations  environnantes  ;  donc  le  peuple  qui  le 
parle  tenait  de  plus  prés  aux  anciens  babitans  du 
sud  de  l'Italie  que  toutes  ces  autres  nations  i  et  il 
les  surpasse  ,  par  conséquent  1  toutes  en  ancien- 
neté. Mais  ce  patois  n'a  pas  pu  hériter  et  conser- 
ver de  tels  avantages  sans  que  le  peuple  qui  le 
parle  se  soit  détaché  du  sein  de  la  latinité  ,  dans 
le  temps'  que  le  latin  se  trouvait  encore  dans 
toute  sa  vigueur  et  était  généralement  usité 
parmi  le  peuple  ;  donc  les  ancêtres  des  Vaudois 
en  sont  sortis  pendant  les  premiers  siècles  du 
Christiaîrièmâ  ?  donc  leur  séparation  de  l'Église 
rotaaine  date  des  mêmes  siècles  ;  donc ,  enfin ,  la 
secte  vaudoise  remoqte  aux  premiers  temps  dû 
Christianisme. 

Telle  est  l'extfcte  analyse  de  la  preuve  que 
M.  Muston  tire  des  qualités  de  son  p&fteis  en  fa^ 
teiir  de  l'ancienneté  de  sa-  secte. 

Ce  serait  une  irop  rude  tâche  pour  nous  que 
édité  de  fteliever  tout  ce  qu'il  y  a  defaux,  dHi*#pte 
et  d'absurde  dans  les  idées  et  les  assertions  de 
M.  Muston  qui  ont  fourni  la  matière  de  ce  rai- 
sonnement. Nous  nous  bornerons  donc  à  en  si- 
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gnaler  quelques  unes  des  plus  ridicule*  i  d'*prè& 
lesquelles  on  pourra  juger  de  toutes  Je»  aihred; 
Nous  le  ferons  en  lui  proposant  quelques  ré* 
flexions  et  uni  certain  mombre  dç  qbeâtipns ,-  dont 
te  letrterir  n'aura  pas  besoin  4totténd?0  la  4*épon$4 
pour  e<n  entretoir  la  solutiô»;     ; 

i v  N*est-ce  fias  une  singulier  prétention  que 
celle  de  M»  Mustpn  de  vduldh*  décider  que  sob 
patoia  renferme  plus  de  mots  latins  que  tous  lés 
autres  patois  et  toutes  les  autres,  fetàguèfc  erirô* 
ronhantee  >  k  cause  que  ce  jargon  «  pu  hii  fourtîir 
trènte*quatre  rrtots  ,  ni  plus  ni  moins ,  parmi  les* 
qufels  il  y  enaiirtrit  tout  juste  trois  ou* quatre  qtii 
auraient  quelque  chose  de  plus  approchant  du 
latin  que  les  mots  corresponds»*  dans  les  autres 
parois  ?  Est-ce  en  se  limitant  à  un  tel  n6tttt)r#dt 
«K)ts  y  en  choisissant  &  dessein  tièllfc  e*piséssioq 
plutôt  que  telle  autre ,,  en  lui  donnant  là  pronon- 
ciation et  la  terminaison  qu'il- lui  ;a  plu  deiêdr 
tlonrier ,  en  altérant  Km*  auppf  ihiapt  -,  comme  H 
ta  fait  t  les:  mb ta  semblables  dans  les  antres  pa- 
tois <,  que  ML  Mutfo ri  pourra  nous  éivè  quil  3  fait 
^«^a^aWà/tf- des  i langues  fet  des  patois  envitofii- 
tiaoe  arec  le  ^patate  Veiadoisy  popr  -tfifc&urer  de 
ce  résultat? 

20  Pés  que  M,  Mu&ton  pai4e*dd  w*n  pa€*te ,  il 
est  bon  de  sâvbij*1,  avant  ïôut  ',  s  if  entend  parler 
du  patois  actuel ,  ou  de  celui  dansilequel  atnteit 
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été  écrite  la  Noble  Leçon  qui!  regarde  comme  un 
de»  document  de  sa  secte ,  ou  bien  encore  de 
tous  les  deux. 

S'il  s'agit  du  patois  actuel ,  le  différend  sera 
bien  vite  jugé*  Nous  proposerons  simplement  à 
M.  Muston  de  prendre  au  hasard  deux  Ou  trois 
'  cents  mots  du  catéchisme  ou  de  tout  autre  livre 
de  sa  secte  ^  imprimé  dans  le  patois  des  vallées  i 
de  les  confronter  avec  les  mots  correspondais 
des  autres  langues  et  des  autres  patois ,  ainsi  que 
l'ont  fait  des  personnes  qui  entendent  assez  bien 
le  français,  et  très  bien  le  latin  et  le  piémontais; 
et  H  verra  que  son  patois,  qui  est  tout  piémontais 
pour  le  fond  (i  \  qe  diffère  de  ce  dernier  qu'en  ce 
qu'il  renferme  un  peu  moins  de  mots  latins  et  im 
peu  plus  de  mots  français  que  celui  des  autres 
provinces  du  Piémont.  Si  M.  Muston  accepte  cette 
vérification,  nous  lui  demanderons  seulement 
deux-choses  que  sa  justice  ne  saurait  nous  refu- 
ser :  l'une ,  qu'il. ne  lut  spit  plus  permis  de  choisir 
les  mots  qu'il  veut;  l'autre ,  que  l'on  doive  s'en 
rapporter  à  une  autre  oreille  que  la  feienne  pour 
Ja  prononciation  et  la  terminaison  de  certains 
mots  vaudois  qui  ne  semblent  pas  précisément 


, .  {i)  L'onpo  lient  pas  compte  des  légères  ilHévéncet  qui  se  Croit- 
▼  eot  entre  les  patois  des  différentes  provinces  du  Piémont  et  celui 
des  vallées  vAudoists  /  non  plus  que  de  celles  qui  existent  dans  le 
i  genre  entre  adtti  de  ces  différentes  provinces  elleswnèniès. 
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telles  qu'il  lès  indique,  bien  qu'il  ait  eu  soin  de 
lies  rendre  le  plus  approchantes  du  latin  que 
possible  (i). 

S'il  s'agit,  en  second  lieu,  du  patois  de  là 
Noble  Leçon,  que  ce  poème  soi  t  vaodois  ou  non, 
Mi  Rainouard  nous  dira  qu'il  est  écrit  en  pure 
langue  romane.  Le  prôneur  du  patois  des  vallées 
fera  bien  de  s'en  tenir  à  ce  jugement ,  puisqu'il 
a  assez  de  modestie  pour  nous  avouer  qu'une 
opinion  aussi  peu  éclairée  ïjue  la  siérme,  dans 
cette  matière  ne  petit-  avoir  aucun  poidt  (à).  En 
cela  if  peut  avoir  parfaitement  raison,  s'il  lie 
connaît  pas  mieux  la  langue  romane  qu'il  ne 
paraît  connaître  les  bogues  et  le*  patois  dont 
il  parle. 

3°  Pour  rendre  raison  des»  mots  latin»  quî^ 
suivant  lui ,  se  trouvent  en  plus  grand1  nombre 
dans  le  patois  vaudou  que  dans  tout  autre*, 
M.  Muflton  prétend  que  la  séparation  de •  s»  secte 
d'avec  l'Église  romaine  a  dû  se  faire  pendant  que 
la  langue  tatine-était  encore  dans  sa  vigueur  y  et 
quelle  èlzxtgérUraUment usitée  parmi  U peuple. 
Ces  expressions  sont  trop  vagues  et  trop  ambV- 


:  (1)  îlous  ne  parloni  pas  dés  tours  de  phrases  vaiidoiè,  ou  niéîrie 
des  phrases  ;?a|iô>ife* ,  qui  seraient .  entièrement  latine»* .  s* )tn 
M.  Muston  ;  et  nous  espérons  qu'il  nous  saura  gré  de  n'avoir  pas 
relevé  de  semblables  pauvretés. 
(2)  Muston,  p.  102.  , r..     , 
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gbès.  M.  Muston  qnterïd-il  désigner  Pépoque  où 
la  |angœ  latine  se  parlait  et  s'écrivait  dans  toute 
sa  pureté?  Nous  ne  le  croyons  pas;  puisque 
faudrait  atorp  se  restreindre  au  siècle  de  Virgile 
çt  de .  Ckénc*»  v-  M .  Muaton  recorç  naissant  égalée 
meot  que  le  règne  rveriâable  du  latin  rid  été 
guàfreque  éPim  siècle  (i);  Ce  ne  serait  d'ailleurs 
pas  dano  un  tel  siècje  qu'aurait  pu  a*otr  lieu  k 
sépar^tion>dont  parle  If;  Muston .  Il  ne  peuft^done 
éire  qwfition  que  tfcs  siècles  ou  Pon  pariait  etç* 
odre  |è  DèHb\  «ans  Je  parler  danç  toute  sfepneet& 
Maiaalor*^*ntilfce  iropideifiander  i  M.  Muston 
que  cbple  ramener  £t$squ'au  VilF  et  Vlfl*  siède^ 
jûh  anérae  «nedre  phw  près  dd  n<*Us;  et  saraîfc*^ 
absolument  nécessaire  de  rattacher  cette  pWtçrir 
4up  séparation  t*u  II*  et  lil*  siècfe,  coawie  il  le 
ftitrpoiim  rendre  pieon  derces  quelque**  mot» 
Jaune  qi*'il'  pnéteml  trauter  rea;<  ptlps  grande 
ai>o»dande<  dans  son  patio js  qud  djns  'tous  fcs 
autres?  N'eptree  pas  le  comble  du  ridicule  quHûie 
iteHe  prétention  ,«f  une  telle  «ftagindtio»  ? .  : 
.^^  ^làisv,  dèç  que  M-  M^trm  tieht  si  fort  à 
-placer  |<sa  séparation  fout  près  du  bevçeau  dh 
Christianisme  et  des  chrétiens  primitifs ,  il  fau- 
4ç3it  du  oioina  qu'il  s'3£coyd&  un.  peu  aw  lui- 
mèmew»  l'époque  quSl  ereât  etiftn  lui  assigner. 

<i)  irf.,  p.  m. 
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Pour  cela  il  fauchait  d'abord  renoncer  à  l'emploi 
de  ces  expressions  un  peu  trop  v&guesde  chrétiens 
pritnitifs  y  de  premiers  temps  du  christianisme  > 
de  siècles  voisins  de  celui  des  apôtres  >  et  assigner 
franchement  une  époque  à  laquelle  il  consonne 
de  s'en  tenir ,  au  lieu  de  la  placer ,  ici,  sous  Syl* 
vestre  et  Constantin  j  là  1  sous  Décius  et  Yalénien, 
ailleurs  encore  sou»  lo  règne  d'autres  empereurs. 
Puisque  M.  Muston  ,  en  forgeant  le  tout  premier 
<&  système  d'immigration  >  nousi  le  donne  pour 
son  opinion  hng~t*mpk  mûri*  et  méditée  y  il 
saura  bien  concilier  ces  légères  contradictions  ^ 
et  mendier,  comme  il  le  dit,  parvci  par  Ah } 
quelques  documtm 9  au  i&o'm9  superficiels ,  h 
l'appui  d'une  ulle  opinion.  -       r 

S°  Uestd'autânt  plus  étonnant  que  M.  Mustoo 
ait  recouru  à  de  toiles  inventions  peur  expliquer 
comment  il  se  trouve  un  nombre  plus  ou  mpiti* 
grand  de  mot*  latins  dans  le  patyfe  dos  vallées ., 
qu'il  n'ignorait  pas  que  la  langue  latine  >a  été 
pariée  date  Joute  l'Italie  ^t  ailleurs  bqùt  plus 
longtemps  $m  rij  a  duré  l'empirç  rorpOin<syue 
les  armées  romaines  avaient  partàut  imposé  tmr 
langage  ;  et  qu'il  n'y  a  jamais*  eu  éè\  èangûetqui 
ait  laissé  dans  autant  de  contrées <\de#  vaSies 
plus  profondes  (i).  S'il  n'a  pas  suffi  d'une  telle 

(1)  /d.,p.  ioa,ioi.  ; 
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diffusion  et  d'une  si  longue  durée  de  fa  langue 
latine  dans  les  vallées  et  ailleurs  pour  y  enraciner 
les  mots  qui  s'y  sont  conservés  dans  les  idiomes 
qui  lui  ont  succédé ,  il  nous  semble,  en  vérité, 
que  M.  Muston  se  montre  en  cela  par  trop  dif- 
ficile à  contenter. 

Il  à'ïgnore  non  plus  ce  qu'il  appelle  la  domi^ 
nation  continuelle  de  F  Eglise  latine  qui  a  commit 
toute  F  Europe  de  ses  monumental),  et  bienquTl 
affecte  de  croire  que  son  influence  a  été  nulle 
sur  les  vallées,  et  qu'elle  ri  y  a  jamais  régné  (2), 
il  penseraet  parlera  peut-être  différemment  après 
qu'il  lui  aura  été  démontré  par  tes  témoignages 
des  historiens  et  des  docuœensde  sa  secte,  comme 
par  ceux  des  catholiques ,  que  les  Vaudois  n'ont 
jamais  eu  de  temple  dans  les  vallées  avant  i556, 
que  jusqu'à  Fépoque  de  la  prétendue  réforme  , 
ils  portaient  leurs  enfans  au  baplénie  dan»  les 
églises  catholiques,  venaient  entendre  la  messe, 
se  confesser  et  communier  auprès  des  prêtres 
catholiques  ,  bien  qu'ils  eussent  quelques  réu- 
nions et  quelques  instructions  clandestines  de  la 
part  de  leurs  Barbes  ou  ministres  secrets; 

Allons  plus  loin. 

Jour  soutenir  l'ancienneté  de  la  secte  vaudoise  j 


(1)  M. 

(2)  Id. 
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comme  conséquence  de  la  séparation  qui -aurait 
eu  lieu  dans  les  premiers  temps  du  christianisme  ^ 
ce  n'est  pas  tout  que  de  faire  arriver  les  ancêtres 
des  Va ud ois  dans  leurs  montagnes  à  l'époque 
précise  où  la  langue  latine  était  encore  dans 
toute  sa  vigueur;  il  faut  encore  en  faire  partira 
point  nommé  les  anciens  Celtes  qui  leur  en  avaient 
disputé  l'entrée.  Aussi  M.  Muston  nous  àppren- 
dra-t-il  que  «  c'est  à  cette  époque  que  les  Alpes 
«  Cottiennes  ont  dû  être  abandonnées  par  ces 
«  hordes  celtiques  qui  ont  laissé  des  traces  si 
«  profondes  dans  leur  géographie  (i).   »  Cela 
même  ne  suffit  pas  encore.  C'est  en  vainque  les 
Va  u dois  auraient  réussi  à  s'établir  alors  dans  les 
vallées,  si  le  vent  de  là  persécution  s'était  életé 
pour  les  y  détruire  ou  les  en  chasser.  Ce  mal- 
heur   aurait   bien  pu   arriver,  mais  voici  qu<3 
«  Décius ,  qui  fut  l'ennemi  si  acharné  des  chré^ 
«  tiens,  eut  une  guerre  contre  les  Goths  dans 
«  fa  Pannonie  et  y  perdit  le  jour.  Cette  circofl- 
«  stance  qui  venait  de  ^éloigner  dé  l'occideilt, 
«  laissa  respirer  ceux  qu'il  y  persécutait ,  en  leur 
u  donnant  le  loisir  de  se  chercher  des  retraitée 
«  tranquilles,  tandis  que  ëâ  mbtt  soudaine,  lôr^ 
«  qu'elles  furent  trouvées  >  le   mit  hors  d'état 
«  de  les  trouble**  désormais  (S).  » 
(i)  id.,p.vr. 

(2)  /rf.,  p.  97. 
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Dès  qu'une  fois  les  Vaudois  seront  établis  dan^ 
les  valide»  ,  të'ast  e»  vaincue  les  Huns  «t  les  Van- 
dales ,  les  Hérules  et  les  Lombards  bouleverser 
ropt  et  renverseront  tout  sur  leur  passage  eo 
Italie  et  ailleurs ,  a  l'attention ,  si  Ton  eu  croit 
«  M.  Mustan.,  était  tournée  bien  *utre  part  que 
«,  sur  ces  petites  communautés  qui  vivaient  pai- 
«siblçs  dan*  les  Àlpe*;  £t  plus  Jtard  encore, 
x<)  église  (dans  le  cap- où  elle  eût  songé  h  le# 
j>t  molester)  se  trouva  da£s  un  tel  désordre 
«  qu'elles  passèr^qt  oubliées  et  intactes  dans  le 
«  t •  m ul te  général  (i).  » 

V^yea  donc  si  l$s  miracles  et  les  petits  pro- 
diges ont  m*#qqé  à  rétablissement  des  émigrai* 
qui  se  rendaient  dans  les  vallée^  vaudois  es!  A  la 
ofc&*ne  près,>  vpus,  diriez  Le  p#UJ>Je  juif  ckw  lç 
d4§ert  ;^car  comment  expliquer  r«^ns  recourir  au 
miage  miraoulew  r  l'étonnant  phénomène  qui  les 
a  constamment  dérobés  aux.  yeux.de  leurs  enne- 
mis? Point  de  malencaqjtre  d'abord  pendant  le 
ygjftge  qui  I#s  amène  du  midi  dans  le  nord  de 
VJtalje*  D^ius  part  popr  #e  cendre  enPannonie 
w  roême  temps  que  çes^bnétmns  primitifs  se 
mettent  çn  route  pour  chercher  d^utras  de- 
meures «,  et  au  moment  où  celles-ci  sont  trouvées  t 
Décius  meurt  et  laisse  ainsi  les  émigraps  en  paix- 

(1)  ld„  p.  98. 


Digitized  by 


Google 


—  363  — 

Bien  plus,  les  Celtes  qui  savaient  que  la  bande 
allait  arriver ,  lui  font  place  sans  résistance,  et 
même  sans  pourparler.  D'autres  persécuteurs  x 
s'élèvent  après  Décius  ;  des  flots  de  barbares  se 
répandent  aussi  à  diverses  reprises  sur  toute  la 
face  de  l'Italie  ;  mais  V attention  était  tournée 
ailleurs  y  et  rien  ne  saurait  plus  troubler  la  paix 

des  Vaudois  dans  leurs  nouvelles  demeures! 

Que  l'on  dise  donc  maintenant  que  l'histoire  des 
Vaudois  n'est  pas  merveilleuse ,  et  que  leurs  ro- 
chers ne  sont  pas  des  poèmes  (i)/ 

Vfit$r$tjrp  te  lecteur  troijyçra-lrU  qu'ij£$jt  tçmps 
que  ji^ustefmimoB*  ce  qMi  regarde  Y  immigration 
vaudoise  et  la  séparation  du  temps  de  saint  Syl- 
vestre ,  et  même  le  patois  des  Vaudois.  Passons 
donc  à  la  descendance  apostolique  qui  est  la 
dernière  supposition  qui  nous  reste  à  examiner. 

(I)  Ce  sont  des  expressions  de  M.  Muston. 
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ï)e  la  prétendue  descendance  apostolique  des  Vaudois ,  ou 
de  leur  conversion  par  l'apôtre  saint  Paul  ou  saint  Jac- 
ques. 


De  même  qu'en  matière  de  philosophie  il  y  a 
des  erreurs  si  absurdes  et  si  directement  contrai- 
res au  bon  sens,  que  Poq  est  étonné  de  rencon- 
trer des  hommes  qui  aient  pu  les  défendre,  de 
même  aussi  il  y  a  ,  en  fait  d'histoire  ,  des  sup- 
positions si  ridicules  en  elles-mêmes ,  et  des  as- 
sertions si  opposées  à  toutes  les  données  que 
nous  avons  sur  les  événemens  passés  ,  qu'il  est 
difficile  de  concevoir  comment  on  peut  trouver 
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des  hommes  qui  les  soutiennent ,  sans  être  ar^ 
rêtés  ni  par  le  sentiment  des  faussetés  qu'ils  dé- 
bitent ,  ni  par  la  conviction  où  ils  doivent  être 
que  l'impudence  de  leur  mensonge  ne  peut 
'tourner  qu'au  préjudice  de  la  cause  qu'ils,  dé-? 
fendent  et  à  leur  propre  confusion.    , 

Ces  réflexions  s'adressent  directement  à  ceux 
des  moderpes  écrivains  vaudois  qui  ,  insultant 
au  bon  sens  chrétien  ,  comme  à  toute  tradition 
historique  ,  ont  osé  attribuer  à  leur  secte  une 
descendance  apostolique  7  en  faisant  des  premiers 
Vaudois  dés  disciples  des  apôtres.  Dans  le  nom* 
bre  de  ces  écrivains  se  trouvent  MM,  Bert ,  Brez, 
Peyranet  peut-être  même  M.  Muston.  Nous 
exposerons  d'abord  leur  sentiment  tpie.nous  n'a- 
vions fait  qu'indiquer  dans  un  des  chapitres  pré- 
oédens  ,  eJt  il  Suffira  d'y  .mêler  de  .loin,  en  loin 
quelques  observations  pour  en  faire  pleinement 
ressortir  l'absurdité.  »    ..  .  . 

."  «  Sans  prétendre  (nous  dit  M.  Eeyran)  vqu-? 
«  loir  fixer  l'époque  où  les  habitans .  de$  val- 
<(  lées  reçurent  le  christianisme  ,  on  peut  ce- 
ci pendant  faire  a  cet  égard  les  conjectures 
«  suivantes  qui  toutes  sopt  possibles  (i).  » 

On  s'aperçoit  d'abord  qu'il  n'y  a  plus  là  de 
rigorisme  en  fait  de  précision  de  date  ,  de  la 

<t)  Pçyra**  p*  32. 
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part  <te  M.  Peyran  ^  atome  il  j  en*  avait  floral* 
qu'il  Vagissait  de  déterminer  le*  années  ok  Pi 
Vèddà  avait  paru.  Il  Suffisait  alors  d'une  în4 
certitude  de  vingt  am  en  fait  de  date  ^  .  pttjr 
rendre  douteux  tous  le»  faits  qui  concernent  ce  ' 
père  de  la  secte  vaudoisc  ;  maintenant  on  ne  pré- 
tend plus  fixer  de  semblables  époques ,  et  l'on 
de  contente  de  faire  des  conjectures ,  et  mêmb 
des  conjectures  purement  pessïbles  lorsqu'il*  s'a* 
git  d'un  jctit.  Le  résulte!  de  tes  conjecture 
sera  cependant  de  dire  et  de  soutenir  que  lefe 
Vaudota  ne  tiennent  la*  fbi  Qu'ils  professent  dé 
personne  autre  que  des  apôtres  ,  et  tous>ietfrcl 
Kvres  né  parleront  d'eu*  que  comme  de  v  itU 
tabler  disciples  de  sainft  Jacques  ou  de  sa}»* 
Paul! 

«  Noms  lisons  (  continue  M.  Pe^ran  y  an  dkk* 
((  pitre  XV,  v.  a/fî  â8yde  TÉpttre  aux  Romains;, 
«  que  Paul  avait  formé  le  projet  d'aller  en  Es* 
«  pagne  ,  efl  fratérssnt  l'Italie  (r)  ;  s'il  a  fait 
*•  ce  voyage,  il  est  Vrafeembfable  qu'il  a  passé 


\i)  tes  deu*  vetwft  (tout  t>à«é  HT.  ï*é*t*n  ^  les  stftttti*  r 

Y.  94.  *  J'iespejre  tffmi  allait  en  Espapte.  le  passerai  à  Ityw , 

%  ,et  qu'après  y  avoir  joui  quelque  temps  de  votre  présence,  vous 

i  me  iTèrez  conduire  eu  ce  £ays-là  far  quelques  ûris  d'entré  voua. 

T.  28.  c  Après  donc  que  j'aurai  fait  ce  que  je  viens  de  vous  dire 

*  (un  voyage  à  Jérusalem)  et  que  j'aurai  distribué  les  aumônes  que 

*  je  dois  y  porter,  je  passerai  chez  vous  pour  aller  ea  Espagne.  » 
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tt  pafr  te  Piéiflont,  et  qtftt  y  a  enseigné»  l'Évtin*» 

<<  gile  ,  comme  il  te  faisait  partout  où  àlpàsstiit» 

«  D'après1'  cette  cortjec tarte  ,'  le&  Veêudvis  eu- 

«  rdieni  tefa  h  thristiûrdèrtît  de  saint  Paul 

Cette  ôrigitte  ne  laisse  rieif  àf  désirer.  Toute- 
fois ,  s'il  faflatt  absolument  renoncer  à1  soutenir 
te  voyage  desaîttt  Pâtil ,  et ,  par  ùonsiqmth'i  lai 
coriversron  cïes Vaiidbis  àl'océasioB  de  son  pas- 
sage par  les  vallées ,  M.  Feyran  préposerait  tfne 
autre  conjecture  qui  serait  (a  suiv^iïte; 

h  L'infatigable  apôtre1  ayaUrt  été'  conduit  ptà- 
«  sohuïer  à  Rdme  ,  y  séjourna  pendant  deutf 
«  ans1.  Il  profita  de  ce  temps  pour' accroître  te 
û  nombre  des  chrétiens  qui  isfe  trouvaient  déjà 
«  dans  cette  ville  ;  il  est  probable*  aussi  qu'il  tt& 
(<  bornait  pas  ïâ  ses  soifas ,  et  qu'il  envoyait  des* 
<<  disciples  répandre  la  doctrine  évangélique* 
«  dans  le  reste  de  l'Italie  et  par  conséquent* 
«  dans  le  .Pïémoût.  D'après  cétte^  cofejecMiée , 
«  les  Vâudctis  auraient  reçtt  le  ttivUtàûûkttte  de* 
a  ctisdipiès  triâmes  âe  iàiritPàuh '»• 

Notis  void  déjà  raitfehés  !db  sâifrt  !Pattf  &  ses 
disfrîpïes.  STff  arrivait,  psfr  taaRi^ur ,  fcjûe'cëtttf 
sé'eôndé  ôbnjécfbre  tre  pût  encore  W  soutenir  ^ 
eri  voici  une1  trofsièrhe  que  le  mêtàè  atiteur  met 
âfesuHe,  '  j  l     ; 

''"  «  Le  rionhtbfé  de$  chrétiens  s'augmenta,  rapi- 
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«  dément  à  Rome  :  accusés  de  divers  crimes  dont 
«  ils  étaient.  tmiocensriis  furent  persécutés  par 
h  Nérou,  Domitien  et  d'autres  empereurs.  For- 
ce ces  de  fuir  leurs  barbares  persécuteurs ,  peut- 
«  être  que  quelques  uns  d'entre  eux  auront 
«  cherché  dans  les,  montagnes  du  Piémont  un 
«.asile  où  ils  devaient  espérer  que  leurs  enne* 
k  mis  ne  les  poursuivraient  pas.  D'après  cette 
«  conjecture ,  les  Vaudois  auraient  reçu  le  chris- 
tianisme des  successeurs  immédiats  des  pre- 
«  miers  disciples,  »     , 

On  retrouve  dans  cette  troisième  conjecture 
le, germe  de  tout  le  système  de  M.  Muston.  Son 
collègue  l'avait  empruntée  de,  Bre/,qui  l'avait 
peut-être  déjà,  empruntée  lui-même  de ,  quel- 
que autre.  L'on  y  met  en  avant  la  migration 
dpnt  M.  Muston  s'est  emparé.  Nous  n'avons  rien 
à  ajouter  h  ce  que  nous  en  avons  dit.  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

Après  avoir  exposé  ces  trois  conjectures  Y  M. 
Peyran  répète  littéralement  les  menées  réflexions 
dont  elles  avaient  déjà  été  l'objet  de  la  part  de 
M .  Brez.  Elles  sont  trop  sages  et  trop  bien  mo- 
tivées pour  n'être  pas  universellement  applau- 
dies. Les  voici  :  «  Je  l'avoue ,  ce  ne  sont  là  que 
«  des  conjectures  -,  mais  on  sent  bien  que  dans 
((des  événemens  de  si  haute  antiquité  vet  sur 
a  lesquels  nous  manquons  absolument  de  don- 
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«  Mes  historiques,  on  ne  peut  pas  exiger  des 
«  preuves  positivés  (i).  » 

D'accord  ;  priais  quand  on  manque  absolu- 
ment de  données  historiques  sur  un  fait  y  il  est 
prudent  de  garder  le  silence.  Sans  cela  on  s'ex- 
pose à  passer  pour  devin ,  et  à  faire  des  contes 
bleus  au  lieu  d'écrire  l'histoire.  Est-ce  là  la  ré- 
putation que  M.  Peyran  ambitionne  ?  Retenons 
donc  que^  selon  lui ,  les  Vaudois  sont  ou  peu- 
vent être  apostoliques  y  c'est-à-dire ,  disciples  de 
l'apôtre  saint  Paul.  Ce  serait  huit  siècles  de  plus 
qui  formeraient  le  plus  beau  complément  qu'ils 
pussent  désirer  en  fait  d'ancienneté; 

Bert,  ancien  modérateur  des  Eglises  vaudoi- 
ses,  pense  et  s'exprime  à  peu  prés  de  la  même 
manière.  Après  avoir  répondu  à  la  question  de 
l'origine  de  ces  Eglises ,  en  disant  qu'elles  exis- 
tent de  temps  immémorial  >  pressentant  qu'une 
réponse  aussi  vague  pourrait  bien  avoir  l'air 
d'une  défaite  v  il  se  demande  de  nouveau  à  lui- 
même  :  «  N'avez^vous  rien  à  dire  de  plus  précis 
là-dessus  ?  »  et  il  se  fait  la  réponse  suivante  : 
«  Autant  qu'on  en  peut  croire  une  tradition  qui 
<<  n'a  pas  de  preuves,  la  date  de  notre  for  re- 
«  monte  jusqu'aux  temps  apostoliques  ;  pui$que 
«  nos  pères  tenaient  pour  certain  que  quelques. 


(1)  Peyran,  p. 33. 
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«  apôtre*  eux-fiftèmcs  ,  tels  que  sairtt  Jacques 
«  et  saint  Paul ,  avaient  apporté  ici  la  doctrine  de 

Voici  venir  maintenant  saint  Jacques  au  se* 
cours  de  saint  Paul.  En  vérité,  les  prédilection* 
des  écrivains  vaudois  en  fait,  d'apôtres  nous  pa- 
raissent un  peu  marquées  au  coin  de  là  partia- 
lité i  C'est  constamment  saint  Paul  ou  saint  Jac- 
ques qu'ils  invoquent  pour  fondateurs  de  leurs 
Eglises;,  pourquoi  donc  n'irtvoquerU-ils  jamais 
saint  Pierre  qui  a  aussi .,  lui,  prêché  assefc  long* 
temps  en  Italie  ?  se  tiendraient-ils  pour  désho^ 
norés  s'ils  avaient  eu  un  tel  apôtre  pour  fonda* 
tour?  ou  bien  craindrâîent--ils  qu'il  ne  les  eût 
attachés  si  fortement  au  centre  de  l'unïté  catho* 
lique  ,  qu'ils  n'eussent  ensuite  jamais  réussi  à 
s'en  séparer  ?  ou  bien  encore  prétendraient*ite 
remit e  cet  apôtre  passible  de  là  haine  qu'ils  por- 
tent à  la  plupart  de  «es  successeurs  ?  Nous  PI- 
gttôrons  ;  mais ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
saint  Pierre  n'est  vraiment  rien  h  leurs  yeux  : 
et  cependant  saint  Pierre  était  bien  quelque 
dipse  dans  le  collège  apostolique.  En  y  regar- 
dant de  près  et  sans  préventions  il  semblerait 
même  qull  *tt  était  le  chef  ;  que  c'est  sur  lui 
qut}  J.+C*  a  fondé  son  Eglise*  que  c'est  à  lui 

(i)  Le  Livre  de  famille ,  Ve  part./  p.  1, 
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que  la  puissance  cks  clofe,  emblème  do  1'*mU<h 
rite  la  plus  éminente  comme  h  pl#0  étendue  , 
à  éué^OPnfiéé  (i)  ;  qpe  ç'fst  lui  q«i  a  &£  chapgé 
d'ajfamir  *oy  jfrièm  daw  la  M;,  de pqifnê  fa 
agneaux  e£  les  èrçki*  >  e'estr^diw.  >  d'èMei-j 
gner  et  de  gouverner  Je*  «iwples  GdMea  et  fe* 
pasteur*  eu*T<n  Ame*.  Malgré  ceja  1  |ou*  ces  droite 
et  toutes  ces  prérogatives  de.  Pierre  no  tentent 
point  les  écrivains  vaudoia.  Eïle#  sont  eoeQrç 
éei&me  ne»  a^enups  pour  eus.  Qui  sait  si  elltf 
ae  se  trouveraient  cependant  pas.  mm  claire^ 
ment  dans  leur  Bible  que  dans  la  *âtre? 

Mai»  si  leurs  prédilection^  sont  siagulières,  leur 
genre  de  preuves  ne  l'est  pas  raoups.  Sur  les  deu* 
écrivains  que  nous  vepons  de  citer ,  on  ne  trwrë 
«  que  l'indication  d'une  seule  preuve  à  l'appui  de 
l'origine  apostolique  dont  ils  se  flattent.  Queilp 
est-elle?  Nous  avons  presque  honte  poqp  eux 
quand  il  s'agit  dq  la  nommer.  C?e$*  la  taadtfioa. 
la  trabitionH  !  Quoi  donc?  Après  que  ty»t  d'ér 
crivains  vaudois  et  profestans  ont  composé  dfs 
volumes  qaus  nombre ,  et  opt  rempli  l'Europe  de 
leurs  déclamations  contre  la  tradition ,  eux  aussi 
recourront  à  la  traditiop,  et  ils  ogutont  l'invor 
quer  dans  4es  ouvrages  mèmçs  où  ils  ftp  font 

(1)  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  :  tout  ce  que 
lu  auras  lié  sur  la. terre  sera  lié  dans  le  Ciel  ;  et  tout  ce  que  tu  au- 
ra» délié  ici-bas ,  sera  délié  dans  les  cieux.  Math.,  en.  XVI ,  ?.  18. 
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l'objet  de  leurs  sarcasmes  et  de  leur  dédain! 
Comment  qualifier  un  tel  procédé? 

Ce  n'est  pas  tout:  Lorsque  l'Eglise  romaine 
leur  oppose  l'autorité  de  ses  traditions,  elle  en 
établit  eu  moins  l'existence  ;  mais  ces  écrivains  ,' 
quelle  tradition  nous  allèguent-ils  ?  Des  traditions 
qui,  de  leur  propre  aveu ^  n'ont  pas  depreû*- 
pes  (i);  des  traditions,  par  conséquent,  que  le 
cerveau. dé  ceis  écrivains  peut  avoir  enfantées  au 
moment  même  où  ils  le»  invoquent,  et  dont  leurs 
coreligionnaires  peuvent  ignorer  l'existence  pen- 
dant que  la  sëete durera 

'  Eu  veut-on  une  preuve  évidente?  Darfs  le 
temps  où  les  premiers  historiens  de  la  secte 
écrivaient ,  la  tradition  à  qui  ces  historiens  pré- 
tendaient bien'  sans  doute  se  conformer ,  portait 
que  les  Vaudois  venaient  de  Valdo ,  et  avaient 
vu  le  jour  à  Lyon,  sur  la  fin  du  XIIe  siècle.  Du 
temps  de  Léger ,  la  tradition  portait  que  Valdo 
n'était  plus  leur  père,  .et  qu'ils  remontaient  jus- 
qu'à Glaude  de  Turin  qui  vivait  vers  la  fin  du 
'VIIIe  siècle.  De  nos  jours,  la  tradition  porte,  se- 
lon MM.  Bert  et  Peyran,  que  les  Vaudois  ont 
reçu  l'Evangile  des  apôtres  eux-mêmes;  mais 
elle  porte  aussi,  selon  M.  Mustony  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu  ^  qu'ils  ne  remontent  que 

-   (I)  Bert,  p,  1.    . 
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jusque  vers  le  commentaient  dt§  ly* siècle;  et, 
en  cela,  selon  le  même  écrivain ,  la  tradition  se 
trouve  d'accord  avec  P  histoire,  puisqu'elle  feiit 
remonter  V origine  des  Jraudeis  au  temps'  de 
Pévêque  Sflvestre(i). -M-  Mustoi^ajoutîe  mémos 
en  faveur  de  cette  opinion  que  Us  dates  sl&ccor- 
dent  d'une. manière  admirable  pour  PètahUr{%\ 

Voilà ,  peut-être  plus  de  traditions  qu'il1  n'en 
faudrait.  On  pourrait  aussi  désirer  qu'elles  fus- 
sent moins  variables.  Que  les  écrivains  vaudois 
nous  apprennent  laquelle  nous  devons  choisir, 
ou  de  quelle  manière  il  serait,  possible  de  lés 
concilier  entre  elles.  Infortunés  disciples  de 
Vaido!  ce  n?est  pas  assez  que  vos  pasteurs  et 
vos  écrivains  vous  fassent  croire  tout  ce  qui  leur 
passe  par  la  tête,  il  faut  encore  qu'il*  vous  fassent 
dire  ce  à  quoi  vous  n'avez  jamais  songé,  et 
qu'ils  vous  prennent  à  témojn  de  faits  dont  ja- 
mais vous  n'avez  entendu  parler  à  d'autres  qu'à 
ceux  qui  vous  les  débitent  sans  pr&uves.  Peut- 
on  se  moquer  plus  impudemment  et  de  ceux 
auxquels  on  adresse  de  semblables  instruc- 
tions (3),  et  du  public  auquel  on  livre  4e  telles 
productions? 

Revenons  à  Bert.  Ses  pères  tenaient  pour  cer~ 

(i)  MustoD>  p.  98-9.  Le  pape  sftiot  Sytotfre  «t  mrt  en  33». 

(2)  /* 

(3)  Ce*  tio  des  titre*  <**  IA m  «b  famiHê  «e  Bert. 
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tain  *qu*  Ijluéques  wpùtns   eux-rném*p...,s. 
watitàYÊpp0faéfà(éaa9leèr*MêeB)  ia  doctrine 

Voilà  vJobc  tés  *&Hées  iraudtigeB  dont  il  était 
encore  permis*  à+dht  eThofimte*  religieux  #&- 
-gnerer  ftxht&èce  (i)  en  Fati  ^é  grâce  rtoà  (ai 
Pon  é»  croit  feaJVf.  Peyran),  w^«r»VK)ttp»ôïy 
il  faut  Wenaegtfnfefrtfe  «hèrct^^l^Aeafion^an^ 
*des  cartes  tant  gràtpeu  gébéra+es;  vëilà  4  ditolfS- 
^iroufr,  de  wHcb  tarttées  |5tecé*bfetfr  ta  Même  ligne 
qtie  ces  tfamcfasiK  rooéiée*  4d  te  Jttdére^  de  te 
Syrib,  db^Asi^Miweàreet  4e  la  <ttnè»  que  les 
tyôtrfes^?tfngétoê#e«t  an  personne  ^  4esai¥o*»t 
tdè  leur*apg  ^t  *|a  leuresuears.  Vùiià  Angr*^«ér 
Jtaniftin^  Manille  y  Redorée  «et  tant  d'wttitts 
banaéfcmi^  fctiiepx  ou  du  moins  à  peu  prés  <xm- 
îOU3  el  ewstaio^idçpui»  le  X**.qu  le  XIIe  siècle  {*), 


W  fflétotto  NMt  atout  de*  EbUàtïàûâoiUsSPM*,  %tt*. 
.  (â)  Il  ne  feufcpa*  croire  que  -tous  le*  historiens  vantais  préton- 
dent que  tout  soit  ^'antiquité  apostolique  dans  les  vallées.  Sans 
^ôWjertaien^lairenièHtsoh  ôinhïdn,  Ik.  tlasttfn  convient  bfèb. 
Mai  apb  outy  fy'Atftm  les  vaMées  éts-ndms  deJ>ourgt>,  de  villa- 
ges, de  ruisseaux,  etc.,  qui  ne  sont  pas  celtiques;  mais,  ajoute- 
%-li ,  îa  ftoson'eVi  •sYtftyto»,'  fe*fct  ^Ui  ttatar  d'une  Vpoqtà  pîtis 
récente,  ou  n'existaient  pas  encore,  ou  étaient jnoownus  lors '-«V 
^arrivée  des  habitans  qui  les  occupent  depuis,  c'est-à-dire,  Ters 
le  temps  de  saint  Sylvestre,  il  f  à  toin  de  ces  données  <fe  M.  Bos- 
ton à  ce  que  nous  raconte  Léger  :  4  Que  dès  le  temps  du  paga- 
c  atom*,  0»  trowve  i|ae>lft  arsnoirie*  des  vtlléts  étaient  un  iam- 
c  beau  et  sept  étoiles  environnées  de  ténèbres ,  avec  cette  devise  : 
c  lux  lueet  m  Omtrié.  t-ffass  «où»  tabsen»  aui  amateurs**  l'art 
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placés  an  même  *aag  «que  Corfutke  ,  Athènes  ^ 
AAesandrie ,  BplAse ,  Antiofchrf  et  Rome  méote  4 
comptant  c<>aune  ces  graedès  vtltes  des  apôtres 
pour  p  ères  et  pçwr  fondateurs  de  lèpre  Eglises  1 
Qui  pourra  dés  to$s'jew()&her  de  regretter  qtt* 
les  écrivains  va#doU  «'aient  pas  daigné  naus 
transmettre  \es  naœs  dfes  illustres  successeur* 
que  les  ^pAtres  ont  laissés  sur  les  sièges  qu'ils  y 
avaient  établis?  Qui  sait  «ju^ls  aurait  été  tes  Px> 
ly  carpe,  tes  Tite,  les  Clément  et  les  Ignace 
de  ces  Eglises,  à  jamais  vénérables  par  utiesi  pure 
origine  et  une  si  foaute  antiquité  ? 

Qu'on  y  réfléchisse  maintenant:  les  vallées 
vUttdotses  eussent-elles  jamais  pu  revendiquerun 
privilège  plus  glorieux  que  *celui-$à  ?  Certes ,  les 
plus  ancienaes  Eglises  des  <Gatiles,  celles  de 
Vienne,  d'Arles  et  de  Lyon  comptent  pour  beau* 
coup  d'avoir  été  fondées  par  des  disciples ,  ou 
même  par  des  successeurs  des  premiers  disciples 
des  apôtres;  mais  qu'est-ce  qu'un  pardi  honneur 
auprès  -de  celui  d'ervoir  Je  té  fondées  par  les  apé^ 
très  eux-mêmes?  Elles  se  montrent  donc  trop 


héraldique  à  concilier  l'antiquité  de,  Tecs  . a^oiries>anfé-.cA*e- 
timnés,  avec  ce  qu'ils  nous  enseignent  sur  l'origine  du  blason.  Et 
puisque  la  devise.:  lux  tocttinteneimstelàê* temps  du  paga- 
nisme ,  noua  ne  désespérons  pas  que  quelque  philologue  ne  noua 
apprenne  un  Jour  qu'il  Fa  rencontrée  dans  Salluste  ou  dans  Ta- 
cite. Mn**q ,  p  3*8.,Léger,;liv.  I ,  du  XXI. 
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modestes  ces  illustres  Eglises  du  midi  de  Pan- 
cienne  Gaule.  Que  leur  en  coûtait- il  cependant 
de  porter  leurs  prétentions*  un  peu  plus  haut? 
Saint  Paul  qui ,  après  avoir  passé  par  les  vallées 
et  y  avoir  fondé  les  Eglises  vaudoises  qui  y  sub- 
sistent encore,  a  dû  nécessairement  en  sortir  par 
la  Gaule ,  et  traverser  le  midi  de  «cette  contrée 
pour  se  rendre  en  Espagne,  nVt-il  pas  pu  y 
fonder  en  passant,  comme  Me  faisait  partout, 
les  Eglises  d'Arles,  d'Embrun ,  de  Vienne  ou  de 
Lyon  î  S  lui  n'a  pu  le  faire ,  pourquoi  saint  Jac- 
ques ne  l'aurait-il  pas  fait?  Ce  n'était  pas  un  ter* 
rain  à  dédaigner  pour  la  semence  évangéKque 
que  celui  sur  lequel  s'est  élevée  cette  Eglise  de 
France ,  à  jamais  illustre  entre  toutes  les  autres 
par  l'éclat  des  vertus  et  des  lumières  de  ses  pon- 
tifes. On  avouera  que  c'était  du  moins  un  pays 
déjà  connu.  Une  contrée  qui  avait  été  le  théâtre 
des  exploits  d'un  Marius  et  d'un  Jules-César  pou- 
vait bien  fixer  un  instant  les  regards  d'un  apôtre, 
et  devenir  pour  Lui  le  théâtre  d'exploits  d'une 
autre  espèce.  . 

Mais  sans  discuter  plus  au  long  sur  la  conve^ 
nance  de  telles  prétentions  de  la  part  d'Eglises 
placées  loin  des  vallées,  nous  demanderons  pour 
quel  motif  Turin,  qui  déjà  du  temps  de  saint 
Paul  valait  bien  certainement  La  Tour  (au  cas 
que  Tour  il  y  eût  alors  ),  ne  revendiquerait  pas 
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Je  même  honneur  que  les  Eglises  vaudoises. 
Saint  Paul  n'a-t-il  pas  dû  trouver  cette  ville  sur 
son.  passage  en  se  rendant  dans  les  vallées?  Qu'en 
coûterait-il  donc  aux  Eglises  du  Piémont  d'élever 
leurs  prétentions  jusqu'à  vouloir  rivaliser  d'illus- 
tration et  d'antiquité  avec  les  toutes  récentes  et 
tout  obscures  Eglise»  dés  vallées?  N'est-ce  rien 
de  remonter  jusqu'aux  apôtres,  et  surtout  jus- 
qu'à l'apôtre  des  nations?  Qu'elles  prennent  donc 
exemple  des  Eglises  vaudoises,  et.  qu'elles  es-* 
saient ^  comme  elles ,  de  se  placer  directement 
'sur  le  fondement  apostolique  qui  forme  un  si 
bel  objet  d'envie  pour  leurs  rivales. 

Mais  non ,  elles  se  bornent  à  dire  qu'elles  ont 
été  fondées  par  les  successeurs  des  premiers  dis- 
ciples des  apôtres.  Et  en  le  disant,  elles  se 
croient  encore  obligées  à  le  prouver  historique* 
ment  pour  qu'on  les  en  croie.  Elles  n'admettent 
ni  les  conjectures  qui  ne  reposent  sur  aucunes 
données  historiques  et  n'ont  que  àz&possibilités 
pour  appui,  ni  même  les  traditions  qui  n'ont 
pas  de  preuves,  quand  il  s'agit  d'établir  leur  ori- 
gine. Pourquoi  tant  de  réserve  de  la  part  de  ces 
Eglises  dont  les  unes  sont  d'ailleurs  célèbres  à 
tant  de  titres  ?  Parce  que  dans  l'Eglise  catholique 
on  n'aime  ni  les  impostures  ni  les  imposteurs. 
Cette  Eglise  laisse  ces  sortes  de  ressources  aux 
sectes  qui  en  ont  besoin  pour  endormir  leurs 
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partisÀns9  et  abuser  éh  la  oonfianoe <de*aiti>ple* 
etdesignomBs.  .' 

Biais ,  «n  ifbnd ,  aotts  demanderont  4&0iift*âtre 
h*  quelques  «ledteftre ,  qrte  &ut*)t  penser  Ai 
voyfcge  de  l'apôtre  saint  Paul  en  Espagne?  Nous 
népondrofts  ra  peu  4e  iwôte;,  i°  qtte  l'opinion 
presque  e«£Wisivêtafem  replie  Ârcël  regard  J*ar  Jes 
écrivains  ecclésia&ttqotee  ^  c'est  que  saint  ferai  ^ 
qui  avait  a*ani£edté  l'espoir),  et  forme  jusqu'à 
ua  certain  >pQÎ»t  le  .projet  de  faire  ce  voyage  y n?» 
pu  le  réaliser.  -11  ne  parle  du  sÉoinsfueUe  part  de 
ëon  «KécmioH  dansscsiettues*,  *t.ntMs  ne^on* 
naissons  aucune  Eglise,,  soit  en  France  ^isoit  en 
Eapagnb,  qni  3e  glorifie  de  l'avoir  eu  pour  Fon- 
dateur. 3°  Que  lors  même  qce  saint  Paul  au* 
rait  exécuté  *e  Voyage  «>  il  ne  «'«ensurvrwt  pas  le 
«oins  d»  Inonde  «qu'il  *eért  passé  par  les  vallée» 
varadoises^  et  que  leurs  habitons  fassent  devenus 
sesyfeciples.  Il  suffit  de  tire ^attentivement  ie pas- 
sage suivant -de  Brezi,  fnonr  se  cowv^rnacre  que  les 
conjectures  des  >écrrvaiBS  vaudois  sont  dénuées  de 
tout  fondometit. 

«  Batil  était  à  Oomithe  lorequ'il  écrivit  quHl 
*  =vodlattt  atter  en  Espagne,  il  n'y  a  afccun  doute  $ 
«  s*il  ajait  ce  voyage  par  terre ,  qu'il  ne  soit 
ce  passé  par  le  Piémont  qui  était  sur  la  route  de 
«  iRoœe  en  Espagne  ;  rot  s'ilF-a  fait  *par  mer,  il 
<t  .n'était  pas  nécessaire  qu'il  passât  par  tëtaMe 
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f 

tt  -peur  aller  de  Goriathe  e»  Espagne.  ^&f  donc  U 
*  a  fait  foh  tmfetftor  it  Piéiiiont ,  râmcne  on 
^/pewtiletÊH>ireyil  est  certain  qu'il  à  wtsalgné  le 
r*  ChHstiatijsiMe  ptrfiq*ril  F«MmOQçaît  partout  <**i 

^ti  Voit <p*t»<t«  f  Msa^e  de  Brez  que  le  i*>y*ge 
l*é'4aïwt  $toiiH'flMAfe#fr  to*  wilfeB  ^*udofsës  dé- 
^^érit  déjà  y  $dbft  lai ,  dé  bfert  actes  £Wpp08*- 
ttetofc*    Et  è^é^fettdaiit  iii  en  <*  encore  dmifrplufe 

RM  f>dUVrttfôWl^;^êllir,àllôWe^  tf^*l  éi>- 
%irëlt  tftdettftnëftt  <jfc  ttettê**  >le$»chfl&fta*fe  ';>'*!  steit** 
tlarqtièT >*mtfaé  :p&fcr 4hBapagflfc>,  stân*  pamtrrir 
A  p4éd 4e4%st^^aUttJ^ët kGrfule , wts  passer 
les  Alpes  et  le^P^f^fei'pottr'Sft  vewW  âd  terme 
*fe  toti  vd^a^i^Pétail  même  te  <tt»jst  te  plus 
«<jouurt^tile  pioios  pèrffcte  poar  y  arrive*.  U  pou'- 
H^  »e^F(r*tén*^  >te 

Piémotfu  ii>a  làgariéflAi  offirmt  ^cnérraeun  trttjet 
«oâtt  rlpifgt'et  ides  rmontagtaes  «oins  élevées  à 
franchi*; -Enfin  <il  pouvait  passer  difc'faw  par  te 
^Piétn wt  ça  la  Gable  Gteaipine ,  $aàs  -passer  par 
4br  *a|lée4  taad0teé&'4pft  arê  fcont  *  en  général^ 
epae  de*  recoinfc  tare*  obftcùm  et  de&  valléesMans 
issues  alors  connues  et  fréquentées  (2). 


(2)  A  entendre  les  écrivains  ytudois  parler  ée  «euro  valléei  par 
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.Les  observations  que  nû^w^drK^l9<d£.faieeflur 
ce  passage  de  Brez ,  montrent  qu'il  J>'a\rien  de 
trop  favorable  à  notre  opinion.  Qui  pourrait 
croire,  après  cela  r  qQe  M.  Peyran7  qui  se  borne 
presque  toujours  à  copier  Brez.  en  l'abrégeant  r 
n'ait  pas  dit  un  mot  des  divers?  suppositions  de 
son  devancier  qui  laissaient  au  œ<wn3  à  saùat  Pa^ 
Mae  sorte  d'alternative  entre  la  voie  4e  jte* re  ,e£ 
la  voie  de  mer  ?  Qui  pourrait  surtout  s'imaginer 
<^ue  Tâme  forte  de  M.  Mu^toa  ait  &é  tellement 
décowertée  par  c%&  supposition  v  qu'il  n'a  pp 
citer  ce  passage  qu'en  tronquant  eu  entier  la 
phrase  pu  il  était  parié  de  la  possibilité  du 
voyage»  par  mer>  Il  faut  quejla  J&er^it  capsérde 
terribles  frayeurs  à  M.  Mu6Wa(i). .,  ...... 

.Puisque  nous!  venons  de;  flofriiper  M>  Muston , 
nous  dirons  encore  un  n^tid^san  opitfion  suri» 
conversion  des  vallées  par  .saint  Paul;  ÀdœeUtl 
cette  conversion  oiî  ne  l'admet»^  pas  î  Nous  ne 
nous  chargeons  pas  de  répondre  à  cette  question 
Nous  dirons  seulement  qu'il  suppose  qu'elle  est 
admissible.  Gar  en  parlant  des rémigré^qui  se- 
raient venus  s'y  réfugier  4u  temps  dta  pape,  Sylh 
vesfre ,  il  dit  :  «  Qu'il  est  possible  qu'elles  ew^ 

rapport  au  voyage  de  saint  Paul,  vous  diriez  qu'elles  ne  font  rien 
moins  que  tout  le  Piémont  Quelle  prétention  encore  que  eeBe-là  * 
(1)  MutlOB,p.  337-8. 
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«  tinssent  déjà: des  chrétiens  disciples  de  saint 
u  JJaul ,  ou  d'un- autre  pastçur ,  si  cet  apôtre,  n'y 
«  a  point  passé  comme  plusieurs  le,  prétendent  y 
«  et  que  cette  circonstance  ait $  té  une  raison  de 
«  plus  pour  les  persécutés  d'y  Chercher  un  asile 
«  au  milieu  de  leurs  frères  (i).  » 

Mais  si  M.  Muston  semble  laisser  cette  ques- 
tion indécise  dans  le  corps  de  son  ouvrage  y  il  y 
a  toute  apparence  que  dans  les  notes  ,  il  prétend 
nous  la  donner  pour  décidée  y  si  Ton  en  juge 
d'après  le  grand  nombre. des  modernes  écrivains 
vaudois  et  protestais  qu'il  y  cité  pour,  la  .soute- 
nir (2).  Ce  serait  là.  un  de  ces  moyens  détournés 
de  défendre  ,  sinon  sa  propre  Opinion  ,  au  n^oins 
J  «elle  des  hommes  de  son  parti ,  contre  un  adver- 
saire commun  envers  lequel  on  ne  doit  pas  être 
scrupuleux  dans  le  choix  des  moyens ,  lorsqu'il 
«'agît  de  le  combattre. 

Quelque  ridicules  que  soient  les  prétentions 
des  écrivains  vaudois  que  nous  venons  de  discu- 
ter ,  on  conçoit  cependant  te  motif  qui  a  pu  dé- 
terminer ceux-ci  à  les  élever..  C'est  de  tranquilli- 
ser .,  autant  qu'il  dépend  d'eux  *  •  leurs  coreli- 
gionnaires dans  Tatucheroent  ii  la  secte  à  laquelle 


<1)  Mttslon/p.  97. 

1%)  id.,  p.  337-8-9,  340  et  ailleurs. 
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ils  appartiennent.  Cette  secte  le#r  étant  ainsi 
présentée  comme  l'Église  que  J.-C.  a  établie  , 
ayant  eu  ,  sçlon  ce.  qu'çn  leur  dk ,  <Je»  apôtres 
pour  fondateurs  1  et  étant  restée  depuis  lors  ce 
quelle  avait  été  èou*  la  conduite  de  ce»  premiers 
envoyés ,  la  conséquence  qui  en  résulte  pour  eux^ 
e%9t*  qu'ils  auraient  tort  de  Fâbandeaner  pour 
rentrer  dan»  le  sein  de  l'Église  catholique.  Mais 
on  ne  conçoit  pas  ce  qui  a  pu  porter  quelques 
autnes  écrivains ,  au  moins  catholiques  de  nom  , 
à  répéter  de  telles  rêveries. 

On  verra  donc  par  DOu|  ce  que  ne^s  avons  dit 

sur  eette  question ,  avec  quelle  bonne  Foi  ou 

quelle  connaissance,  de  o^use  ,  un  nouvel  histo- 

rien  d'Italie  ,  Charles  Botta ,  à  pu  écrire  les  par®*  ' 

les  suivantes  :  «Depuis  lies  temps  les  plus  reculée, 

«  les  Vaudois  étaient  établis  dans  les  vallées  du 

<(  Piémont  au  dessus  de  Fignerol;  soit  qu'ils 

«  aient  èl4  ainçi  appelés  k  cause  qu'ils  habitaient 

«  dans  des  vallées,  soit  que  Valdo-de  Lyon,  cé- 

<(  lèbre  hérésiarque  du  XflJ*  siècle,   leur  ait 

«  communiqué  son  nom  après  avoir  embrassé 

*  leurs  opinions:....  Au  tçmps de  Charlemagne , 

«  Claude ,  archevêque  de  Turin  ,  se  déclara  pour 

«  leurs  doctrines  et  devint  leur  protecteur..... 

.«  Les  Vaudois  conservent  encore,  «mjQUMÏ'HiM , 

«  et  ils  ont  conservé  dès  les  premiers  siècles  de 
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<r  l'Eglise  <les  opinions  conformes  à  celles  qui 
«  troublaient  Le  momie  à  l'époqme  dont  bobs 
«  parlons  (i).  ». 

Il  faut  avoir  des  yeux  de  lynx  T  comme  les  a, 
sans  doute  r  M.  Botta  7  pour  décQmvi*  des  Vaw- 
dois  et  des  opinions  calvinistes  dans  les  vallées , 
dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Un  autre  écri- 
vain récent ,  le  spirituel  auteur  du  Voyage  à  la 
recherche  (Tune  Religion,  avait  aussi  partagé 
un  instant  cette  illusion ,  quant  aux  opinions  cal- 
vinistes ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près ,  il 
•s'est  convaincu  par  ses  propres  yeux ,  qu'il  n'en 
était  rien.  Que  Botta  essaie  d'en  faire  autant ,  s'il 
a  à  cœur  de  connaître  la  vérité  avant  d'écrire 
l'histoire  (3). 


(1)  Botta,  Storia  tltalia ,  Ub.  IV,  ann.  1541-2. 

(2)  Quand  il  s'agit  de  choisir  entre  deux  seutimens,  dont  l'un  , 
quoique  bien  moins  fondé  que  l'autre,  sera  plus  contraire  à  la  vé- 
rité historique ,  et  même  quelquefois  à  la  vérité  dogmatique ,  en  ce 
qui  concerne  la  religion  catholique ,  n'ayez  pas  peur  que  Botta 
puisse  s'y  tromper.  Son  instinct  anti-catholique  lui  fera  deviner  à 
coup  sur  celui  qui  sera  le  plus  favorable  aux  hérétiques  et  surtout 
aux  jansénistes  ses  amis.  Vous  le  voyez  constamment  de  mauvaise 
humeur  contre  lea  hommes  et  îeslnstitutions  catholiques  ;  et  il  paraît 
atteint  de  la  fièvre  chaque  fois  qu'il  s'agit  des  papes  et  du  clergé. 
Cette  fièvre  a  des  intermittences,  mais  elle  arrivé  toujours  à  son  pa- 
roxisme  quand  H  est  question  des  moines  et  surtout  dés  jésuites,  n 
est  bien  vrai  qu'un  poète  a  dit  :  faeit  indignatio  verpùm;  mais  il 
s'agit  là  de  poésie  et  non  d'histoire  :  ef  puis  il  y  a  bien  loin  de  l'im- 
patience du  poète  à  la  bile  noire  de  l'historien  Botta.  Aussi  les 
auteurs  sensés  lui  sauraient-ils  gré  de  faire  usage  ^e  quelques  fébri* 
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Passons  maintenant  à  un  aperça  des  doctrines 
de  la  secte  dans  ses  premiers  temps. 


toges  avant  de  parier  Eglise ,  pape,  moines  et  clergé.  La  vérité 
demande  un  «H  plus  pur  et  plus  calme  que  le  sien. 
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CHAPITRE  XVII. 


Coup  d'œil  sur  la  divergence  des  erreurs  qui  parurent  dam 
le  XIIe  siècle.  —  But  de  Valdo  dans  la  société  qu'il 
chercha  à  établir. 


A  voir  la  foute  innombrable  ae  prédicans  qui 
parurent  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope pendant  le  cours  du  XIIe  siècle ,  on  eût 
dit  que  l'esprit  humain ,  long-temps  captif  sous 
le  joug  de  la  foi ,  était  devenu  incapable  de  le 
supporter  plus  long-temps ,  et  que  tes  barriè- 
res qui  l'avaient  retenu  jusqu'alors  dans  les  bor- 
nes des  croyances  chrétiennes  allaient  tomber 
de  toute  part.  Dogmes  ,  mystères  ,    morale  , 

25 
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culte  7  discipline  et  hiérarchie  ,  tout  était  atta- 
qué à  la  fois,  tout  paraissait  devoir  être  entraîné 
vers  une  ruine  inévitable.  Depuis  les  vérités  les 
plus  claires  et  les  plus  fondamentales ,  telle  que 
l'unité  de  Dieu,  jusqu'au  règlement  liturgique 
purement  relatif  à  la  forme  des  pratiques  du 
culte  ,  rien  ne  fut  épargné. 

Si  l'on  veutf  seT  faire  une  idée  de  l'étrange  va- 
riété des  aberrations  de  cette  époque  ,  on  n'a 
qu'à  parcourir  lès  longs  catalogues  qui  en  ont 
été  dressés  par  plusieurs  des  auteurs  contempo- 
ttwte  V  eb  l'on  veiTra  qa^rie»  »?a»  pu  échapper  i 
VitièptifcàïAe  dévergondage  d'esprrt  qui  carac- 
térise cette  époque.  On  y  trouve  des  erreurs 
en  tel  nombre  et  de  telle  nature ,  que  les  pré- 
dicans  d'alors  n'ont  plus  laissé  que  l'embarras 
du  choix  aux  novateurs  et  aux  réformateurs  à 
venir  (i). 

De  la  guerre  4hx  doctrines  on  passa  à  celle 
dtefr  <*6sfes  et  des  frersdimea  ;  et? ,  ce  q^F  y  a 
à#  pfus  fcmgtiïfer  ;  te  pfôfenatiiMi  ef  la  dèatrtie*- 


7l)  ç  la  liberté  commençait  à  poindre,  nous  dît  M^  AticRelet  ; 
fJkafeèotfcttÉgft  â*î*cUfluittstl8<fae#  et  dkoqitttosy  coïlftw  e* 
«  c<u*vuWvevmuiU^rmç,  difforme^.-  I*.  liberté  humaine  en- 
«  fantait  chaque  jour  et  reculait  devant  ses  enfans.  C'était  comme 
c  (font  tes  j<wr*  sëeiiïafpe^de'  H  grande  certaine  de*  la  orfàtito.' 
«,^aj  nature  s!«*ffeytet  jeta  d'aboi  des  produits biiarrçs,  gigMr, 
«  tenues,  éphémères,  monstrueux  avortons  dont  les  restes  inspir 
<f  rtnt  rtor^eur.  * ;Attf  éi  France ,  t.  tft ,  cti.  Vt       ' 
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liera  n'étaient  pas  simplement  des  faits  ;  c'était 
<Jets  conaéqiteàcès  àè  théories  v  revêtantes  il  est 
vrai,  mais  raisooirées.  On  était  impie  et  sacri* 
lége  par  principes.  On  pillait  lesi  églises,  on  ren- 
versai! fés.orodxy  on  brisait  Les  calices  7  non  par 
«oi|(  de  For  y  Ou  par  rage)  de  destruction  t  inaid 
parce  qu'on  avait  adopté1  telle  marfime  qui  ao- 
tfcri&ait  et  commandait  même  de  tels  attentats, 
El  les  maxiroee  ^observez-le  bien^  ce  notait  pas 
de  la  raison  i  mm  de  l'Écriture  sainte  elle-nièifte 
indignement. ittterpFétôe,  que  chaque  sectaire  les 
tirait.  On  y  trouvait  tout  alors  %  pour  le  mal 
oomoae  pour  le  bien  (ij.  Eh!  que  n*ont  pas 
trouvé ^n  tout  temps  dans, les  livres  saints,,  les 
esprits  grossiers  1  ignôrans ,  et  les  cœurs  corrcrtni- 
pus  ?  En  veut-on  quelques  exemples  pour  le  siè* 
cledont  nous  parlons?  ils  sont  faciles  à  trotrrer, 
L'Évangile  dit  que  les  mauvaise»  pensées  vien» 


(i)  SI  l'on  y  regarde  de  prés,  Ton  verra  que  la  presque  totalité 
4e* erreurs  de  #ttsfèé(e,ivpose  sur  dés  telle*  de  lltorfture  mal 
compris  ou  indignement  interprétés*  A  l'exception  4' AbeUard  /au- 
cun hérétique  de  ce  temps  ne  paraît  avoir  posé  des  principes  ra- 
«OnalUtè»,  ou  et  Wè  appuyé  p»u*  répandre  ses  efreuf».  l«ous  ne 
saurions  donc  où  trouver  le  rationalisa  vaudoitqvâ  commençait 
à  pénétrer  dans  le  peuple,  selon  M.  Michelet,  et  se  cachait  dans 
féè  Atye*.  BUen  fté  serait  «Tailleurs  moins  propre  &  en  prouver 
l'existence  que,  les  faits  qu'il  cite  à  cette  Ah.  U  y  m  loin  4e  la 
destruction  des  croix,  des  images,  des  objets  matériels  du  culte  en 
un  met,  aux  principe»  rationalistes.  Voyez  ftt  Michelet,  Bist.  d$ 
Frmmèê ,  1. 111 ,  th.  VI ,  p.  152. 156. 
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tient  du  cœur  :  ces  hérétiques  en  concluent  que 
l'homme  ne  saurait  pécher  du  côté  du  corps  de* 
puis  la  ceinture  en  bas.  Le  Sauveur  a  été. con- 
damné à  mourir  sur  la  croix  comme  sur  un  in- 
strument d'ignominie  ,  donc  au  lieu,  d'honorer 
la  croix  ,  on  ne  saurait  trop  l'exécrer.  En  con- 
séquence ,  Pierre  de  Bruis  les  renverse ,  en  fait 
des  tas ,  les  brûle  ,  y  fait  cuire  de  la  chair  le 
jour  même  du  vendredi-saint,  -en  mange  et  in- 
vite le  peuple  à  venir  en  manger  par  forme  de 
communion.  En  cela,  il  croit  traiter  la  croix 
comme  elle  le  mérite ,  se  venger  des  Juifs^et 
rendre  honneur  à  J.-C.  Us  lisent  dans  l'Écriture 
que  Dieu  n'habite  pas  des  temples  faits  de  main 
d'homme;  donc  on  doit  les  profaner ,  les  ren- 
verser, et  plus  on  en  détruira,  plus  on  se  fera 
de  mérites  devant  Dieu*  Dés  lors ,  on  organise 
des  bandes  pour  le  sacrilège  ,  le  pillage  et  l'in- 
cendie. 

Le  midi  de  la  France  offrait  surtout  un  specta- 
cle des  plus  lamentables.  Écoutons  M.  Michelet  : 
«  Le  danger  était  immense  de  ce  côté  pour 
a  l'autorité  ecclésiastique.  Ce  n'étaient  point  des 
«  sectaires  isolés,  mais  une  Eglise  tout  entière 
«  qui  s'était  formée  contre  l'Eglise.  Les  biens 
du  clergé  étaient  partout  envahis.  Le  nom 
même  de  prêtre  était  une  injure.  Les  ecclé- 
siastiques  n'osaient  laisser   voir  leur  tonsure 


« 
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«  en  public;. ceux  qui  se  résignaient  à  porter  la 
«  robe  cléricale,  c'étaient  quelques  serviteurs 
«  des  nobles  auxquels  ceux-ci  la  faisaient  preh- 
«  dre  pour  en vafcir  sous  leur  nom  quelque  bé- 
« .  néfice.  Dès  qu'An  missionnaire  -  catholique  so 
«  hasardait  à  prêcher ,  il  s'élevait  des  cris  «  de 
«  dérision.  La  sainteté,  l'éloquence  ne  leur 
(t'imposaient  point ,  ils,  avaient  Tiué  saint  Ber- 
h  nard. 

«  Telle  était  la  situation  misérable  et  précaire 
■'h  de  l'Église  catholique  en  Languedoc.  Onsup- 
«  pose  toujours  qu'au  moyen  âge  les  hérétiques 
«/seuls  furent  persécutés,  c'est  une  erreur.  Des 
«  deux  côtés  on  croyait  que  la  violence  était  lé- 
«  gitime  pour  amener  le  prochain  à  la  foi  ;  on 
«  persécutait  dès  qu'on  était  fort;  témoin  Je- 
«  rôme  de  Prague ,  Calvin ,  les  Gomaristes  de 
«  Hollande  et  tant  d'autres.  ' 

«  ...La  lutte  était  imminente  en  1 300.  L'Église 
«  hérétique  était  organisée  ,  elle  avait  sa  hiérar- 
u  chie ,  ses  prêtres,  ses  évéques ,  son  pape  ;  leur 
m  concile  général  s'était  tenu  à  Toulouse  :  cette 
«  ville  eût  été  sans  doute  leur  Rome ,  et  son  Ca  * 
«  pitole  eût  remplacé  l'autre.  L'Église  nouvelle 
«  envoyait  partout  d'ardens  missionnaires;  l'in- 
«  novation  éclatait  dans  les  pays  les  plus  éloi-? 
«*  gnés ,  les  moins  soupçonnés ,  eh  Picardie ,  en 
«  Flandre,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  ea 
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«(  Lamb3rdia,en  Toacane^ux  portoe  de Jlonre, 

ft:è''Yft*ffb«(l}.  *•  ' 

Ajoutez  à  cette  cohue  de  sectes ,  les  bordes  de 
soldats  mercenaires ,  les  routier*,  \a$cat*neaua:, 
les  tisserands,  etc.,  et  vous  atfreç  une  idée  delà 
situation  de  l'Églbe  et  de  la  société  ara  temps 
doat  nous  parlons  <c  La  guerre  était  effroyable, 
«  nous,  dit  encore  M.  Michèle*^  faite  aimi  par 
«  des  hommes  sans  foi  et  sans  patrie ,  oontre 
«  lesquels  l'Eglise  ellent^ê me  n'était  pkis  un  asile, 
u  inaptes  comme  nos  modernes,  et  farouches 
*  comme  des  barbares,  j>  Aussi  au  milieu  de  tant 
de  sectes  et  de  tant  do  bordes  qui  boulever- 
sautant  de  fond  en  comble  la  société,  le  même 
historien  ne  fait*ii  pas  difficulté  d'avouer  qu'il  ne 
reslait  d'autre  garantie  à  Tordre  que  le  Christian 
nisme ,  et  que  &  salut  du  Christianisme  était 
certainement  dans  V unité  de  P Eglise. 

J)aD3  uœ  telLe  confusion  d'idées  efc  de  partis , 
c*  sortit  une  témérité  de  prétendre  iadiquer  le 
caractère  domiuant  de  ces  doctrines ,  ou  de  si- 
gnaler la  direction  du  mouvement  qui  venait 
d;étne  de  nouveau  imprimé  aux  esprits.  Le  mo- 
ment n'était  pas  encore  venu  de  songer  à  faire 
converger  les  idées  ou  combiner  des  efforts  pour 
parvenir  à  un  bqt  déterminé.  L'on  n'aperçoit 

.  (1)  Ntehelct  ;  ffiif.  de  France ,  t.  ÏH ,  eh.  Vtir  . 
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moud  kictice  de  vots  générales  a»  de  Mesures 
coordonnées  po*ir  tt»  iréMilUt  prém.  Tout  cet 
local  ou  jadivkhieL  Oo  sf  agitant,  «au  tfétaii  somrf 
savoir  et)  quel  sens  ion  marcherait.  LeJwtfo» 
ptafifr  le  besoin  du  nxamem  était  de  sortir  de  la 
situation  où  l'on  Se  «rotrravc  en  faits!' usages  *,  «d'i- 
dées et  de  doctrine*.  Gâtait  tin  premier  effort  v 
ooe  sorte  de  réaction  coatre  le  passé  <,  mai*  on 
était  encore  loin  de  songer  fedes  essaie  ou  ii  des 
théories;  pour  tfa?eab\  Gfcacon  attaquait  ee  «qui 
l'avait  ch*>qaé  <hï  «otrtrarié  jusquidor^  efc  e*tw 
ployait  i  l'attaque  «no  celte  rudesse  de  forwe  et 
une  telle  énergie  de  volonté  ^  que- toute  transat 
tâoti  a^ec.les  défenseurs  de  l'ordre  existent  iteve- 
naît  impossible.  Vous  efr&îez  dît-  un  nouveau 
ferment ^  im  nouveau  germe  d'activité  jeté  datis 
le*  esprits,  une  exaltation ,  un  transport  d'ima- 
gination  ,  ou  un  détire  qui  saisissait  les  masses 
comme  les  individus,  les  agitait  en  tout  sens ,  et 
tes  brisait  âoiweM  av*c  violence  les  unes  eootre 
le*  autres. 

Tel  était  l'état  d'ébiillition  où  se»  trouvaient 
les  esprits  et  la  société  vers  la  ftn  du  XIIe  siècle. 
Siles  Vaudoisse  sont  jetés  clans  oetourbillcw,  ce 
n'était  du  moins  pas  d'après  le  but  que  s'était 
proposé  lenteur  de  ienr  seqte^  ntaei  que  noué 
Taiiens  yon\  n  ; 

Quelque  singultèrti  qt*è  tàdidde  pamtese,  fl 


Digitized  by 


Google 


—  392  '  — 

est  cependant  de  fait  que  le  but  que  Valdo  se 
proposait  en  réunissant  des  disciples ,  était  do 
former  un  ordre  qui  fit  profession  de  la  pauvreté 
Tolontaire^  et  fût  destiné  à  retracer  aux  yeux 
des  fidèle»  la  vie  des  apôtres  et  des  premiers 
chrétiens.  C'est  ce  qu'attestent  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  décrit  l'origine  de  sa  $eete,  et 
c'est  aussi  ce  que  signifie  le  dépouillement  de 
Valdo  qui  donna  tout  son  bien  aux  pauvres,  et 
trouva  dans  ses  largesses*  le  .moyen  de  réunir  au- 
tour de  lui  un  grand  nombre  de  disciples.  Si  l'oa 
se  reporte  vers  ce  temps  déjà  loin  de  nous,  l'on 
observera  que  l'abus  qu'un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques faisaient  des  biens  de  l'Eglise ,  le» 
moyens  indignes  auxquels  ils  avaient  recour» 
pour  obtenir  des  bénéfices,  jetèrent  les  esprit» 
faibles  ou  faciles  à  s'exalter  dans  des  voies,  nous 
dirions  presque  dans  des  excès  tout-à-fait  oppo- 
sés. Les  uns  indignés  de  ces  désordres,  et  jugeant 
des  choses  par  l'abus  qu'on  en  faisait ,  recouru- 
rent à  la  violence  contre  les  auteurs  de  ces  scan- 
dales, et,  enlevèrent  de  .force  au  clergé  ceè  biens, 
ces  richesses  dpnt  un  grand  nombre  abusait. 
D'autres  5  attristés  de  ce  spectacle  r  et  cherchant  k 
y  porter  remède ,  «sentirent  le  besoin  d'opposer 
à  l'excès  du  mal  la  perfection  des  vertus  contrai* 
rès ,  afin  de  produire  ainsi  par  l'exemple  une 
forte  impression  sur  (es  esprits  et  de  ramener 
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les  cœurs  à  l'amour  de  la  vertu.  Telles  sont  les 
dispositions  qui ,  vers  l'époque  dont  nous  par- 
lons, paraissent  avoir  donné  naissance  à  l'ordre 
des  Frères-Mineurs  ;  dispositions  qui  semblent 
aussi  avoir  été  celles  de  Pierre  Valdo,  lorsque 
la  mort  subite  d'une  des  personnes  de  sa  connais* 
ssnce  vint  l'y  confirmer  irrévocablement  en  le 
déterminant  à  tout  abandonner  pour  marcher 
sur  les  traces  des  apôtres ,  et  y  faire  marcher 
avec  lui  ceux  à  qui  il  avait  inspiré  les  mêmes 
senti  mens,  et  qui  devaient  former  le  premier 
noyau  de  la  société  qu'il  se  proposait  d'établir. 
Voici  de  quelle  manière  un  témoin  oculaire ,  l'ab- 
bé d'Ursperg ,  raconte  les  démarches  que  Valdo 
ou  ses  premiers  successeurs  firent  auprès  du  pape 
pour  obtenir  l'approbation  de  ce  nouvel  institut. 
<(  Il  s'est  établi  deux  nouveaux  ordres  reli- 
er gieux  dans  l'Eglise  qui  ne  vieillit  jamais,  et 
«  dont  la  jeunesse  se  renouvelle  comme  celle  de 
«  l'aigle  ,  et  ces  deux  ordres  ont  été  approuvés 
«  par  l'Église  :  c'est  celui  des  JFrèrés-Mineurs 
«  et  celui  des  Prédicateurs.  Le  motif  qui  les  a 
«  fait  vraisemblablement  approuver ,  a  été  de  Les 
a  opposer  à  deux  sectes  qui  s'étaient  élevées 
«  auparavant  et  qui  durent  encore  en  Italie, 
«  dont  l'une  est  celle  des  Humiliés  (1),  l'autre 

(1)  Il  y  a  eu,  selon  ce  qu'il  parait ,  jusqu'à  trois  corporations  ou 
ordres  différons,  connus  sous» ce  nom  ù'humiHéê. 
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«  cette  des  Pauvres  de  Lyon ,  que  le  pape  Lu- 
«  dus  avait  déjà  condamnés  comme  hérétiques  T 
a  à  casse  de  quelques  croyances  ou  de  quelques 
a  observances  superstitieuses.  Ils  attaquaient 
«  aussi  l'Eglise  et  ses  ministres  dans  les  prédiea- 
«  tions  secrètes  qu'ils  faisaient  pour  l'ordinaire 
<(  dans  des  lieux  écartés. -Nous  avons  vu  quel* 
«  que*  uns  de  ces  Pauvres  de  Lyon  avec  leur 
<c  chef ,  qui  s'appelait  Bernard ,  si  je  ne  m& 
a  trompe  ,  recourir  au  Saint-Siège  pour  en  ob- 
a  tenir  l'approbation  et  quelques  privilèges  pour 
«  leur  secte  (i).  Ils  fondaient  leur  demande  sur 
c<  ce  qu'ils  menaient  la  vie  des  apôtres ,  ne  pos- 
«  sédant  ,  comme  eux ,  rien  en  propre ,  et  n'ayant 
«  point  de  demeure  fixe.  Ils  parcouraient  effeo- 
«  tivement  les  bourgs  et  les  châteaux.  Mais  le 
«  pape  leur  reprocha  quelques  pratiques  super- 
«  stitieuses  qu'il  avait  observées  en  eux  ;  ils  cou- 
<<  paient  leurs  souliers  au  dessus  du  pted ,  et 
«  marchaient  à  pieds  dus.  Ils  portaient  aussi  des 
«  capes  comme  des  religieux ,  et  ils  ne  se  cou- 
«  paient,  les  cheveux  qu'a  la  manière  des  laïques. 
<c  On  leur  reprochait  aussi  comme  chose  honteuse 


(1)  On  voit  par  cette  manière  de  s'exprimer  de  l'abbé  d'Ursperg, 
comme  parcelle  où  11  donne  le  nom  de  $$cte  aux  HutniUét,  qui 
n'étaient  qu'un  ordre  religieux,  que  ce  chroniqueur  prend  ici  le 
mot  de  secte  pour  synonyme  de  celai  dé  corporation  ou  de  famille 
religieuse. 
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«  que  les  hommes  vçyageasftentavecdes  femmes 
«  et  habitassent  pêle-mêle  avec  elles  dans  les 
« .  arôme»  maisons  ;  ce  qui  donnait  lieu  de  les  ac- 
<i  ctiaer  de  mauvais  commerce  entre  eux.  A  ces 
<t  accusations  ceux-ci  se  contentaient  de  répon- 
«  dre  que  ce  genre  de  vie  venait  des  apôtres.  A 
u  leur  place  le  pape  approuva  un  autre  ordre  re- 
«  Ugieux  qui  ne  faisait  que  de  naître  ,  celui  des 
ci  Pauvres  Mineurs.  Ceux-ci  ne  donnaient  lieu 
a  à  aucun  reproche  en  fait  de  mœurs  et  de  su- 
«  perstitiom  ;  ils  marchaient  nu-pieds  tant  en 
a  hiver  qu'en  été ,  et  »e  recevaient  ni  argeàt , 
«  ni  chose  quelconque ,  excepté  la  nourriture. 
«  Us  refusaient  même  un  vêtement  qui  leur  au- 
«  rait  été  nécessaire  <,  lors  même  qu'on  le  leur 
ci  eût  offert  spontanément ,  car  ils  ne  deman- 
((  datent  rien  à  qui  que  ce  fût.  Considérant  ce- 
ci pendant  par  après  que  la  profession  même 
«  d'une  profonde  humilité  peut  encore  devenir 
«  une  occasion  ou  une  tentation  de  vanité  aux 
ci  yeux  des  hommes ,  et  que  plusieurs  de  ceux 
«  qui  en  font  profession  n'en  ont  souvent  aucun 
ce  mérite  devant  Dieu  à  cause  de  la  vaine  gloire 
«  qu'ils  en  retirent ,  ils  ont  préféré  le  nom  de 
<*  Frères  Mineurs  à  celui  dé  Pauvres  Mineurs. 
ce  Ils  professaient  aussi  une  entière  obéissance 
«  envers  le  Saint-Siège. 
«  Les  autres  religieux  ^  c'est-à-dire  les  Prédis 
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«  catèurs  y  sont  censés  avoir  succédé  aux  /fo- 
ie milles.  Ces  derniers  annonçaient  aussi  la  parole 
a  de  Dieu  aux  fidèles,  mais  sans  en  avoir  reçu 
«  aucune  autorisation  des  évéques.  En  cela  ils 
<(  mettaient  la  faulx  dans  le  champ  d'aiitrui ,  se 
«  donnant  pour  les  guides  spirituels  des  peu- 
ce  pies ,  entendant  les  confessions  et  entrepre- 
«  nant  sur  les  fonctions  réservées  aux  prêtres  à 
«qui  le  soin  des  Âmes  a  été  confié.  Le  pape 
«  voulant  obviera  de  tels  inconvéniens ,  institua 
«  «t  confirma  l'ordre  des  Prédicateurs»  Les  Hu-^ 
«  miliés,  qui  étaient  des  hommes  ignorants  et  îllet- 
a  très,  vaquaient  aux  travaux  des  mains  et  à  la 
«  prédication,  et  ils  vivaient  des  offrandes  de 
«  ceux  qui  profitaient  de  leur  ministère  ;  mai» 
«  les  Prédicateurs  s  appliquant  à  l'étude  et  à  la 
«  lecture  de  l'Ecriture  sainte ,  ne  connaissent 
«  d'autre  genre  de  travail  que  celui  de  copier 
«  des  livres   et  d'en  entendre  l'explication  des 
«maîtres  qui  sont  chargés  de  l'enseignement, 
«  se  mettant  ainsi  en  état  de  se  présenter  munis 
«  d'arcs  et  de  flèches  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  ar- 
«  mes  de  toutes  pièces  pour  défendre  l'Eglise  , 
«  pour  attaquer  ses  ennemis  et  s'opposer  comme 
«  un  rempart  inexpugnable  en  faveur  de  la  mai-* 
«  son  d'Israël.  En  même  temps  qu'ils  affermis- 
«  sent  les  peuples  dans  la  foi ,  ils  en  corrigent  le» 
«  mœurs  ;  ils  font  connaître  et  observer  les  lois 
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«  de  l'Eglise ,  attaquent  les  vices  et  les  déraci- 
«  nent.  Ils  se  distinguent  surtout  par  leur  entière 
«  soumission  au  Saint-Siège  dont  ils  tirent  leur 
«  principale  force  et  soutien  (i).  » 

Nous  avons  cité  ce  passage  tout  au  long,  pen- 
sant qu'après  y  avoir  vu  ce  qui  concerne  les  disci- 
ples de  Valdo ,  on  n'y  lirait  pas  sans  intérêt  ce  qui 
regarde  la  naissance  de  l'ordre  des  Franciscains  et 
de  celui  des  Prédicateurs.  Il  est  clair,  d'après 
l'abbé  d'Ursperg^  que  le  chef  des  Vaudois  qui 
syétait  rendu  à  Rome  pour  demander  l'approba- 
tion de  sa  secte ,  c'est-à-dire  de  la  corporation 
qu'il  dirigeait ,  ne  songeait  à  autre  chose  qu'à  ob- 
tenir une  autorisation  de  la  nature  de  celle  qui  a 
été  accordée  plus  tard  aux  Franciscains  et  aux 
Dominicains,  Quant  aux  privilèges  dont  il  est  parlé 
dans  cette  demande  dés  Vaudois,  on  ne  les  trouvé 
pas  spécifiés  dans  les  écrits  du  temps;  mais  il 
paraît  assez  vraisemblable  qu'il  s'agit  entre  autres 
de  celui  de  la  prédication ,  au  sujet  de  laquelle  , 
ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  les  Vaudois  préten- 
daient être  indépendans  des  évoques. 

Au  témoignage  de  l'abbé- d'Ursperg,  nous 
joindrons  celui  d'Ivonet  qfai  rapporte  en  termes 
exprès  «  Que  les  Pauvres  de  Lyon,  qui  se  van- 
«  taient  de  vivre  selon  la  doctrine  évangélique  , 

(1)  Voyez  ce  passage  au  n°  3à  des  Pièces  justijkativet.  . 
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«  et  de  l'observer  a  la  lettre  et  en  toute  peifec- 
«  tion  ,  se  sont  adressé»  au  pape  Innocent  Itl , 
u  pour  obtenir  qu'il  approuvât  et  sanctionnât 
<(  par  son  autorité  ee  genre  de  vie  pour  eux  et 
4  leur»  successeurs  r  wootrant  en  cela  qu'il*  re- 
«  connaissaient  encore  en  lui  la  suprématie  du 
«  pouvoir  apostolique,  ». 

Mais  te  témoignage  qui  suffirait  seul  pour  faire 
disparaître  tout  doute  à  cet  égard  >  c'est  eeltû 
d'Innocent  III  lui-même.  Il  suffit  d'ouvrir  la  coh- 
Lection  de  ses  lettres  pour  y  trouver  tous-  fe»  dé» 
tails  que  Ton  peut  désirer  stfr  ce  fait.  On  y  voit 
que  vers,  l'an  1210  et  tata  grand  nombre  de 
Vaudoi$  des  plus  marquana  dans  la  seote^tels 
que  Durand  d'Hu&ca  ,  Guillaume  de  Saint-An* 
toron*  Bernard  et  plusieurs  de  «leurs  frères  re* 
connurent  leurs  erreurs  et  le*  abjurèrent  eoirte 
lès.  mains  de  ee  pape.  Eu  renonçante  ta  secte  des 
Pauvres  de  Lyon ,  ils  obtinrent  de  ce  pape  l'au- 
torisation dû  former  une  nouvelle  association  sous 
le  nom  de  Pa*wr*s  catholiques ,  avec  la  condi- 
tion de  retenir  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  ou 
*ie  tolérarble  dans  le  genre  de  vie  des  premiers  -> 
et  d'eu  retrancher  tou^oe  qu'il  pouvait  y  avoir 
de  superstitieux  et  de  seaudaleux  pour  les  chré- 
tiens (i)>  Voici  ce  qu'on  lit  à  cet  égard ,  soit 

(f)  t. Uv Borna  d'Hautes,  «A  aurait  été  Vaudois  lufc-niême , 
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daus  tes  lettres  de  ce  pape  ,  soit  dans  les  formu- 
les d'abjuration  ou  âbtte  lès  professions  de  foi 
signées  par  ces  nouveaux  convertis. 

«  Comme  la  foi  sans*  les  œuvres  est  une  foi 
u  morte ,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'apôtre  saint 
«  Jacques ,  nous  avons  renoncé  au  siècle  (  ce 
((  sont  les  Vaudoit  qui  parlent  ),  et  aotrs  avons 
«  donné  notre  bien  aux  pauvres ,  selon  le  conseil 

*  du  Seigrteur ,  étant  résolus  de  passer  notre  vie 
«  dans  la  pauvreté.  Noos  ne  nous  inquiétons 
w  point  du  lendemain,  et  nous  ne  recevrons  ni 
d  or ,  ni  argent ,  m  quoi  que  ce  soit  de  personne , 
«  excepté  la  nourriture  et  le  vêtement.  Nous 
er  sommes  aussi  déterminés  à  observer  les  con- 
«  seîlsévangéliques  comme  si  c'étaient  des  prér 
r  ceptes.  S.  -€.  ayartt  dît  qu'il  faut  toujours  prier 
<*  et  ne  jamais  se  tesser,  quelque*  uns  des  rrôtreé 
«  prient  vingt -quatre  fois  par  jour,  «Fautres 
«  quinze  ,  d'autres  douze ,  et  ceux  qui  prient  le 
«  moins  prient  encore  sept  fois:  No  dé  prions 

•  pour  tous  les  hommes,  selon  le  tang  OùlàPro- 
«  vidence  les  a  placés  ;  et  quoique  notre  voca- 
le tion  h  tous  serait  de  nous  instruire ,  et  cefle^deè 


c  obtint  d'Innocent  III  la  permission  de  former  une  confrérie  de 
«  pauvret  catholiques  où  pussent  entrer  les  pauvres  de  Lyon,  les 
c  ¥Mdo**4*cro»anc«  différait ,  mais  l'extjéfiew  Malt  Ur  même , 
c  même  costume,  même  fie.  »  Michelet,,  Hist.  fa  F+ame rlt  IHr 
ch.  VII. 
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«  .plus  capables ,  d'exhorter  les  autres  r  nous  tra- 
ie vaillons cependant  des  mains,  mais  sans  rece- 
<(  voir  aucun  salaire  de  notre  travail  (i).  » 

«  Nous  ferons  toujours  faire  la  lecture  à  table 
«  dès  que  nous  serons  au.  nombre  de  huit.  On  y 
«  observera  le  silence  depuis  le  benedicitc  jus- 
«  qu'aux  grâces  ,  si  ce  n'est  quand  il  faudra  re- 
«  prendre  le  lecteur  ou. donnât  quelque  explî- 
u  cation  de  ce  qui  aura  été  lu.  Nous  porterons 
«  un  habit  de  religion  qui  sera  modeste ,  tel  que 
«  celui  que  nous  avons  déjà  l'habitude  et  l'obli- 
«  gation  de  porter.  Nous  ne  nous  servirons  plus 
ce  que  de  chaussures  de  forme  commune ,  sui- 
«  vant  le  conseil  et  Tordre  que  le  pape  nous  en 
«  a  donné ,  pour  éviter  le  scandale  qu'on  nous 
u  reprochait  à  cause  des  sandales  coupées  et  ou- 
«  vertes  par  dessus  dont  nous  nous  servions 
«  jusqu'à  présent  (2).  » 

Tels  sont  les  aveux  et  les  promesses  de  Ber- 
nard ;  on  trouve  quelque  chose.de  plus  dans 
celle  de  Durand  d'Huesca  :  «  Nous  avons  résolu , 
«  dit-il ,  de  conserver  à  perpétuité  la  virginité 
«  et  la  chasteté ,  dç  jeûner  (Jeux  carêmes ,  et 
«  d'observer  les  autres  jeûnes  suivant  la  règle  de 


(1)  Eptet.  Innoc.  III,  ttb.   XIII,  epfet.  94,  p.  4WM00.  UdIt. 
Archiep.  et  epto. 

(2)  là.,  Hb.  XT,  epist.  137,  p.  6&7.  * 
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<c  l'Église.  Nous  sommes  déterminés  k  porter  un: 
«  habit  de  religion  qui  soit  simple  et  modeste ,  ' 
«  tel  que  celui  que  nous  avions  déjà  coutume  de 
u  porter  auparavant.  Notre  chaussure ,  bien. que 
«  ouverte  par  dessus ,  sera  cependant  tellement 
«  distinguée  par  un  signe  ou  par  une  forme  par- 
ce ticulière,  qu'en  la  voyant  chacun  pourra  are- 
ce  connaître  à  l'instant  que  jious  sommes  séparés 
«  d'esprit  et  de  corps  des  Pauvres  de  Lyon, 
a  que  nous  le  sommes  dès  à  présent  et  que  nous 
«  le  serons  k  jamais ,  à  moins  qu'ils  ne  revien- 
«  nent  comme  nous  à  l'unité  de  l'Eglise  (i).  >» 
L'affaire  de  la  forme  de  la  chaussure  dans  la- 
quelle on  aurait  dit  que  les  Pauvres  de  Lyon  fai- 
saient essentiellement  consister  l'imitation  de  la 
vie  des  apôtres  9  a  été  assez  .difficile  à  arranger. 
Nous  verrons  que  les  nouveaux  convertis  ont 
tardé  long-temps  à  exécuter  les  changemens 
qu'ils  avaient  promis  à  cet  égard.  Sur  le  scandale 
que  prenaient  les  fidèles  de  voir  encore  porter 
zv*  pauvres  catholiques  des  sandales  de  la  même 
forme  qu'en  portaient  les  Vaudois ,  quelques  évé- 
ques  qui  avaient  d'ailleurs  d'autres  reproches  k 
faire  à  ces  nouveaux  convertis ,  portèrent  plainte 
k  Innocent  III ,  contre  cçtte.  forme  de  chaussure 
qui  était  cause  qu'on  les  confondait  avec  les  sec* 

(1)  M.,  Ub.  II,  ei«,  196»  *  24p. 
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tairas  vaqdois  dont  Ws  s'étaient  cependant  sépa- 
rés. Ce  pape  s'adressa  de  nouveau  à  Durand  et  à 
ses  frères ,  et  it  leur  dit  :  «  Comme  le  royaume 
«  de  Dieu  né  consiste  pas  dans  la  forme  de  l'ex- 
«  teneur,  mais  qu'il  est  tout  intérieur ,  appïi- 
cr  quez-vous  à  ôter  le  scandale  qui  se  renouvelle 
<t  plus  fort  que  jamais  à  l'occasion  de  votre  an- 
ce  ciefl  habit  que  vous  avez  conservé  ;  changez- 
«  en  tellement  là  forme ,  selon  ce  que  vous  avez 
«  promis ,  que  chacun  reconnaisse  sans  peine 
«  que  vous  êtes  non  seulement  séparés  de  cœur 
«  des  hérétiques  auxquels  vous  aviez  été  unis , 
«  mais  que  vous  Têtes  encore  extérieurement  et 
(f  publiquement.  Cherchez  la  paix  en  tout ,  sut» 
«  vant  le  conseil  de  l'apôtre  ,  et  attachez-vous  & 
a  ce  qui  peut  vous  édifier  les  uns  les  autres, 
«  vous  gardant  avec  soin  de  devenir  un  obstacle 
«  au  bien  pour  de  misérables  chaussures ,  et  vous 
«  souvenant  de  ce  que  dit  l'apôtre  :  Si  vous  scan- 
da dâli$ez  votre  frère  par  la  nourriture  que  vous 
>  prenez,  vous  manquez  de  charité  à  son  égard. 
«  Ne  pqrdea  pas  pour  un  misérable  aliment  ce 
«  frère  pour  qui  J.-C;  est  mort  ï  c'est  pourquoi, 
«  dit  cet  apôtre  5,  si  l'usage  de  b  chair  scandalise 
« .  mm  frère ,  je  ne  Rangerai  jamais  plus  de  chair 
«,<&&&  ma  via  y  afin  de  ne  pas  le  scandaliser.  Si 
«  l'apôtre  ordonne  de  telles  choses  à  l'occasion 
«  de  la  nourriture ,  à  combîep»fWus  forte  raison 
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«  dtove*~vous  vous  y  conformer  lorsquWagit  de 
«  chaussures  ;  et  cela,  pour  ne  pas  donner  du 
«  scandale  aux  faibles  $t  aux  petits  dont  l'ficrif- 
«  ture  sauite  nous  parle  lorsqu'elle  dit  ;  Si  queU 
<(  qu'un  scandalise  un  de  ces  e&feu&s  qui  croient 
.«  cm  moi......  etc.  WWbeur  à  celui  par  qui  le 

«  scandale  arrive*  C'est  pourquoi  npus  vous^ver- 
u  tissons,  nous  vous  conseillons,  now  voua 
«  codiortow  pour  que  ceux  *fe«Wne  v0us  qui 
«n'ont  pas  encore  de  telles  ehausaures,  e|iw 
m  que  ceux  que  vous  associerez  par  l'avenir  k 
a  voire  œrpereliov,  ne  se  lient  plus  par  lajrëso- 
«  lutta?  ou  t'engageaient  de  porter  des  sandales 
«  perâfcs  par  dessus^  et  n'en  portent  plus  4e 
u  semblables,  afin  que  <ce  scandale  disparais** 
«  enti^rtittant(i).  » 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  ce  nous  semble,, 
pour  prouver  aux  plus  incrédules  que  le  but  de 
Valdo  a  été  de  fonder  un  ordre  religieux  (a)  t 

(1)  Epist.  InopcenUi  1U ,  1U>.  XW ,  epist.  «9,  p.  338, 

(2)  C'est  le  motif  pour  lequel  nous  nous  dispensons  de  citer  ici 
les  témoignages  de  Guy  Carmélitain ,  de  Trithème  et  d'Emili. 
i  Les  partisans  de  Valdo ,  les  Vaudais ,  nous  dit  M,  Michelet ,  s'au- 
c  noDçaient  d'abord  comme  voulant  seulement  reproduire  l'Eglise 
%  des  premiers  temps  dans  la  pureté,  dans  la  pauvreté  apostolique  ; 
t  oit  le*  appelait  les  Pauvres  4e  Lyon—  Ces  Vaudois  eurent  la 
c  ^implicitédedcmander^utorfeatiou  au  pape  ;  c'était  demander  la 
f  permis***  4«  se  séparer  de  l'Eglise.  >  On  voit  que  M.  Michelet  ejft 
<$acconl  avec  tous  sur,  le  fond 4a  récit,  et  qu'il  n'en  -diffère  qu'an 
«e  qui  regarde  l'objet  ou  le  sens  de  la  demande  ;  circoaslanf* 
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qu'il  a  même  pu  croire  un  instant  l'avoir  fondée 
et  que  ceux  de  ses  adhérens  qui  ne  sont  pas 
rentrés  dans  l'unité  de  l'Eglise ,  ont  continué  à 
vivre  pendant  quelque  temps  d'un  genre  de  vie 
conforme  à  celui  des  ordres  religieux.  Le  carac- 
tère que  présenta  donc  cette  secte  ,  à  son  début, 
serait  coriséquemment ,  selon  le  style  moderne, 
le  mysticisme.  *  .   * 

Quelques  écrivains  vaudois,  M.  Muston  entre 
autres  \  ai  je  ne  me  trompe  ,  reconnaissent  bien 
que  les  premiers  Yaudois  ont  fait,  quelque  de- 
mande au  pape  ou  au  concile  de  Latran  ;  mais, 
à  les  entendre  4  ils  ne  se  seraient  adressés  à  eux 
tjue  pour  en  obtenir  la  permission  illimitée  de 
prêcher,  permission  que  les  évêques  leur  refu- 
saient, et  que  ce  pape  ou  ce  concile  leur  auraient 
accordée  (1)»  ■   * 

:  En  lisant  les  passages  que  nous  venons  de  rap- 
porter,  on  voit  que  si  une  telle  demande  a  été 
un  des  objets  de  leur  recours  au  pape,  elle  n'a 
du  moins  été  ni  le  seul ,  ni  même  le  principal. 


sur  laquelle  flous  croyons  qull  y  a  de  l'inexactitude  dans  son 
técit. 

'(1)  Motreta  semble  dire  la  même  chose  (Sumni.,  lib.  $,  c.  1, 
g{4) ,  et  il  attribue  cette  demande  et  celte  obtention  à  Valdo  loi- 
ttiêine.  L'éditeur  de  l'ouvrage  de  ce  dominicain ,  prétend  cenen- 
èant  que  Moncta  ne  ferait  autre  chose,  dans  le  passage  dont  il 
s'agit',  aue <te  rapporter  la  croyance  ou  ta  prétention  des  VamMi 
eutymêmes. 
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On  reconnaît  aussi 'dans  ces  mêmes  lettres  La  pré- 
tention qu'avaient  lea  Vaudois  de  prêcher  par- 
tout sana  autorisation  des  ëvéques  5  mais  Inno- 
cent III ,  loirf  de  l'approuver,  la  condamne  ex- 
pressément .>  et  partout  il  assujétit  les  ponv^ux 
convertis  à  la  dépendance  des  évéques.  «  Nous 
«  leur  défendons ,  dit, ce  pape,  de  s'arroger  un 
«  tel  office  ,  et  nous  ordonnons  aux  évéques  de 
a  n'accorder  ce  pouvoir  qu'à  ceu*  d'entre  ces 
«  pauvres  catholiques  en  qui  ils  auront  reconnu 
«  une  doctrine  pure  et  saine  ,  et  de  le  restrein- 
«  dre  au  temps  çt  aux  lieu*  qu'ils  jugeront  coar 
«  venables  (ï).  »        -  ,       } 

Il  avait  recommandé  les  mêmes  choses. à  Du- 
rand lui-même  et  à  ses  frères ,  par  suite,  des 
plaintes  qu'il  avait  reçues  à  ce  sujet,  de  la  ptarfc 
des  archevêques  de  Narbonne,  de  Béziers,  et  des 
évéques  d'Uzés ,  de  Nîmes  et  de  Carcassonne, 
«  Pour  que  yous  puissiez,  y  dit-il  à  ces  nouyjeaux 
«  convertis ,  vous  servir  du  glaive,  spirituel  qui 
«  est  la  parole  de  Dieu, -avec  plus  d'autorité  ^ 
w  et  san$  réveiller  des  squpçon§  défavorables 
<i  contre  vous ,  nou$  voulons  et  ordpnnonsx<juc( 
«  dans  l'office  de  la  prédication  centre,  le^eri-? 
«  nemis  qui  s'efforcent  de  ruiner  la,.yigne  db 
a  Seigneur,  vous  vous  joigniez  à  d'autres  pré-*. 

(i)  Lib.  XIII ,  ep.  94,  p.  46G. 
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«  dieâtenrs  catholiques,  étt  exécution  de  là  vo- 
«  lonté  de  cela?  qui  a'commdndé  qu'on  lui  chot- 
«  sît  Paul  et  Bârflubas  pour  ht  mission  particulière 
«  qu'il  voulait  leur  confier  ;' afin  que,  en  cou- 
rt formité  de  ce  qui  avait  eu  lieu  par  Tordre  du 
«  Saint-Esprit,  lorsque  de  persécuteur  de  la  foi, 
«  Paul  s'est  joint  à  un  ancien  apôtre  pour 
«  commencer  af  ec  lui  l'office  de  nouveau  pré- 
ce  dicateur ,  vous  qui  êtes  tout  récemment  re- 

*  venus  de  l'hérésie  à  la  vérité ,  vous  vous  joi- 
«  gniez  aussi  à  d'anciens  prédicateurs  dont  la 
«  doctrine  est  déjà  éprouvée  et  reconnue ,  afin 
«  que  d'accord  avec  eux  vous  annonciez  la  pâ- 
te rôle  de  Dieu  sans  réveiller  aucun  soupçon  dé- 
«  favorable  sur  votre  compte ,  montrant  en  tout 
«  obéissance  et  reèpect  envers  les  arefeevêques  * 

*  évéques  et  autres  prélats ,  bâtissant  ainsi  sur 
«  le  fondement  de  Fhumilité,  à  l'imitation  de 
<f  celui  qui  à  dit  :  Apprenez  de  moi  que  je  Suis 
«  doux  et  humble  dé  cœur  (i).  »  Telles  étaient 
les  skges  mesures  que  ce  grand1  pape  avait  près-' 
critefe  à  la  Nouvelle  corporation  des  pauvres  Ca- 
tholiques; et  on  Voit  par  lès  différentes  profes- 
sion* de foide ceux-ci  qu'iïsa  valent  solennellement 
promis  de  s^y  conformer  (2).  ' 

(l)1  Epist.  Innocentii  III ,  ïîb.  XII ,  ep.  69,  p.  339. 
(2)  /cf.,  lib.  II ,  ep.  196,  p.  240 ,  et  lib.  XV,  epist.  137,  p.  667. 
Voyez  toutes  ces  citations  des  lettres  d'Innocent  III  au  p°  3&des- 

Pièces  justificatives. 
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CHAPITRE  XVHI. 


Sources  et  principe  des  erreurs  de  Valdo.  —  Leur  carac- 
tère. —Leur  opposition  dans  un  grand  nombre  de  points 
atec  te*  prétet\tiMS  et  les  usage»  des  Vawdoîs  de  nos 
jours*  —  Deux  mots  aux  partisans  des  Sociétés  bibli- 
ques, et  à  ceux  du  £é/i£/?rfr^  dans  l'interprétation  des 
saintes  Écritures.  —  Récapitulation  et  conclusion. 


D'après  ce  cfue  l'on  vient  de  lire  dan»  le  chapitre 
précédent^  l'on  ne  saurait  devter  que  Valdo  en 
réunis&ant  des  disciple»  et  en  se  déclarant  chef 
de  partie  n'ait  eu  pour  but  de  fonder  tme  mftit 
Urtion  religieuse  destinée  a  renouveler  h  viede* 
epôtres  patmi  les  chrétiens.  En  aria ,  ses  vue*  « 
ses  intentions,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait 
observer  ^  peuvent  n'avoir. rfeii<  eu  -que  4$  fopt 
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louable.  Sî  l'on  considère  ce  début,  nous  dif 
Bossuet ,  il  semble  que  VaXdo  ait  eu  d  abord  un 
bon  dessein.  Le  grand  évéque  ajoute  même 
que  f  dans  ses  commencemens,  cette  secte  obscure 
et  timide  ou  ri  avait  encore  aucun  dogme  parti- 
culier,  OU  ne  se  déclarait  pas  (i). 

Mais  cet  état  ne  pouvait  durer  long-temps. 
Plein  de  confiance  en  lui-même  r  et  ne  consul- 
tant que  ses  idées  dans  l'interprétation  des 
saintes  Écritures ,  Valdo  en  vint  bientôt  à  se 
persuader  que ,  puisqu'il  pouvait  les  lire  dans  la 
langue  dans  laquelle  il  se  les  était  fait  traduire  , 
il  pouvait  aussi  les  expliquer  à  ses  disciples.  Ce 
fut  cette  coupable  présomption  7  unie  chez  lui  à 
une  grossière  ignorance  et  à  une  invincible  opi- 
niâtreté, qui  devint.  là  cause  de  ses  erreurs. 

Une  des  premières  dans  lesquelles  il  est  tombé, 
c'a  été  de  croire  que  les  simples  laïques  pouvaient 
exercer  le  ministère  de  la  prédication.  Lorsque 
quelques  uns  de  ses  disciples  se  rendirent  à 
Rome  pour  obtenir  de  Lucius  III  l'approbation 
de  leur  nouvel  institut,  ce  pfrpe  Jour  reprocha 
aussi  comme  une  superstition  et  une  bizarrerie  , 
la  prétention  où  ils  étaient  d'imiter  les  apôtres 
jusque  dans  la  forme  du  costume,:  effectivement 
assez  singulier,  qu'ils  avaient  adopté.  Un  autre 

(1)  Boisuet,  J5Kitf  dèt  Variât.,  M?.  XI,  £  LXXXIX  et  LXXIIf. 
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reproche  que  :  ce  pape-  leur  adressa  encore ,  selon 
-  Conrad  d'Urspèrg ,  ce  fut  de  voyager  et  d'habi- 
ter avec  des  femmes,  ce  qui  était  une  cause  de 
soupçons  défavorables  et  de  scandale  pour  les 
fidèles,  de  la  part  d'hommes  qui  affectaient  une 
grande  sainteté  r  et  prétendaient  se  donner  pour 
les  seuls  imitateurs  du  genre  de  vie  qu'avaient 
.  mené  les  apôtres». Telles  paraissent  avoir  été  les 
principales,  pour  ne  pas  dire   les  seules  causes 
de  la  condamnation  que  ce  pape  porta  contre 
-eux.-     , 

Nous  voyons  dans  les  écrivains  du  temps  que 
quelques  évéques  de»  France  les  avaient  déjà 
condamnés  pour  les  mêmes  erreurs.  Ces  sectaires 
y  en  avaient  déjà  cependant  ajouté  de  nouvelles 
à  l'époque  où  Bernard ,  archevêque  de  Narbonne, 
.les  cita  à  paraître  devant  lui.  Ce  n'étaient  plus 
seulement  les  simples  laïques  qui  prêchaient, 
bien  que  sans  mission  et  sans  instruction,  les 
femmes  elles-mêmes  avaient  aussi  usurpé  ces 
•fonctions.  Ils  refusaient  encore  de  reconnaître 
.  l'obéissance  que  l'on  doit,  aux  évéques,  et  reje- 
taient  les.  indulgences  et  les  prières  pour  les 
morts.  Au  reste,  dés  que  Yaldo  avait  refusé  de 
se  conformer  à  la  défense  qui  lui  avait  été  faite 
d'interpréter  les  saintes  Écritures  et  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  aux  fidèles,  il  fallait  bien  qu'il 
niât  la  soumission  due  aux  évéques,  et  accordât 
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aux  laïques  la  permission  de  prêcher ,  s'il  ne  vou- 
lait passe  condamner  lui-mémo  comme  usurpa- 
teur du  ministère  ecclésiastique. 

Ses  disciple»  allèrent  encore  pies  loin.  Après 
avoir  usurpé  le  ministère  de  la  prédication  r  îb 
usurpèrent  aussi  celui  d'entendre  ieê  eo»f esstom, 
de  remettre  les  péchés  ot  de  consacrer  la  sainte 
Eucharistie,  pourvu  qu'ils  eussent  des  sandales 
aux  pieds  et  qu'ils  pussent  se  réputer  en  état  de 
grâce  et  de  sainteté  devant  Dieu.  Moyennant 
cette  dernière  condition ,  ils  préféraient  même 
la  confession  faite  à  un  laïque  1  k  celle  qu'ils  au- 
raient faite  à  un  prêtre  reconnu  coupable  4e 
quelque  péché.  Ils  défendaient  aussi  tout  serment, 
et  regardaient  comme  un  crime  le  pouvoir  que 
les  jugés  s'attribuaient  de  condamner  quebfn'un 
h  la  peine  de  mort.  Enfin ,  Hs  disaient  que  l'Église 
romaine  n'était  plus  la  vraie  Eglise  de  J.-C,  et 
qu'e.ux  seuls  pouvaient  se  flatter  dé  lui  appartenir; 

Que  telles  aient  été  les  erreurs  des  Vaudois, 
jusque  vers  l'an  1210  ou  iaia,  on  le  voit  dai- 
remeot  par  les  ouvrages  de  plusieurs  des  auteurs 
que  nous  avons  cités  précédemment ,  et  surtout 
par  les  lettres  d'Innocent  III  où  se  trouvent 
les  formules  de  profession  de  foi  de  ceux  d'entre 
eux epai  étaient  rentrés  dans  le  sein  de  l'£gKs6  (-*)'• 

(1)  Vote»  surtout  parmi  cefs  lettres,  la  19Ge  du  Ht.  XI ,  irSS* 
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Mais  avant  d'entrer  dans  de  plus  grands  défaits 
m»? les  erreurs  de  ces  sectaires, il  ne  sera  pas 
inutile  d'en  montrer  ici  la  filiation ,  et  d'en  in- 
diquer le  caractère  dominant. 

Valdo,  ainsi  que  nous  Tarons  dit ,  s'était  mis 
dans  l'esprit  qu'il  ne  restait  plus  de  traces  de  via 
apostolique  sur  la  terre >  et  que  rattachement 
aux  biens  de  ce  monde  était  la  cairse  qui  avait 
produit  tous  les  désordres  dont  il  était  témoin. 
Le  mail  était  grand  1  sans  doute ,  soit  dans  le 
clergé ,  soit  dans  les  fidèles  ;  mais  Valdo  l'exagé- 
rait encore  de  beaucoup ,  quand  ri  supposait  que 
les  apôtres  et  les  premiers  fidèles  n'avaient  plus 
d'imitateurs  parmi  tes  chrétiens  de  son  temps. 
Imbu  de  cette  fausse  idée  et  ne  se  doutant  pas 
qu'il  fallait  avoir  reçu  mission  pour  réformer  les 
pasteurs  et  les  fidélps,  il  ne  tarda  pas  k  en  tirer 
les  conséquences  qui  en  découlent.  Voulant  à 
tout  prix  renouveler  ta  vie  apostolique  de  la  ma- 
nière qu'il  l'entend ,  il  fonde  un  Ordre  qui  feit 
profession  de  la  pauvreté  volontaire ,  et  s'oblige 
tfïmiter  les  a  pitres  en  tout.  Maïs  comme  ïl  ne 


du  II? .  XII,  la  94«  du  II*.  XIII ,  Ja 137*  du  liv.  XV.  -^  \o>cx  aiiuj 
Polichdorf,  ch.  I.  —  Rainier,  ch.  V.  —  Bernard  de  Foncald, 
«fa.  1,11/111,  IV,  Vîî,  VHI,  IX.  — Alain  de  rMe,  th.  n. — 
Pierre  de  Vaucteruay,  cb.  IK  —  CUedae  deBeUevUle  dan*  la 
dissertation  de  Richini.  —  Iwnet,  Traité  de  l'hérésie  des  pauvres 
àè  Lyon.  —  EtMOuCta,  fiv.  V. 
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peut  obtenir  quçlcs  pasteurs  de  l'Église  approu- 
vent son  projet ,  il  s'aigrit  contre  eux,  et  il  com- 
mence à  soutenir  qu'il  n'est  pas  permis  aux  chré- 
tiens ,  et  surtout  au  clergé ,  de  posséder  des  biens 
terrestres»  Il  va  plus  loin;  puisqu'il  ne  trouve 
plus  de  traces  de  vie  apostolique  sur  la  terre ,  de- 
puis que  le  clergé  et  les  laïques  possèdent  des 
biens  en  propre  ,  au  lieu  de  les  mettre  en  com- 
mun ,  comme  le  faisaient  les  premiers  chrétiens, 
il  n'y  a  donc  plus  de  vrais  disciples  de  J.-C. ,  ni 
de  yraie  Église  ,  par  conséquent ,  dès  l'instant  où 
celle-ci  s'est  souillée  de  la  possession  de  ces  biens. 
Elle  a  donc  cesséd'exister  dès  le  temps  de  Cons- 
tantin aux  yeux  de  ceux  des  disciples  de  Valdo 
qui  rapportaient  à  cette  époque  ]es  premières 
possessions  que  l'Église  a  obtenues  ;  et  bien  que , 
depuis  lors,  il  y  ait  encore  eu  quelques  chrétiens 
isolés  qui  aient  pu  opérer  leur  salut ,  il  n'y  a  ce- 
pendant plus  eu  de  société  religieuse  ou  de  véri- 
table Eglise  jusqu'au  temps  où  les  Vaudois  ont 
paru.  De  là  les  blasphèmes  que  tous  les  écrivains 
du  temps  leur  reprochent  d'avoir  proférés  con- 
tre l'Eglise  ;  de  là  leur  refus  de  reconnaître  le 
pape  >  les  prêtres  et  les  évêques  comme  les  mi- 
nistres de  J.-C.  et  les  successeurs  des  apôtres; 
de  là  la  nullité  de  leurs  pouvoirs  et  celle  des  sa- 
cremens  qu'ils  administraient  ;  de  là ,  enfin ,  là 
prétention  de  ces  sectaires  à  former  seuls  l'Eglise 


Digitized  by 


Google 


—  413  — 

de  J.-C.,  et  à  exercer  exclusivement  à  tout  autre 
le  pouvoir  et  les  fonctions  des  apôtres. 

Telles  ont  été  les  principales  erreurs  et  pré- 
tentions des  Vaudois  jusque  vers  l'an  121 5  qù 
s'est  tenu  le  quatrième  concile  général  de  Latran 
qui  les  condamna  de  nouveau.  Vers  cette  époque, 
selon  la  remarque  des  écrivains  contemporains , 
ils  s'unirent  à  d'autres  hérétiques  pour  attaquer 
de  concert  l'Eglise  romaine ,  et  ils  empruntèrent 
dp  nouvelles  erreurs  de  leurs  nouveaux  alliés. 
Pour  donner  un  aperçu  soit  des  unes  soit  des  au- 
tres, nous  n'avons  besoin  que  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  le  morceau  suivant  de  l'intéres- 
sante dissertation  que  Richini  a  placée  à  la  tête 
de  l'ouvrage  de  Moneta.  On  y  trouvera  un  résumé 
assez,  exact  de;  ces  erreurs,  rédigé  d'après  ce 
qu'en  a  écrit  Etienne  de  Belle  ville.  En  citant  cet 
écrivain,  Richini  a  soin  de  nous  indiquer  sur 
chaque  point  les  témoignages  du  même  genre 
que  l'on  peut  trouver  dans  les  autres  écrivains 
contemporains. 

<(  Voici  (nous  dit  Etienne  de  Belleville)  les 
«  erreurs  dans  lesquelles  sont  toiiibés  les  Vau- 
«  dois,  sectaires  aussi  dépravés  qu'abominables 
«dans  leurs  goûte.  Ces  erreurs  n'attaquent  pas 
a  simplement  un  article  de  foi  ou  un  sacrement, 
4  mais  elles  les  attaquent  tous  ou  directement 
«  ou  indirectement.  La  connaissance  que  j'en  ai 
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«  acquise  est  fondée  sur  les  nombreuses  recber- 
«  ches  que  j'ai  faîtes  à  cet  égar d5  et  sur  les  aveux 
a  judiciaires  sortis  de  la  bouche  des  Parfaits  et 
a  des  Croytms9  et  sur  la  foi  d'au  grand  nombre 
h  <k  témoin*  qui  déposèrent  contre  «ux.  ^ 

/&  taxent  de  péché  tout  mensonge  et  tout 
serment*  Quelques  uns  d'entre  eux  disait  te~ 
pendant  >  ainsi  que  je  t&i  appris  éC  eux-mêmes  $  * 
quil  est  permis  à  ceux  qui  ne  sont  pas  parfaits 
de  mentir  et  de  préfet  serment  pour  se  sauvfr 
d'un  danger  de  mort.  Quant  à  et&x-mémes,  ils 
mentent  et  se  parjurent ,  sans  creîre  commet* 
tre  un  péché*  parce  qu'Us  savent  user  de  dé-, 
téws  et  de  sophisme*  dans  leurs  paroles  peur 
cacher  et  excuser  leurs  mensonges. 

a  JUinier  leur  fait  les  menées  imputations 
m  (du  5) ,  et  il  ajoute  que  ceux  des  Vaudois  qui 

*  appartiennent ii  la  liasse  des  parfaite  affrontent 
<c  la  mort  plutôt  que  de  prêter  seraient ,  et  que 

*  ceuxquUsappelteBtimpnrfflitsneleprétentq«e 
«  lorsqu'ils  y  sont  contraints  par  la  force.  Voyez 

*  Policbdorf,  ch;  36,  —  Eberard\  ch.  i4-  — 
a  Ermengard)  ch.  18,  et  Mosttia, L  v^ ch. 9,  § f .  » 

Jlfi  soutiennent  qu'il  rCy  a  -aucune  peine  des» 
tinfi*  à  purifier  les  âmes,  si&m  dam  le  temps 
présent,  *t  que  ni  les  suffrages  que  V  Eglise  ap- 
pliqua uux  déjunte ,  ni  les  autres  bonnes  œuvres 
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qui  F  on  fait  pour  eux  ne  peuvent  leur  jfrocurer 
du  soulagement. 

:  w  La  même  chose  est  rapportée  par  Rainier , 
<(  PoUchdorf ,  cbap.  a.  —Bernard  de  Foncald, 
«  cb.  9.  —  Motieta  en  parle  aussi  dans  le  livre  4 
«  4e «on  ouvrage,  ch«  g,  §  1.  » 

lié  disent  que  tous  lès  bons  sont  prêtres  par 
cela  même  y  et  que  chaque  individu  en  état  de 
grâce  a  autant  de  pouvoir  pour  absoudre9 les 
péchés  que  nous  en  reconnaissons  dans  le  pape... 
Ils  méprisent  les  absolutions  et  les  excommuni- 
cations de  P Eglise?  disant  qu'il  n'jr  a  que  Dieu 
seul  qui  puisse  excommunier. 

«  Rainier  et  Polichdorf ,  eh,  3a.  —  Eberard, 
«  ch,  ij. —  Moneta,  Ut.  v,ch.  5,  rapportent  la 
a  même  chose.  » 

Un  de  leurs  principaux  ministres  et  députés 
faisait  cette  distinction.  Il  y  en  a,  disait-il, 
qui  n'ont  été  ordonnés  ni  par  Dieu,  ni  par  les 
hommes,  tels  sont  les  mauvais  laïques  :  d'autres 
n'ont  été  ordonné»  que  par  les  hommes)  tels 
sont  nos  mauyaia  prêtres  :  d'autres  enfin  ont  été 
ordonnés  par  Dieu ,  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas  été 
par  les  homme*;,  tels  sont  les  bons  laïques  qui 
observent  bien  la  loi  de  Dieu:  ceux-ci  ont  le 
pouvoir  de  lier ,  d'abstudre  et  de  consacrer)  de 
donner  des  ordinations,  pourvu  qu'ils  pronon- 
cent les  paroles  que  le  Seigneur  a  déterminées 
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pour  cela.  Il  y  eti  a  d'autres,  continuait-ril ,  qnî  * 
font  encore  la  distinction  du  sexe  dans  les  mi- 
nistres, disant  qu'il  n'y  a  que  les  personnes  du 
sexe  masculin  qui  puissent  recevoir  les  ordina- 
tions; d'autres  au  contraire  rejettent  cette  dis- 
tinction, et  soutiennent  que  toute  ferame  qui 
est  juste  peut  exercer,  le  ministère,  sacerdotal.   . 
J'ai  vu  moi-même  une  de  ces  femmes  hérétiques,  • 
qui  fut  par  la  suite  condamnée  au  feu,  qui 
croyait  réellement  consacrer  sur  un  grand  coffre 
en  guise  d'autel ,  et  qui  osait  ainsi  exercer  le- 
ministère.  «  On  peut  lire  les  mêmes  choses  dam 
«  Rainier,  Polichdorf,  et  autres  écrivains.  Voyez 
«  Moneta,  liv.  v,ch.  i,  §  4;  » 

Ils  se  moquent  des  indulgences  du  pape ,  des 
absolutions,  du  pouvoir  des  clefs  conféré  à 
V Eglise,  des  dédicaces  et  consécrations  des 
églises  et  des  autels,  appelant  ces  cérémonies 
les  fêtes  des  pierres.  Ils  disent  que  toute  terre 
est  également  consacrée  et  bénite  de  Dieu;  pour 
cela  ils  ne  reconnaissent  ni  cimetières  ni  églises: 

«  Voyez  ces  choses  dans  Rainier,  Moneta 
«  liv.vvch.  8.  >) 

Ils  accusent  de  péché  quiconque  prononce  om 
exécute. une  sentence  de  mort  :  Hs  regardent 
comme  des  homicides  et  des  hommes  damnés 
ceux  qui  prêchent  les  croisades. contre  les  Sarra- 
sins ou  ;  les  Albigeois ,  et  même  contre  les  Sarra- 
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stns  désignés  sous  le  nom ■  d'f ofernaùx ,  qiïih 
nomment'  démons. 

(<  Raînier  rapporte  (ch.  5)  qu'ils  regardent  te 
«  pape  et  tous  les  évêques  comme  homicides  à 
«  cause  de  ces  guerres.  Moue  ta  trake  fort  au 
«  long  ce  sujet  dans  6onliv.  v,ch.  1 3.  » 

Ils  soutiennent  qu'il  n'est  pas  besoin  pour 
être  sauvé  de  se  Confesser  aux  hommes ,  et  qu'il 
suffit  de  se  confesser;  à  Dieu  ;  que  les  pénitences 
extérieures  ne  sont  point  nécessaires  au  salut ,  et 
que  lorsque  le  pécheur  se  repent  de  ses  péchéô  v 
quels  qu'en  soient  le  nombre  et  l'énormité ^  si  la 
mort  le  surprend  dans  cet  état,  il  va  droit  en 
paradis. 

«  Rainier  cependant  croit  qu'ils  ont  eu  d'atï- 
«  très  opinions  sur  le  sacrement  de  «  pénitence  ; 
<t  mais,  nous  parlerons  de  cela  au  chapitre  sui- 
«  vant.  » 

Ils  affirment  aussi  que  les  clercs  et  les  prê- 
tres qui  ont  des  richesses  et  des  possessions  sont 
des  enfans  du  démon  et  des. créatures  de  perdi- 
tion; ils  condamnent  comme  coupables  de  péché 
ceux  qui  leur  donnent  les  dîmes  et  leur  font  dès 
offrandes ,  et  ils  disent  qu'en  cela  ils  font.ee  que 
ferait  celui  qui  voudrait  engraisser  Uiard;  ;  < 

Rainier  traite  plus  au  long  cette  question, 
lorsqu'il  écrit  que  ces  hérétiques  enseignaient 

*7 
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qui)  ne  fattaèt  point  payer  lés  dîmes ,  par  la  rai- 
son qu'on  ne  les  payait  point  dana  \à  primitive 
Eglise;  que  les  clercs  et  les  rapides  ne  doivent 
avW  ni  prébendes,  ni  possessions;  que  les  évé- 
ques  et  lea  abbés  ne  doivent  jouir  d'aucun  droit 
régalien  ;  que  l'en  ne  doit  admettre  ni  partage  de 
terres  ni  division  de  peuples;  que  c'est  mal  faire 
que  de  doter  les  Jnoaastères  et  le»  églises  1  ainsi 
que  de  tester  en  leur  faveur  j  que  celles-ci  ne 
doivent  avoir  aucun  revdnu,  mais  que  les  clercs 
doivent  3  à  l'exemple  des  apôtres,  travailler  de 
leurs  mains  poui*  t  ivre. 

«  Voyez  aussi  Policbdorf,  ch.  i  •  —  Ebèrard , 
«  ch.  10.  —  Moneta ,  liv.  v,  ch.  8,  tout  entier.  » 

Ils  rallient  ceux  qui  offrent  des  cierges  aux 
saints  pour  éclairer  les  églises,  ils  se  moquent 
aussi  du  chant  religieux  et  de  F  office  divin,  et 
ils  disent  que  c'est  insulter  Dieu  que  de  lui  chan- 
ter ce  qu'on  veut  lui  dire,  comme  s'il  ne  pouvait 
pas  entendre  nos  prières  sans  qu'on  les  chante , 
ou  qu'il  fallût  prier  en  chantant. 

a  Quant  aux  cérémonies  et  aux  rite  de  l'Eglise* 
V  ils  les  rejetaient  entièrement ,  et  en  faisaient 
«  l'objet  de  leurs  dérisions;  car,  au  dire  de  RaU 
u  nier,  ils  se  moquaient  des  autels  et  de  leur  con- 
a  sécration ,  des  Vases  et  de*  meubles  ftacrés  >  des 
if  ornement  saoerdotaux,  des  cierges,  de  l'encens, 
«  de  Ftau  bénite,  et  des  autres  rits  religieux. 
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«  Voyez  Potichdorf^ch.  aa,  2$  et  sutv.—Bcr- 
«  nard  de  Foncald,  çh.  la.  —  Ermengard,  cb.  8 
«et  g. — Moneta,  liv.  v,  ch.  t  et£.  » 

lis  disent  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  sainteté  que 
dans  Us  bons  de  Pun  et  ï autre  sexe. 

Ils  disent  aussi  que  F  Eglise  romaine  est 
cette  prostituée  dont  il  est  parlé  dans  V Apoca- 
lypse >  ch.  XVII. 

«  À  ces  dernières  injures  peuvent  se  rappor- 
te ter,  selon  Rainier,  celles  qu'ils  vomissaient 
m  contre  l'Eglise  romaine ,  en  disant  qu'elle 
«  avait  défailli  sous  Sylvestre  r  qu'elle  est  la  mai- 
«  tresse  de  toutes  les  erreurs,  et  que  le  pape  m 
est  la  source,  que  les  évéques  étaient  des  Scribes 
<et  des  Pharisiens ,  quepar contre  ?  la  secte  vau- 
doise  est  la  véritable  Eglise  de  /.*<?. ,  que  ce 
if  est  que  dans  son  sein  que  l 'on  retrouve  la  pure 
doctrine  de  V Evangile;  que  les  Vaudois  seuls 
étaient  les  pauvres  d'esprit,  et  qifeux  seuls 
souffraient  persécution  pour  la  cause  dé  la  jus* 
Aice,  etc. 

«  Voyez  Moneta,  liv.  v,  ch.  1 ,  3 ,  3. 

Ils  se  moquaient  des  fêtes  des  saints ,  et  ils 
affirmaient  que  ce  n'était  pas  pécher  que  de 
travailler  pendant  ces  jours ,  sauf  le  cas  où  il 
en  résulterait  du  scandale  pour  les  autres . 

«  Ils  ne  rejetaient  pas  seulement  les  fêtes  des 
*  Saints ,  mais  aussi  leur  invocation  :  ils  mépri- 
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«  saient  les  relique»,  le*  canonisations des Saints; 
«  ils  refusaient  toute  croyance  aux  miracles  que 
«  Pieu  opérait  sur.  leurs  tombeaux  par  leurin- 
«  tercession.  C'est  ce  que  rapportent  aussi  Rai- 
«  nier;  Polichdorf*  ch.  16  et  ao;  Ermengard, 
«  ch.  io,etMoneta,  liv.  v,  ch.  8  et  10, 

Ils  soutiennent  que  ceux  qui  ri  observent  pas 
les  jeûnes  prescrits,  et  mangent  de  la  viande 
selon  leur  bon  plaisir  r  ne  commettent  aucun 
péché,  sauf  qu'ils  ne  soient  de, scandale  aux 
autres  ;  aussi  en  leur  particulier  ils  mangent  de 
la  viande  en  quelque  jour  et  lieu,  que  ce  soit, 
pourvu  que  personne  ri  en  prenne  scandale. 

Ils  proscrivent  toute  obéissance  enversPEglise 

romaine. 

Ils  affirment  qriil  ri  y  a  que  Dieu  a  qui  on 
doive  toute  sorteoV  adorations;  d'après  cela  ils 
proscrivent  toute  adoration  et  tout  honneur 
rendue,  lacroix,a  ce  que  nous  croyons  être  le 
corps  de  J.~C,  aux  Saints,  ou  à  leursimages. 
«  Cela  est  conBrmé  par  Rainier;  Polichdorf,. 
«  ch.  33;Eberard,ch.  17.» 

'Ils  soutiennent  que  la  femme  peut  s'éloigner 
de  son  mari,  même  malgré  lui,  et  celui-ci  de  sa 
femme ,  que  les  époux  sont  libres  de  rester  dans 
cette  société,  ou  de  suivre  la  -voie  delà  conti- 
nence. ■'  '  :' 
"  «  SelonRainier;  ilsaffirmentsenleaicnt,  quant 
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tx  au  mariage,  que  lôs  époux'  pèchent  mortette»- 
a  rotnt  Vils  se  rerident  le  devoin conjugal  sans 
«aucun  espoir  d'avoir  des  enfanfc.  ■  :k 

-<  ce  À  tout  ceci  il  faut  ajouter ,  selon, Ramier^ 
<f  que  les  Yaudois  n'admettaient  que  le  ptir  texte 
«  des  saintes  Écritures  ,  et  qu'ils  ne  faisaient  au- 
«  gujq  cas  des  traditions  >  des  conciles ,  des  maints 
m  Pères^  des  décrets  des  souverains  Pontifes  ,  et 
«  soutenaient' que  la  dootrine  de  J.-Ç.  et  des 
4  Apôtres  suffisait  pour'  se  sauv«»,  sans  les 
m  constitutions  de  l'Église  (i).  »  v* 

Si  Ton  considère  l'ensemble  de  ces  erreurs, 
on  vsfra  y  selon  la  remarque  qu^en  aiaite  l'auteur 
de  lVrt.  fraudoisidu  nouveau  Dictionnaire  des 
Créâtes  (p),  qu'elles  ont  été  puifcées  à  irois  sour- 
ces bien  :distinetes.  06  y  trouve,  i°  celles  des 
Bonati&es  sur 4a  nature  de  l'Église,  et  sur  la  nul- 
lité des  Sacremens  administrés  par  de.  mauvais 
piètres;  c'est  «*ènN  là  leur  caractère  dominant. 
2°  Celles  de  Vigilance  ster  les  rc&émonâçs  de 
UÉglise ,  sur  le  culte  des  Saints  ret^  d$&  taliquos , 
et  sur  la  hiérarchie  de  l'Église^  3°  Celles  des  Ico- 
noclastes Le  même  auteur  dit  enoone  que  les 
Vaudois  ajoutèrent  à*  ces  erreurs,  que  ¥  Eglise 


-    (1)  Voye*  ce  passig***  uJ>  34  de»  Pûtes  ju$Ufieatwe$*     * 

(2)  M émoires  pour  servira  l'histoire  dts.  égarement  êe:Vewfit 
humain  par  .rapport  à  la  religion  [chrétienne,  o%  IHcft'oirnatVe 
des  hérésie*,  tic.  Besançon*  1M7.  >     ... 
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M  peut  posséder  des  biens  temporels,  mats  cette 
assertion  n'est  pas  exacte.  Il  suffit  de  Krë  rénu- 
mération de  celle  d'un  Marsile  et  d'un  Arnaud  de 
Bresse  qui  avait  précédé  de  peu  d'années  l'appa- 
rition des  Vaudois,  pour  se  convaincre  que  ceux- 
ci  l'avaient  empruntée  b  ces  hérésiarques  (i)v 

On  peut  même  aller  plus  loin ,  et  soutenir  sans 
crainte  d'être  démenti  que  de  toutes  les  erreurs 
dans  lesquelles  sont  tombés  les  Vaudois ,  il  n'y 
en  »  pas  une  seule  dont  ils  aient  le  mérite  de 
P  invention.  Ils  les  ont  toutes  puisées  non  dans 
les  écrits  des  anciens  hérétiques,  tels  que  Êonat, 
Vigilance  et  autres,  mais  chez  des  hérétiques 
qui  avaient  paru  dans  le  même  siècle  qu'eux , 
tels  que  Marsile ,  Dttrànd  de  Valdaeh,  Basile, 
Pierre  de  Bruis,  Arnaud  de  Bresse,  Henri,  lès 
Apostoliques  et  les  différentes  sectes  àes'  Albi- 
geois (a). 

Lors  donc  que  M;  Muston- vient  nous  dire  qàe 
les  prétendus  réformés  doivcnttoût  au*  Vaudois, 
que  ceux^si  sent  ies  premiers  auteurs  du  rnou- 
vement  régénérateur  q&i  a  parcouru  le  moyen 
dge,  et  qu'ils  ont  étendu  leur  influence  de 
toute  part,  il  nous  dit  une  chose  dont  l'histoire 

(1)  Hist.  ha*reiiareharum auctore  ?.  Antonio  le  Grand, 

aux  mets  Durand  de  Valdach  et  Pierre  es  Brm$. 

(2)  Voyez  l'ouvrage  cité  du  P.  le  Grand ,  et  tous  ceux  qui  ont 
écrit  rbi*!oire  des  hérésies  des  tempe  dont  nous  parlons. 
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atteste  1*  feuss£jévkquic<Haqtte  a  '*bsi  yéuxipour 
B'eo  coavainepe,  11  ne  reste  dxîoç  aux* VpHA>isr 
sous  ce  Rapport  ^  «que  le  privilège  d'ayoir  conservé 
jusqu'à  la  réforme  des  hérésie^,  qui,  à  cette 
.époque,  étaient  déjà  éteintes  chea  les  sectes 
desquelles  les  Vaudois  les  avaient  empruntées  ; 
le  privilège  encore  d?avoir  été  ,  qomale  le  dit 
M.  Mpston ,  pendant  tout  cet. intervalle  detemps, 
Cun  des  plus  dangereux  ennemis  de  F  Eglise 
romaine. 

;En  comparant  maintenant  cep  erreurs  qud  te 
P.  Etienne  atteste  avoir  été-  professées  par  les 
Vaudois  au  commencement  du  XIU*«ècle,  avec 
celles  que  Sevssel  et  Cassini  reconnaissent  qu'ils 
professaient  encore  peu  d'aoïïées  ;  a vani  Tâppa<- 
rition  de:  la  réforme  ^et  awee  l'exposé  que  les 
députés  vaudois  en  firent:  eux>taè»e6  aox  ré- 
formateurs (i),  on  verrsr^qu^li  se  trouve  éritre 
elles  de  tels  traits  de  resaefliblarice ,  ou  pour 
mieux  dire  d'uniformité^  qufy  défaut  de  toute 
autre  preuve ,  ceHe-là  seule  suffirait  encore  aux 
yeux  de  tout  lecteur  sensé,  pourdétooptrer  que 
les  Vaudois  d'aujourd'hui  <  sont  bien  réellement 
là  même  secte:  que  Valdo  a  foodéo,  et  ne  des* 
cctodent  de  personne  autre  que  lai*  Nous  ne 
citerons  que  le  passage  suivant  de  Seysset  pour 

(1)  Voyez  iet  expoeé  tots|*  n*  il  de?  Vùce$  jnêtf/ksiNvê*. 
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nieUre  le  lecteurs»  ^lat^enjtiger  :  *  L'atarice 
«  des  prêtres  1  .nous  dit  >ce  '  docte  écrirait* ,  ayant 
a  servi  de  prétexte  ainf  erreur^  des  Vaudois, 
«;  ceux-ci  enseignent  qu'on  ne  dort  point  obéir 
«  au  clergé ,  non1  plus  qu'au,  pape  lui-même, 
u  Les.  prêtre*,  disent-ils,  étant  mauvais ,  et 
k  n'imitant  point  la.  vie  des  apôtres,  n'ont  piuà 
iv  aucune  autorité  v  et  n'appartiennent  pkis  i 
k  l'Église  qui  est  une  société  sainte.  Leurs  con- 
u  stitutions,  leurs  ordres  et  leurs  décrets  n'o- 
<(  bligcnt  pitre  personne*  De  Ik,  il  arrive  que 
m  .ces  nectaires  ne  craignent  plus  aucune  censure 
¥  ■  ecclésiastique ,  et  ne  défèrent  plus  en  rien  & 
m-,  l'autorité  des  prêtres  et  des  évoques.  Outre 
-<i  l'extrême  liberté  et  indépendance  qui  leur 
<c  assure  cette  errear,  ils  y  trouvent  encore  une 
•ic  exemption  de  beaucoup  de  oharges,  sofit  pu- 
M  bHquos1  soit  pméesysoit  réeHes,  soit  per- 
«r  sonoelles.  Car  ils  prétendent  que  Ton  ne  doit 
*  aux  ecclésiastiques  ni  dîmes,  ni  prémices,  et 
te  aussi  ils  ne .  les  paient .  que  quand  ils  y  sont 
«  forcés,  et  ils  ne  contribuent  en  rien  auxdé* 
«  penses  du  culte*  Ils  en  agissent  ainsi,  &  les 
«  entendre,,  non  point  seulement  à  cause  qu'ils 
<*:  ne  reconnaissant  aucune  autorité  dans  les 
«prêtres,  ttiais  à  cause  qu'ils  traitent  tout  cela 
«  de  superstitions  et  d'inventions  faites  par  le 
«  clergé  pour  tirer  de  l'argent  des  simples,  lis 
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«  en  disent  autant  dés  indulgences ,  des  consé- 
«  crations  des  églises  et  des  bénédictions  sacer- 
«  dotales.  Ils  ne  célèbrent  aucune  fête  en  Thon- 
if  neur  des  Saints,  disant  que  les  hommes  n'ont 
«  pas  besoin  de  leur  protection,  et  queX-G. 
«  leur  suffit,  pour  tous  leurs  besoins.  En  consé- 
a  quence ,  lorsque  les  fidèles  s'abstiennent  des 
«  œuvre»  serviles pour  la  sanctification  de  ces 
t« ,  fêtes ,  eux  travaillent  pour  gagner  dé  l'argent  ; 
«  et  pendant  que  les  fidèles  jeûnent ,  comme  ils 
«  doivent  le  faire,  dans  les  jours  où  Hs  y  sont 
«  tenus ,  ceux-là  font  bombance  et 'se  livrent  à 
«  la  crapule*  Enfin ,  ils  disent  qu'ils  ne  sont  Kés 
«  par  aucune  loi  émanée  d'une  autorité  humaine, 
<c  et  ils  prétendent  qu'ils  sont  libres 'de  con* 
w  tractçr  des  mariages,  en  quelque  degré  de  pà* 
«  rente  que  ce  soit ,  si  l'on,  excepte  le  premier  et 
«  second,  le  pape  n'ayant  auciineîaidtorité  pour 
«  les  défendre .  Ils  portent  aussi  l'impiété  jusque 
<(  dire  que  toutes  les  offrandes  fakesr  pour  pro- 
a  curer  du  soulagement  aux  âmes  du  purgatoire-, 
n  sont  choses  inutiles  et  supersiitieuses  ;  et  ne 
a  servent  qu'à,  alimenter  la  cupidité  des  prêtres 
«  qui  les  out  ^ablies.  Ils  soutiennent  ouverte- 
«  ment  que  nos  prêtres  n'ont  aucun  pouvoir  de 
«  remettre  les  péchés,   et  qu^en  conséquence 
«  on  ne  doit  pas  se  confesser  à  eux- ,  ni  en  rece- 
u  voir  les  autres  sacremens.  Ils  refusent  aussi  de 
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«  reconnaître  Je  précepte  de  tf Eglise  qui  oblige 
h  les  fidèles  à  h  confession  et  à  la  coimtoinion 
k  annuelles/  De  «cette  manière ,  ils  se  déchargent 
«  d  un  pénible  iassigéfissement  qtri  a  toujours 
«  singulièrement  contrarié  tous  ceux  qui  mènent 
«  une  mauvaise  vie.  Voyez,  d'après  cela,  pat 
*<  combien  dit  points  le  démon  retient  ces  eeo 
«  taire  s  ,  et  de  quels  genres  de  séduction  et  de 
((  prétextes  puérils  il  s'est  principalement  servi 
m  pour  for  mer  celte  secte  «et  pour  la  conserver 
<*  jusqu'à  présent  (i).  » 

Il  est  vrai  que  pour  mieux  juger  de  cette  con- 
formité des  erreurs  des  Vaudois  du  XlIP  siècle 
avec  celles  de»  mêmes  sectaires  au  commence- 
ment du  XVlf ,  &  faudrait  présenter  ici  l'analyse 
4e  l'ouvrage  entier  de  Seyssel  et  de  cehii  de 
Cassnri;  mais  ce  genre  de  travail  nous  éfcarteraft 
de  cotre  but.  L'on  verrait  alors  que  celles  que 
leur  attribuent  les  différens  auteurs  des  catalo- 
-guejs  qui  t>nt  été  dressés  dans  le  XIIIe  siècle  (a) , 
se.  retrouvent  encore  les  mêmes  dans  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  peu  d'années  avant  que 
Luther  £t  Calvin  apparussent.  Le  nontb^e  s'en 
était  accru  de  quelques  unes  ;  «lies  avaient  Téçti 


(1)  Voyez  ce  passage  au  n°  35.  de»  Pièces  justificatives. 

(2)  Voyez  deux  dé  ces  catalogues  au  n°  3ft  des  Pièces  justifi- 
catives. 
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plus  de  développerons  ,  l'on  avait  jtiré  de»  pria* 
cipes  un  plus  grand  nombre  de  conséquence*  f 
mais  le  fond  primitif  restait  le  même*  et  tout 
co  qu'il  y  avait  de  fondamental ,  de  substantiel  et 
de  caractéristique  dans  les  erreurs  des  premiers 
Vaudois,  30  retrouve  dans  celles  que  profes- 
saient ceux  qui  vivaient  du  temps  de  Seystei  et  de 
Casai  ni. 

Au  reste,  lorsque  nous  employons  ici  le  mot  de 
conformité  pour  désigner  l'accord  des  doctrines 
îles  Vaudois  du  XIIIe  siècle  avec  celles  des  mê- 
mes sectaires  peu  d'années  avant  leur  union  ajrefc 
|ps  disciples  de  Calvin ,  nous  ne  prétendons  pas 
parler  d'une  conformité  entière  et  absolue,  DV 
.près  les  auteurs  cfes  catalogues  de  leurs  erreurs 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  nOus 
voyons  (et  cep  auteurs  nous  en  font  eu*~m&nes 
l'observation  )  q^  fep  Yaudois  n'oç*  jamais  eu  de 
conformité  dans  leurs  doctrines,  h.  prendre  ce 
mot  dans  toute  l'étendue  de  son  acception;  tel 
article  était  ern  par  le*  pus  y  et  ne  Tétait  pas  par 
JfeMpIre*.  Tel  auteur  leur  attribue  telle  erreur  T 
sur  laquelle  tel  autre  -garde  le  Mle»ce..Ces  con^- 
tr^diçtions  étaient  d'ailleurs  inévitables  chez  de» 
sectaires  qui  reconnaissaient  à  tout  chrétien  le 
drok  d'interpréter  les  Écritures  et  de  régler  Ip  foi 
ainsi  qu'ils  l'entendaient.  Mais  il  est  facile  d'en 
donner  encore  une  autre  raiaon^  en  faisant  ©bscr- 
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ver  d'après  ces  mêmes  écrivains  que  les  VatuttoU 
«'étant  répandus  en  diverses  contrées  où  ils  ont 
trouvé  d'autre*  hérétiques  auxquels  ils  se  sont 
unis,  ils4 ont  emprunté  à  ceux-ci  un  certain  «nom- 
bre d'erreurs  qui  variaient  suivant  tes  lieux  où  ils 
-se  trouvaient-,  et  suivant  les  sectes  qui  s'y  étaient 
déjà  établies  avant  eux. 

Parmi  les  erreurs  que  les  écrivains  catholiques 
attribuent  généralement  aux  Vaudeis ,  il  eu  est 
quelques  unes  au  sujet  desquelles,  il  s'est  élevé 
-de  vires  contestations  dans  le  siècle  pa&éenti*e 
Jes  écrivains  catholiques  el  les  protestai! s.  Dans 
cette'  classe  se  trouvent  celles  qui  concernent  le 
nombre  des  sacremens  que  les  Vaudois  admeti- 
taiènt avant  leur  union  avec  les  réformés.  Hs'^gis- 
sait  de  savoir  si  ces  diçsidens  reconnaissaient  sept 
sacrettiens  comme  les  catholiques,  ou^llfe  ii'en 
reefev&ietot  que  deux,  do  m  me  ils  l'ont  fait  depuis 
qu'ils  ont  qmbrassé  le  calvinisme. 

Nou&ûe  pouvons  miieux  faire,  pour  montrer 
quelle  a  été  leur  ancienne  dbéttrine  sur  eè  pothrt , 
que  de  mettre  sous  les  yea*  du  lecteur È*a*tfrde 
suivant  de  la  seconde  dissertation  de  ïltehitli  t » 

«  Ils  admettaient  le  baptêrtie : qni  '* se  c&tâève 
«  avec,  die  l'eau  naturelle  y  mais  ûls  soutenaient 
«,  que  ce  sacrement  n'était  'ni  utile  ni  'néeeèsaite 
«  aux  cnfaos  ;  en  quoi  ils  semblent1  avoir  étié' les 
«précurseurs  des  anabaptistes  et  des  socinterisr 
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«  bien  que  Bossuet  (dans  son  XIe  livrede  son  Hist. 

«  des  Variât.,  n.'  109)  ait  cherché  à  les  laver 

ce  de  cette  erreur.  Le  témoignage  d'Ermengard 

«  [Opuscul.  contra Vald.,  cap.  lia)  est  formel  à 

«  cet  égard.  Ils  prétendent,  dit  cet  écrivain ,  que 

w  ce  sacrement  ne  peut  être  (uiuférCjqu'à  ceux   [&&) 

<(  qui  peuvent  le  demander  de  leur  propre  bou- 

«  cbe;  d'où  ils  tirent  cette  autre  erreur  .que*  le 

«  baptême  ne  sert  de  rien  aux  enfans  qui  le  re- 

«  çoîvent.  Moneta  atteste  (1.  part.,chap.4>§  a) 

c<  qu'ils  soutenaient  la  nullité  du  baptême  des 

u  enfans,  et  qu'ils  affirmaient  que  personne: ne 

«  pouvait  être  sauvé  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de 

«  raison.  Ce  témoignage  de  Moneta  est  confirmé 

«  par  Ramier  qui  écrit  à  ce  sujet  (çh.  5)  :  Tou- 

«  chant  le  baptême  ils.pf  étendent  que  le  çaté- 

«  chisme  ne  sert  de  rien,  et  que  l'ablution  qu'on 

«  donne  aux   enfans  est  inutile,   etc..  Bossuet 

<(  donne  peut-être  à  ces  derniers  mots  du  témoi- 

((  gnagexle  Rainier  une  interprétation  plus  bé- 

«  nigne  que  vraie,  en  leur  faisant  signifier  non 

«  L'ablution  qui  se  faisait  avec  de  l'eau  baptismale, 

«  mais  plutôt  celle  qui  se  faisait  avec  du  vin  que 

«  l'on  était  en  usage  de  répandre  sur  l'eofant 

«  après  qu'il  avait  reçu  le  baptême.,. 

ce  Quant  à  la  confirmation^  ils  ne  peuvent  corn- 
«  prendre,  ait  Hunier ,  pourquoi  le  pouvoir  de 
<c  confirmer  serait,  réservé  àuçc  seuls,  épéxfues. 


Digitized  by 


Google 


—  430  — 

ic  D'après  cela ,iU  ne  rejetaient  pas  le  sacrement 
«  de  la  «confirmation.»  mais  ils  soutenaient  qu'a 
«  n'était  point  défendu  aux  laïques  de  Padmirvis- 
«  trer  :  ils  croyaient  communément  que  les  bons 
«  laïques  pouvaient  donner  l'Esprit  saint  par  l'im- 
«  position  dés  mains.  Ce  qui  ne  formerait  qu'une 
«  matière  incomplète  pour  ce  sacrement. 

«  Leur  erreur  au  sujet  du  sacrement  de  l'Eu- 
«  <charistie  était  de  croire  que  ce  sacrement  ne 
«  pouvait  être  opéré  par  les  mauvais  prêtres  <, 
«  c'est-à-dire,  comme  rapporte  Ramier,  que  la 
«  transsubstantiation  ne  pouvait  avoir  lieu  dans 
((  les  mains  d'un  ministre  indigne  ;  mais  qu'alors 
*  elle  s'opérait  dans  la  bouche  de  celui  qui  la  re- 
«  cevait  avec  un  cœur  bien  disposé  ;  de  plus,  ils 
u  soutenaient  qu'il  fallait  opérer  ce  sacrement  en 
«  langue  vulgaire  et  à  la  table  commune.  Quant  k 
«  l'imputation  que  quelques  uns  leur  font  de 
«  consacrer  l'Eucharistie ,  non  en  proférant  les 
«  paroles  de  l'Evangile ,  hoc  est  corpus  meum , 
«  mais  en  répétant  sept  fois  l'oraison  dominicale , 
«  j'avoue  ne  l'avoir  retrouvée  dans  aucun  auteur 
k  contemporain,  Bien  plus,  je  crois  que  per- 
te sonne,  sauf  Eberard  de  Béthune,  ne  les  a  soup~ 
h  çonnés  de  nier  la  présence  réelle  de  J.-C<  dans 
w  l'Eucharistie .  Il  est  le  seul  qui  dise  d'eux  à  ce  su- 
er jet ,  d'une  manière  assez  obscure,  que  :  Dons 
«  leur  ignorance  des  mystères  de  la  sainte  Cène, 
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«  ils  ri  attachent  aucune  importance  à  cette  bé- 
«  nédiction  du  pain  que  le  Seigneur  a  instituée 
«  pour  notre  bien.  Mais  ,  comme  l'observe  Gas- 
*<  pard  Ju venin  dans  ses  commentaires  histori- 
«  ques  sur  les  sacrernens  (DissJV.  Q.  IV.  art.  i )9 
«  le  témoignage  d'Eberard  doit  être  entendu  en 
«  ce  sens ,  que  les  Vaudois  n'attachaient  aucun 
«  prix  à  l'Eucharistie  lorsqu'elle  était  consacrée 
«  par  un  mauvais  prêtre.  Je  m'explique  :  les 
«  Vaudois  renouvelaient  l'erreur  des  Donatistcs 
«  dans  la.  doctrine  des  sacrernens  (i);  ce  qui  fait 
«  dire  à  Eberafd  que  quelques  uns  cherchaient  des 
m  prétextes  et  des  détours  à  ce  sujet ,  disant  que 
«  le  ministre  imptir  ne  peut  pas  offrir  une  hos- 
u  tiepuref  d'après  F  Ecriture  qui  nous  apprend 
«  que  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs ,  et 
a  que  tout  est  immonde  pour  les  immondes.  En- 
«  fin  *  dire  après  cela  que  les  Vaudois  aient  con- 
te damné  l'Église  romaine ,  parce  qu'elle  croyait 
«  que  l'Eucharistie  est  un  véritable  sacrifice  de  la 


(1)  Pour  ce  sacrement,  comme  pour  le»  autres,  le  principe  de 
Terreur  des  Vaudois  était  le  même  que  celui  des  Donatistes ,  mais 
l'application  en  était  différente.  Les  Donatistes  soutenaient  que 
les  mauvais  prêtres  perdaient  tout  pouvoir  par  rapport  aux  sacre- 
rnens, et  ils  en  réservaient  exclusivement  l'administration  à  ceux 
qui  étalent  bons.  Les  Vaudois  allèrent  beaucoup  plus  loin.  Il 
n'était  pas  nécessaire ,  selon  eux,  d'avoir  reçu  le  sacerdoce  pour 
administrer  les  sacrernens;  tout  bon  laïque  était  prêtre,  et  pou- 
vait les  administrer  :  les  femmes  mêmes  avaient  autant  de  pouvoir 
qae  les  nommes  à  ce  sujet,  si  Ton  excepte  la  confession. 
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«  nouvelle  alliance ,  c'est  chose  qoe  je  ne  trouve 
«  consignée  dans  aucun  ouvrage  de  ceux  qui  ont 
«  le  plus  étudié  et  approfondi  les  dogmes  de  ces 
«  Vaudois ,  et  qui  ne  leur  a  été  imputée  que  par 
«  les  novateurs  du  XVIe  siècle,  dans  l'unique 
«  but  de  se  procurer  des  patrons  de  leurs  er- 
«  reurs  dès  le  XIIe. 

«  Voici  quelle  était  leur  opinion  sur  le  sacre- 
«  ment, de  pénitence  :  Ils  soutenaient  que  per- 
h  sonne  ne  pouvait  recevoir  l'absolution  d'un. 
h  mauvais  prêtre  ;  mais  que  ce  pouvoir  d'absou- 
a  dre  résidait  au  contraire  dans  les  laïques  ver- 
«  tueux  qui  pouvaient  par  conséquent  remettre 
<(  les  péchés  par  l'imposition  des  mains,  et  confè- 
re rer  l'Esprit  saint.  Ils  réprouvaientaussi  lespéni- 
«  tences  graves  imposées  aux  pénitens,  et  cela 
a  d'après  l'exemple  de  J.-C.  qui  se  contenta  de 
«  dire  :  Allez,  et  nepéchezplus.  Ils  condamnaient 
«  surtout  les  pénitences  publiques  imposées  aux 
a  femmes ,  de  même  que  l'obligation  de  se  con- 
«  fesser  une  fois  l'an.  Tel  est  le  récit  de  Rainier 
«  et  de  Poiichdorf  sur  ce  sujet  ;  d'où  il  faut  con- 
<(  dure  que  les  Vaudois  ne  rejetaient  point  le  sa- 
«  créaient  de  pénitence  quant  à  sa  substance, 
«  mais  que  leur  erreur  consistait  seulement  à 
«  attribuer  aux  laïques  le  pouvoir  de  l'adminb- 
«  trer. 

a  Us  n'abrogèrent  non  plus  l'usage  de  la  cou* 
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*.  feston  awricalaire;  car  Ramier  et  PoHcbdorf 
«  oe  ion  t  aucune  meritionde  xettte  erreur  dans 
k  le  receosfcœent  de  leurs  doctrines.  Polichdorf 
u  écrit  seulement  à  ce  sujet  que  les  Vaudots 
-«  exhortaient  fortement  leurs  croyais  à  ne  point 
:«  .  confesser  lçs  péchés  graves  aux  prêtres  de  la 
«  communion:  romaine  ,  de  peur  qi? étant  décou- 
«  verts':  ils  ne fassent  traduits  devant  les  évéques 
«  selon  F usapei  des  Chrétiens  ^  pour  être  çon~ 
«V  fondus  devant  euœ  et  dépouillés  4e  leur  ur- 
«  gent  par  des: prêtées  que  la, cupidité  dévore. 
«  liane  défendaient  donc  qu'une  chose,  qui 
<tc  était  de  confesser  les  péchés  graves  aux  prê- 
te tre&  D'ailleurs,  la  pratique  de  la  confession 
<i  auriculaire  était  tellement  en  usage  chez  eux, 
<(  que  Polichdorf  noua  explique  pourquoi  leurs 
«  ministres  n'imposaient  jamais  pour  pénitence 
M  Y/éve  Maria,  en  nous  disant  que  citait  à 
>(\  causç  qu'ils  niaient  l'intercession  de  la  sainte 
«  Vierge  et  des  Saints. 

«  Quanta  l'extréme-onction,  ils  ne  la  retran- 
«  chaieitf  paa  absolument  du  nombre  dès  aotres 
•u  sacreoiens,  imws  ils  eu  attaquaient  certains  abus 
«  qu'ils  prétendaient  à  tqrts'y  ètpe  glissés»  Ils 
*  réprouvent  h  sacrement  de  F eœtveme^onàtton, 
«•  dit  Itainier,  parée  qu'ils  disent  qn' on  ne  le 
«  donne  quïaux  riches  et  à  cause  de  F  assis- 
i<  tance  de  plusieurs  prêtres  qui  sont  héce&sai- 

38 
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«  r&paUrPadmintitrw.  Oa  rétro  uw  tes  mèfties 

n  plainte»  de  leur  part  dan*  Eter«rd.  Lès  Vau- 

«.  dois  né  denumdaSent  jsutoafo  Pextréme-oflcrion, 

,«*  paroe  qu'ils  sont  pauvres ,  et  qoeies  prêtres, 

*  selon  l'imputation   des  Vdwdols,  nfadiainis- 

a  traient  jamais  ce  sacrement  que  raoyerroant 

«  une  rétribirtion.  PolicWorf  rapport»'  que  les 

«  Vaudms  réprOuyaiettt  Itf  oaosëcralio^de  Pbuile 

-4t<  qui  est  ht  matière  de  ce  sacrement  t  san»  qa'on 

-*  <Jt*ve  pouè  cefc^  ptefiser  qtfiis  diettt   rejeté 

^  Textr ème-ronction >  d<î  ht  même»  nraoièfe  quq 

h  îles  Calv  iniates  ee jettent  aoaé  4a  bénédktfion 

m  de  Veau  baptismale  v  aaàs  rejeter  pour  oeb  le 

«  Bapvênaft,  selon  l'observation  de  Sainte-Beuve, 

jf  dans  Ju  venin  (disstert  7.  defe  daefeim  q.  a,  c,  1). 

mh  Il*i^jf^eptei|tiérementlesiftcJrem^rttde'ror- 

«  dne^ou  plutôt*,  aefon  Rainier^ila  afy  attachaient 

:((  iàucône  v^lemr  ^  car  dans  leur  opinion  ilsattri- 

«  baient  à  tout  laïque  vertueux  b  qualité  et  le 

«  pouvoir  de  prêtre. 

«  Enfin*  il»  condamnaient  lé  sacteroeht  de 
<c  mariage ,  dan»  ce  sens  seulement,  au  rapport 
«  de^Rainier^qu'iUpensaient  t^fu?il  y  avait  péché 
41  mortel  chaque  fbist  que  le*  époux  entretenaient 
M  e*tre  eux  un  comment  charnel  èma  eapo»h*de 
4  progéniture.  Us  rejeiaiem  aussi*  entièrement 
*.  les  degrés  dteffïnifté  et  do  consanguinité  établis 
m  par  l'Egée  t  ks  eittpèchemens  de  l'ordre  et 
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«  giûfc  d'fcrioft'  e***  eto  ïitipèfcitfl  *tt  lot  dif  (iiHfcat 
«  4t)tt  pt<éë*ea ,'  i*l :^Brtn^ietW  itt&ïlqde  éé«x  qtrf 
cr  •thfeHt'efï  tcMCîntttt*  pèUVént1  */ pcMrrëfô-ë1 
«  des étfïbrtwetttétf* <# attirés fc&éfléadë fcte gfeiftè1 

«  sattfrpédfc**;  ))  ":>  '••*'-  />:-"  :» 

On  vdît  par  cet  apérçtid*  Rk*fttf ,  fdirdé  ;sdî" 
les  «émGigrta^de^aUt^uW^cyiVtë^ob^^u'à 
IV&efcpttori  d*  &tert*métifr  cfe  l'titdrtVte*  VWdôig 
arfttdttâiéflfc  touë  tes  »ûïré«;'lCVït"-éii  'éflfef'cé 

lïltfidtmt&ains  ±M  Jfœbàètà  réèàrtHàisstoïtqHy 
PEgÛteWmaiftepoi&dè té  vr*ai  sâcérdbve ,  &t 
aêrttemnt  les  stiWêrriMs,  et  àvtrkètit  QUH&-*#* 
Wtèmt disputée  frkètëéf&àiMlb ééè  ihtMW>et,tf 
ell*  voulait  léviquf  èon&W{i).  Il  «*  éttrf  ëiW 
<50f«  detnéiftè  àtt  tè*lf*^iïtty**til  M  de  Éafcshfy 
«'est^Hfifô  pe»  d'aènééi*  fcvâtti  **  J^0rttei  €èg 

è'antrèê  efrfeui^<qt*c  eattè*  ^uetioui  *c*k*ï*<*# 
ttppérftuv  ttftttitti*  dtaèdt  |eyteiimM  «qtife  içue^ 
que*  un»  d'entre  tint  *vaièa*  b&ptë  Vèlnii^èinèm 
àl'BdchaHtôe  tiéftrfinds  façodtnle  parler  quialj* 
raient  laiteé  croire  qullf  ne  ^éntebdaieittnpa^ 


(1)  «  Uttramontani  rero  Pauperes  (hoc  est  Yaldentes)  dieunt 
€  quod  Eccleaia  Romqna  habet  saoerdoUum ,  et  sacranaent*  confa- 
«  ruDtabea  coflata,  et  quod  Eucharistiam  et  alia  sacramenta 
t  reciperent  ab  ea  si  darêntur  ek.  •  Lib.  V,  c.  V,  g  3. 
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eqxpmépies  sqr  b  manière  dont  ils  croyaient  que 
le  corps  dqJr-C.  se  trouvai*  d^ns  ce  sacrement r 
sans  rejstçr  pourtant  le  dpgme  de  la  présence, 
ré$lU;(i).  Nous  voyons  aussi  far  ces  deux  au- 
teur** campe  par  tçu^ceu*  qui  le»  ont  procédés, 
que  les  Vaudois  admettaient  le  >  m£me  nombre, 
de  livre*,  caqpnîqpes  que  l'Église  romaine.  Ce 
n'est  effectivement  qpe  depuis  leur  uniôp  avec 
1^3  Çaljrip U te^v  qu'ils  pnt  commencé  à  rejeter 
1 /  ce u$  ftfip  Ja,  secte  de  Cajyin  avait  effacés  du  caUK 
VWM-  4^  W^ffi  J5çrÂtOT$p,  Sien  plus.,  ccr  livre* 
cjç^t  ïh  refusent  aujourd'hui 4e  reconnaître  le 
caractère  sacré  vse  trouvent  cités  concerne  livres 
canoniques  daj^s  Içt^v*  pràt§i)4u$  docvmens  pri- 
vés ,  qu'ils  regardent  cornue  des  ouvrages  écrits 
pjpr  leurs  anciens  ,hai;bçsvet  appartenant  en  pro- 
pre à  Ijeur  sçcte*  Oh  #fe  powraH,  doue  pas  plus 
juger  d#  Jeur  a*ci#p.  q&no^des  Écritures  diaprés 
ç$Uk\  qtfiWreyùvmk  «yoMrd'hui*  que  Ton  ne 
fkxuyait  juger  d endoctrines  qu'ils  ont  professées 
ïvèQt  la  réforme! y  par. leurs  confessions  de  foi 
Actuelles.,;  qui  *oat, toutes  postérieures  à  l'appa- 
«tiou  des  réformateurs  du  XVI9  siècle,  et  ont 
toutes  été  rédigées  plutôt  sous  la  dictée  que 
sous  l'influence  de  ces  derniers. 


(1)  Voyex  les  passages  fle  ces  deux  auteurs  au  n°  38  des  Pièce* 
justificativeg. 
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l^après  l'exposé  que  nous  venons  de  faire  des 
doctrines  des  Vâudois  dans  fè  !KUI4  mède^li  est 
facile  devoir  combien  ettes  s'écartent  de  celle» 
qu'ils  ont  adoptées  en  s'unissant  afux  Calvinistes, 
et  de  celtes  surtout  qu'ils  professent  aujourd'hui. 
Mais  ce  qui  n*eèt  pas  moins  singulier  dans  Lcè 
genre,  c'est  le  contraste  qu'elles  présentent  avec 
les  prétentions  que  là  secte  a  élevées  elles  usa- 
ges'qu'eïle  à  adoptés  postérieurement. 
*  L'on  voit ,  par  exemple ,  cf  après  lefc  auteurs 
que  nous  venons  de  citer ,  que  c'était  chose  reçue 
en  maxime  et  en  usage  chez  les  sectaires,  de 
tourner  en  dérision  la  pratique  des  catholiques'^ 
de  bâtir  des  églises  et  de  s'y  réunir  pour  les 
offices  divins.  Ils  les  regardaient  comme  un  objet 
inutile  et  superstitieux ,  ne  leur  donnaient  que 
les  noms  de  grange  ou  de  grenier,  disant  qu'ït 
valait  mieux  prier  dans  une  écurie,  clans  une 
chambre,  ou  même  dans  le  lit,  plutôt  que  palier 
à  l'église.  Aussi  blâmaient-ils  fortement  ceux 
qui  fondaient  ou  dotaient  des  églises,  ou  leur 
faisaient  des  legs  ou  donations  quelconques ''i). 
Le  clergé,  selon  eux,  ne  devait  avoir  aucune 
prébende,  aucune  dotation,  aucun  revenu  fixé* 
Les  prêtres  devaient   tous  travailler   de  leurs- 
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i#»ity?  %vl iM'ayf jen* 4roi^ 4e. vivre  quVw  prit. 
Ç'éfpit.  p/{g^|^;i»ifiji  gyç  4«  fou*  qujtow  «rie 

^f^-.^ng4li9ie  ^W>P  j^fow  &m#*t  pwfc- 
jgué^  t  $u$$flft jm^Iê  pwr  qijepr&r^,  p4p*&*£ 
évèqflesflp^4u$^ 

J}  en  éj^ij;  4<?  MmP  4<?  tiqpÂWM  4w  VWfW* 
relativement  $«*  çH»<^rçau  JJft  ^saip/tf  <ju'il 
valsift  pnjçp*  ^p  tyre  pfit&w$r  p^rtoitf  ajlfcqrs , 
^ye ,  dtyï  If  \\fsj?  J^ni  4$$t*rê  fc  te  rôpultiwç 
çpmin^ç  dçs  .^d#e&,  A^  cpterf^ieptrâte  tewe 
mi^tne^^gi^je^-qayç^)  çte*$  tel*?*  q^iers* 
jpftf  dans  trç  #jptfç  çrçdrf&t  quçjfcpoquç  t  pl«f  &  qw 
fl»!*ar  un  xcim^ièrp-  lift  çhanjt  rçjigjsp*  <te  rq# 
églises  n'étaij;,  ?pl<*n  £»*>  qç'ijp,  afapw*Wt  d* 
$ienfA  ettoute*  Je?  prjçr^  qui  jfj  ctosJ^Jtf  a« 
s'y  jhécitpnt ,  ,n$  yal^ieptp^s up a^i|i  Jfyffiçf  wstw 
réçjté  dansée  lit  xw  partit  «|l^WS.  Vw*g<î 
des  clpches  .et  de$  clpc^ef1  <l°$tifl&  ^  indiquer 
aux  fidèles  le$  heures  dçs  ^ufiÎQns  ^aos  lç$  égli- 
ses ^  était  toift  ce  «pj'prç  pcfijv^ît  igjqginçr.de  plus 
superstitieux.  Ils  rçe  fajsaiçpt  pa$  plus  cfogràçç 
aux  collèges  •  aux  universités  çjj  $  to^ç;  sortq 
d  éti^de*  réglées  et  privilégiées,  TpuÇ  Çfil^p'éji^it 


(1)  Voye*  renoncé  de  ces  doctrines  au  nô  40  des  Pièces  justifia 
cati\m%,Q»+€*  atsnie*  qn*ke*m\Mlrmiuaèoië4*tevt%n  l'ab- 
juration la  plus  complète  dan*  notre  temps. 
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9  leurs  y ep  qp^  botttee*  wv&à  et  perteofe 
tAmp*,  VUpiMWfoé  d#  tR«r»^  cdies  jdle  Pragwe 
«t  de  Vienne*  épient  vselfta  «es  singuliers*»^ 
93Wtëttrc<j  U  pl«s grande  dt*  imMlilité^.  Us  cora-+ 
prenaient.da#$le#  mÉifteaiaocihèBies^les  synodes,, 
le*£onpilti&  et  t^rf^i^te^eJwtriioiisccGWftia^ 
tiçues(*).      r,     -../:-   ^  n  7/m  -j.--  ..,% 

Quaûd  w  p^iw  mduHeuiieatà  tout  oe  «pi&  fe*> 
Vaudois  ont  Fait  entendre  4f  ptotpte»  €fc<de  dé*- 
dtaaiqtioto&*  à  twtcf  ^JJstdnteqiî^loyéide  mies 
çt;de  détour  jpç#*  pbfleiw  iph»  ttitâ  «prîil*  to»r 
££u  perow  4e  l^tfr  ^^gJÂse^^cfiteiiilodiers  y4k* 
collèges,  -d'^Mftir  4ft*  (C^oçfcet^  idea  cimetière* 
muré*  et  dç*  $$#$4e$  (3)  r  l'pn,^  suivis  qulib 
aient  oublié  à  c^  pqifit  Wuf#^rtci6n»4A  doctrijw^ 
eux  qui  «ne  vpyatfWtftè  qarwwtiJité%  a^pwtrtitiand 
et  pratiqua  çH#)iB£lfôstj  l'«w  atéteroe  ^ulb  t»é> 
soient  pai  re^é*;fidèlefrà  oem^  v^h 

^U^,  àticfte  indépwduw*4&  ta  fétont*  qui  iW 


(1)  Voyez  leim*  censurât  ««X  tyus  feafHJ int»  ^  n°  41 de*  i>'^ 
justificatives.  ' 

^2)  tfe  ii\Mi<  4(9  clocjie*^*  *•***  un^  trfe*  petit  tomate*  de*  pâ** 
retires»  Eu  i^ityjrp  endroits,  ils*  se  sqiUi^if  w*£<#0rv^pp9tr 
être  encore  de  quelques  unes  de.  celles  qui.  ont  été  enlevées  aux 
telles  cathoRqaes  dans1  le  temps  eu  «iToWVe  dtf  jour  avait  dé- 
claré ces  religionnairftt  #4*04,41  la,s$$o%wium***«t%4i*ïtr~- 
On  Toit  encore  aujourd'hui  chez  eux  d/es  cimetières  en  plein 
champ,  ou  1er  sépultures  ne  sont  indiquées  que  par  une  pierter 
dfessée  Mictalotftbe ,  *p  guise  4e  oorue»- 
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élevaient  au.  dessus  de  ces  choses  pùreriieM  ma^ 
térielles,  qui  fi©  sont  bonnes  que  pour  ies  chré- 
tiens qui  sont  encore  composés  d'trti  corps  et 
d'une  àme,  eft<o*ttbetoiiwle  toutes  ces*  ressources 
pour  s'élever  vers:  Dieu  et  le  servir  moins  itft-' 
parfaitement;  Vraiment ,  n'en  déplaise  à  M.  Mûs- 
ton  9  ses  coreligionnaires  n'ont  pas  fait  des  pro- 
grès, et  sont  ménle  singulièrement  rétrogrades 
dans  UQ8  ces  poiqts; 

On  voit  adspiupât  là  qùç  tes*  Souverains  ât  ce 
pays,!  en  refsfeatt  par  le  passé  l'usage  de  se* 
cbosës^Mi*  Vaudois ,  -o*j  en  réfctreïgti&nt  encore 
la  concession  dans  de  certaines 'limites  y  ne  faf- 
saiaqt  auÇne  clvoseque  d?exïger  d'eux  qu'ils  rcs*- 
tassent  fidèles -à  leurs  anciennes  maximes  et  à 
leurs  pratiqu  efr  primitive^,  pratiques  où  taaximes 
dont  Fobservatae  devait  être  regardée ,  comme 
unedesconditions  psr  suite  desquelles  leur  secte 
avait  été  tolérée  dans  te*  oettttâës?  car  il  serait 
par  trop  singulier  le  privilège  que  les  historiens 
vaudois  prétendaient  revendiquer  pour  eux  et 
tés  leurs  en  pareille  affaire.  Quoi  !  ils  croiraient 
avoir  été, . pendit,  trois  ftîécle&'t  en  droit  de  se 
moquer  de  ces  usagés  ,  d'en  faire  l'objeft  de  leurs 
censures  sacrilèges,,  d'insulter  à  ceux  qui  les 
avaient  établis  ou  *qui  les  observaient;  èttroià 
siècles  ,plus  tard  ils  crieront  hautement  à  l'injus- 
tice et  à  la  tyrannie,  à  caHisfe  qu£  fort  nfc  veut 
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pas  leur  permettre  ces  mêmes  choses,  ot  ces 
mêmes  usages,  qui  ont  été  si  long-temps  l'objet 
de  leurs  impies  et  ridicules  dédains!  De  quel 
nom  appeler  de  si  bizarres  contradictions  ?  L?on 
avouera  pourtant  que  si ,  en  agissant  de  là  sorte, 
les  écrivains  vaodois  ne  se  montrent  ni  constâns' 
dam  leurs  doctrines,  ni  conséquens  dans  leurs* 
principes  et  leur  conduite,  ils  s'assurent  -du1 
moins,  comme  Ton  voti^  l'avantage  de  pouvéir 
constamment  déclamer  contre  l'une  ou  l'autre 
des  autorités  qui  gouvernent  la  société.  Pendant 
trois  siècles,  on  insulte  l'Église  qui  autorise  des 
usages  qu'on  traite  de  superstitieux;  et  pendant 
trois  autres  siècles,  on  se  déchaîne  contre  l'au- 
torité qui  ne  veut  pas  permettre  qu'on  adopte1 
enfin  ces  nvémes  usages ,  et  qu'on  se  souille  de 
ces  su  perditions  ï  >    . 

Indépendamment  de  la  teneur  des  doctrines' 
varadotses  qui  étaient  contraires  a tix  pratiques* et 
aux  usages  dont  nous  par  loné ,  les  souverains  de 
ce  ptfjss  avaient  eupore  bien  d'autres  motif»  de 
s'opposer  à  leur  introdacîioiy  ctoes  oeaaectâires. 
Quand  on  pense  t  que  ofti*-tâ  propageaient  avec 
zèle  des  doctrines  politiques  incmnpttiblei  as»ec 
l'ordre  et  latrafnqiiiUitédans  laisociété?  quand  bn 
se  rappelle  qu'ils  réprouvaient  Tasdge  de  Ijppw^ 
priété.palrmi  les  simples»  fidèles^ île  partage de*» 
contrées  ep  étals  ou  art  royaumes  '  die tiiicls.,  dêAni- 
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des  hommes- cto  petiple*  ou  eu  natiops;  qu'ils 
ooodafoflftMt  ta&t  seraient  connue  péché  mor~ 
tp^qu'iU  rçgardatoumrowfrplue  to«q»AbLe  qWui» 
hamtekk  tefUgeiqiû^blîfaAU  quelqu'une  prôner 
seiweat  ;  quand  oo  songe  qu'Us  jfaatfaJeftfi  ai  las 
toi* utiles  evftiem  quelque  ferea  obfa^Unre  aur 
fpr  4e  ifi  aoeftetance  *  quVU  tr**tiû«t  ^'asftattin* 
unit  wagiium  qui  condamnait  juffldiqiiemQQfc^i» 
ajjjtm  toiràeà  iMPt.,  Qt  qu'il»  débkmml  p*ki*r 
qilàmqnt  que  toute  gwrn*  f  «éme  fat  plua  j»Mcl> 
qup  toute  défewe  de  aoi«mtoie  ,  mtow  la  pto* 
ipooceote  ftt  b  plus  néfcrsffrirft  contre  un  iajaat* 
agresseur,  étaient  des  péché*  tiMrt&i*  pape** 
ewpcrçw*,  roif  |  prince  ,  «véqu^^^t  rwgUuato 
qpaUwpqtttt  étaient  f#ti*di*nné»,/è  mmp  ^«rîbt 
oWigq^at  J*s.  JUûiWHQS  M  pnèter = aqhmqI  *  awr 
damnaient  à  mort  les  criminels,  fai#ftic#Uaguenre, 
Oul'appffQuy*£itt;^ndQft*t  repp*ttftl4«ftittla, 
4UQA9f4*W*i  lîwn'cNtptawurpci*  fy»  fi<**€nt»e* 
r»ln*  $0  arief*  wpptré*  ditfdloa  à  autoriser  chez, 
c^fc  ^%tonmkf*  da^ûabgefiKii^îlsavàtentaUaiig^ 
tfwpo  i  maudits  ^^  ^uiibiiri  ornai  eo&|>K)oarép^u& 
d^ttojfenftettdp  fyîtUéaipoiftrpropagf  r  lettre  dé- 

Lfraoqreè  déboutes  ces  ofcaerMrtiorifi  des  ¥a«»- 
dotaéftatt.,  sçUwa  eu»,  dana l'Écrkuixi  sainte  t que 
chacun  >w*H  la  UUer^d' entendre  ^t  d'interpréter, 
fc&Wi  gw.JJte^omiamii^«i^C8églisesrpflrco  qu'il 
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est  à\t4bu*hzak4€tGsées  dpêttrwqu&JDèevtrilhaèite 
pas  dans  des  temples  faite  dt  meih  d'Jianmei  Us 
condamnai  en  t  tes  dntoetières,'  para©  que  l'Évangile 
<de  saint  Mathieu  <£t)  :  Maltt&ur  à  [f>otw.fu£  co/tf* 
truiset  des*  tamè'emux  ;  fis  cendafonâientle  droit 
4e  propriété^»*  lés  fidofci  y  flairne  que  l'on  voit 
dans  l'Écriture  que  les  premiers  chrétiens  4net*< 
taipnt-toro  leure  biens  en  commun  jilsle  cendam- 
funeat  dans  les  prêtres  et  lea  évoques-,  parée  que 
le»  apétres  avaient  tout  abandonné  pour  Suivre 
JL'«C*  ;  îfe  -condamnaient  le  arment  và  came  qu'il 
est  <Jit  ;  iKowp  pé  jurerez  point  ;  ils  condamnaient 
te  droit  de  via  dl  de  mort ,  celui  de  la  guerre,  et 
même  de  4a  défense  personnelle  ta  ptaq  néoes* 
«aire ,  p  cause  que  h  Seigneur  a  dît  :  Vmw  neHue* 
rez  point  y  à  moi  la  ntmgemèce. 

Il  fout  Pavouer ,  si  quelque  chose  est  propre  & 
nous  feire  toucher  au  dû>gt  ce  qtue  devie-rrt  l'Ecri- 
ture sainte  quand  elle  est  jetée  en  proie  à  l'igim- 
rance  et  pux  passions ,  c'est  le  détail  des-  erreurs 
des  Vaudois  en  fateur  desquelles  le  pins  inepte 
d'entre  eux  avait  son  petit  te*  te  à  citer,  powr 
montrer  que  sa  croyance-  était  dans  ^Écriture  ;' 
c'est  de  cette  manière  que  ces  peligionnaires  et 
d'autres  qui  les  ont  suivis  o*it  trouvé  dsmsTÊcii* 
turc  tant  de  doctrines  différentes ,  et  en  ont  fM^ 
ehéde  si  opposées  èft  diffiérens  tcfmpe  et  en  dtf-; 
fértnsltéuxv4*  phis  souvent  encore  dans  les 
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mêmes  temps  et  dans  les  mêmes  lieux.  Que  les 
protecteurs  et  les  membres  des  sociétés  t»  bliques, 
que  les  partisans  de  l'esprit  privé  et  (es  pr&neurs 
de  la  lecture  du  par  texte  de  PÉcriture  sainte  par 
toute  sorte  de  classes  et  d'individus,  réfléchissent 
an  peu  à  ces  résultats  avant  de  se  confirmer  dans 
leur  système. 

Nous  voici  arrivés  au  terme  des  recherches  que 
nous  nous  étions  proposées  dans  ce  genre  de  tra* 
vail.  Nous  çenton»  mieux  que  personne  combien 
il  est  imparfait  sous  tout  antre  rapport <Jue  celui 
de  la  bonne  foi  et  de  la  diligence  qui  ont  présidé 
à  son  exécution ,  et  nous  regrettons  surtout  de 
n'avoir  pu  y  mettre  plus  d'ordre  dans  l'ensemble 
et  .plus  d'enchaînement  dans  les  diverses  parties 
qui  le  composent.  Nous  espérons  néanmoins  que 
de  tels  défauts  ne  nuiront  en  rien  à  f  évidence 
des  faits  que  nous  nous  étions  proposé  d'établir* 
CeHe-ci  reposant,  en  effet,  tout  entière  sur  la 
teneur  et  la  .sincérité  des  docomens  que  nous 
avons  insérés  dans  notre  ouvrage  ^  chacun  pourra 
s'assurer  par  ses  propres  veux,  si  les  choses  sont 
telles  que  nous  les  avons  rapportées. 

En  parcourant  ces  documens  daes  leur  ensem- 
ble., le  lecteur  se  convaincra  sans  peine  des  point* 
suivsns:  i°  Qu'il  n'est  fait  aucune  mention  dçs 
Vaudois  danis  l'histoire  avant  la  seconde  moitié 
du  XIIe  iiècle.  2°  Que  tous  les  témoignages  que 
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l'on  allègue  poqr  prouve?  leur  antériorité  sur 
Pierre  Vajdo,  #>nt  fkux  ou  ne  prouvent  rjea* 
3°  Qu'un  nombre  très  considérable  d'écrivains 
qui  ont  paru  sur  la  fin  du  XII*  et  dpus  leXUI* 
siècle^  sorçt  d'accord  pour  attester  que  pç&hépér 
tiques  ont  pris  naissance  à  Lyon,  dePierre  Valdoj 
vers  la  fin  du  XIIe  siècle,  et  qu'ils  ont  porté  lea 
noms  de  Paudois  y  de  JLéonistes  Gifo  Pauvres 
de  Lyon*  4°.Que  k$  chroniques  et  les  plus.ann 
ciennes  histoires  des  Va u dois  i  s'accordent  en 
cela  &\fi$*]^.àfovà$^^  Ç3thpl>- 

ques.  5°  Que  Ton  connaît  le  motif  qui  a  porté  le* 
Vaudois  à  changer  de  système)  quant  à  leuror^ 
gine^  et  que  Ton  sait,  auspi  1*  date  dqs  q^ajage-r 
mens  que  leurs  nouvelles  opinions  ont  néces§\t^ 
dans  leur  histoire.  6  '  Que  sans  parler  même; de 
lf  ridicule,  prétention  d'une  descendance  aposto- 
lique r  ils  ne  parviendront  jamais  à  prouver  qttâfc 
remontent  seulement  jusqu'à  CLaude,^  Turjo^ 
ej:  bien  moins  encore  jusqu'à  ^aipt  ^ylvqpUjô, 
7°  Quç  runiformité  qui  régnait  ^rei}^?4pcl?çiT 
IjesdeA/yaudois  des  vingt  .pren^rç*MQQta%4& 
XVIe  sièçlçvet  celles  que  tçus  les  auteurs  Mv 
attribuent  sur  la  fin  du  X{1%  prouverait epcqre 
sans;  réplique  que  les  yaudoU  dee(  yalléçs  dy 
Piémont  sont  bien  véritablement  J^  seçtç  qjiç 
Valdo  a  fondée ,  et  ne  peuvent  Xxtçx  lq^orjgjpe 
que  de  l|ii,  8°  Que  le  ^ut  de  Ya^o'était  dç  fçn~ 
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der  *<i  ord*e  religteii*  de  Paiwrtto  tititotitaitv* 
destiné*  k  rettocrrelttr  là  vie  apostolique  s«r  fô 
cc**é-,  mais  qt*e*ofi  ignorance  et  tes  principes 
dont  il  est  porté,  l'Ont  ttJbdtttt'dâil*  lés  ëttettft 
de  Donat,,  de  Vigiltttiéé  é«d*s  Itonoclaéte*.  g#  Que 
pariai  toutes  ces  et-r*!**,  il  n'*ti  est  aaettfte  daae 
ïea  Vfttldoi*  êoiedt  le*  premiers1  rfutlètii1^  et  qtté 
foule*  avaJ^C  déjà  été  fettouvelée*  par  <forôtré?* 
hérétique*  dans  le  Même  stèble  Où  les  Vaudofe 
dltt  paru.  iop  Que  fe*  doctrines  dé»  Vaudote  du 
XlIFsièdé,  biért  dïff&rétite&  ctti  ntitabfe  dé  pofotè 
dé  ceflta'tpfflU  jprofésaetit  deptrîé  fa1  rëîvftùé, 
(Wtààtihtoént  ffttèttemetit  là  phjpàft  dés  prêtera 
tkrtte  et  des  u&gteft  religieux  de*  Vaddôis  de  tfo» 

Le  ïHtâm  MtptèX  rt6è  recherchée  tibtis  6xtt 
conduit,  ëét,  éomtae  éri  petit  le  Voir,  trti  péti 
AfflSfewt  &  celui  atiqdd  M.  Mùs^tôri  est' arrivé. 
M&fe  éoffltme  èét  écirittfift  nous  à  prévenu  qttè  là 
question  de  TàntiqUité  dé  &  secte,  sur  laquelle 
rf  dk  rte  frtiua  èttoir encore  donné  qtfaûé  eb(ftifàse> 
éëntcthdVrdtt 'peut-être  Uhe  étude  fpécitole  ttuft 
Mi^rugéibUt  ehttfr,  tiùtiê  srtohsrlicfct  d'eépéV-ê/, 
ijtfeti  égard  k  PimpôWaridé  411*»  f  attaéhè,1  ft 
Jf'bceuperâ  dé  cette  $^e ,  et  nàîb  dttahai^rtjlfl 
fau&fagë  doiit  H  tecdttrtaît  le  beèOifi.  Bteftsci 
etfè  dems  lé  pridn^  dé  ne  pas  Oublier  dfédâircfr 
ies  Faite,  et  dé  poudré  lfes  quéôtidfts  relative^  h 
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son  système ,  que  nous  lui  avons  posées  en  di- 
vers endroits  de  nos  recherches.  Ce  serait  trop 
nous  flatter^  sans  doute,  de  penser  que  les  ma- 
tériaux que  nous  avons  rassemblés  sur  ce  sujet 
puissent  lui  être  de  quelque  utilité  dans  ce  nou- 
veau travail.  Il  nous  suffira  qu'il  reconnaisse  du 
moins  dans  le  nôtre  l'intention  et  le  désir  que 
nous  avions  de  lui  montrer  la  vérité  sur  tous  ces 
points.  Puisse-t-il  la  reconnaître ,  lui  rendre  un 
solennel  hommage  et  travailler  ensuite  à  dé- 
tromper ceux  qu'il  a  contribué  à  induire  ou  à 
maintenir  dans  l'erreur  sur  des  points  d'une  si 
haute  importance  ! 


FIN. 
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*      DOCUMÉNS 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES» 


«  Sanctae  Romanae  Ecclesiae,  présidente  Domino  Lu- 
cio ,  inclytae  recof  dationis ,  subito  extulerunt  caput  novt 
heretici  :  qui  quodam  praesagio  futurorum  sortit!  vocabu- 
luin,  dicti  sunt  Valdenses;  nimirum  à  valle  densà;  eo 
quod  profundis  et  densis  errorum  tenebris  involvantur. 
Hi,  quamvis  à  prœfato  summo  Pontifice  condeninati, 
virus  suae  perfidiae  longé  latèque  per  orbem  temerario 
ausu  evomuerunt. 

«  Ea  propter  cpntrà  eos  pro  Ecclesia  Dei  Dominus 
Bernardus  Narbonensis  Archiepiscopus,  religione  et  Dei 
honestate  insigniç,  zelans  legem  De* ,,  se  fortem  niurum 
opposuit.  Accitis  itaque  pluribus  tàm,  cleriqis  quàm  lai- 
cis,  religiosis  ac  Sjaecularibus ,  ad  judicium  vocavit.  Qwd 
plura?  Causa  diligentissimè  investigatâ,  condenmati 
sunt. 

«  Nihilominùs  tamen  posteà,  et  clàm  et  publiée,  se*- 
men  suae  nequiliae  spargere  ausi  sunt.  Undè  rursùm, 
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quamvis  ex  abundanti,  ad  disceplignem  vocati  sunt,  per 
quosdam  tàm  clericos  quàm  Iaicos  :  et ,  ne  lis  diutiù* 
protraheretur,  electus  est  ab  utràque  parte  judex,  quidam 
sacerdos ,  Raimundus  scilicet  à  Daventrià ,  vir  siquidem 
religiosus  ac  tiniens  Deum,  nobilis  génère,  sedconversa- 
tione  nrôilttr. 

«  'Assignatà  igitur  die  causae  adveniente,  congregatis 
invicem  partibus  aliisque  quàm  plurimis  clericis  et  lai- 
ds, de  quibusdam  capitulis,  in  quibus  maie  sentiebant, 
à  yeris  catholicis  accusaU  sunt:  eisque  per  singula  res- 
pondentibus,  hinc  indè  diù  disputatum  est,  et  ab  utrà- 
que parte  mult»  productae  auctoritates.  Audilis  igitur 
parlium  allegationibus,  prefatus  judex  per  scriptum,  de- 
finitivam  dédit  sententiam,  et  hsereticos  esse  in  capitulis, 
de  quibus  accusati  fuerant ,  pronuntiavit. 

«  Quibus  autem  auctoritatibus  vel  rationibus  suam 
awertionem  defenderent ,  quidve  eh  à  nobis ,  catholicis  , 
respoftsum  sit,  aut  quibus  scripturarum  testimoniis  fi- 
deai  tueremur  eatholicant,  prsesenti  inteximus  opusculo, 
adjeeti*  etiam  quibusdam  aliis  tractatibus  contra  aKa* 
haroee».  H«e  autem  omnîa  fecimus  maxime  ad  instmen- 
dos  vel  eommonendos  quosdam  clericos  qui ,  vel  imperr- 
tiâ  vel  Hbrorum  inopià  laborantes ,  hostibus  veritatis  non 
resistendo,  facli  sunt  in  offensionem  et  scandalum  fideli- 
bu*,  quibus  prtesunt.  Eosinamque  in  fide  catkolicà  non 
rokorant^  née  atinKMissanctarum  scripturarum  refidunt. 
Undè  qwsi  jejani  in  via  pffaesefifis  saetuK  vrribus  spiri- 
tualibu*  destinai  defidunf ,  ne  ad  patrtam  scilicet  ad  pa- 
ratf  èmn  valeant  remeare.  Justa  quidem  est  causa  majo- 
ré* mati  praeeeripti  dejici  à  cauKs  ovïum  Cbristi  htpos 
rapaces,  id  est  dsemones,  hsereticos  et  tyrannos;  nec 
voce  prœdîcationife,  nec  baeulo  disciplina  seà  sevéri- 
tati*. 
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«  Sttscxpiftdt  «gtair,  ipstw.y  à  *œi?â  parvitat»,  si 
placét ,  exigfcwi  minus  fcujus  tqptwcnli ,  nmpienlc[oe 
meawriae  auctorrta<£8  Saœtoruni  Patrunvot,  miserante 
Deo ,  habeant  anrwa  i»p*netrabilia  contra  rectore*  «ewe- 
branan ,  contra  fabulatore*  meffdacti ,  contra  cakores 
perveraonm  dogmatura,  id  est  daeraorne»  et  h«mkx>s , 
quatenùs  Dei  gratta  prœvia  et  de  tp&*  valeamt  trium*- 
phare ,  et  pro  regimiae  atque  doctrmà  sabjectorum  à 
auront  pastore  iœinarcessibiieitt  gtorfoe  cwonaai  perci- 
pere  mereantur.  » 

Traofcatus  Bernardi  contra  Vallenses  -et  contra  Aria- 

-BOS. 

Bibkotheca  Patram ,  t.  XXIV,  p. 1585-6 ,  wi-fel.  Lug- 
dnni,  1677. 


II. 


Alani  Magni  de  fide  cathoUcé  eontra  hœretioos  sut 
temporis,  pronerUm  Albifente* ,  liber  xecundu*. 

«  Quamvis  fides  cathqlica  npn  solùm  divinaruro  r*tio- 
num,  verùmetiam  huinanamm  ftuidamenti«  inaixa.prae- 
fujgeat,  et  auctorUalibus  theologicia  velut  irrefrftgabili- 
bus  maximis  invicia  consistât  >  tanien  proptôr  &oy&*  bas- 
rettcos  novis,  imè  veteribus  et  novissimis  hadresibus  de- 
bacchantes,  philosophiez  spec^latioûibuedediW)»^  «ed 
sensuuin*p£>culi8  destinâtes ,  cogor  dismisraltombu*  de 
fide  ratioûâbili  reddere  ratioagm  :  qui  iahteabajHiqiii* 
taerçdibitt  différait,  quod  illi  buwaMs  ratioatbusiickta 
noêtram  expsgnare  conàti  *wt  :  îtft  verè  aultt  faûùne 
humana  vdi  dtvina  freti  ad  voluntatettt  et  \<Aupt*tm 
swhb,  moBrtruosa  oonfingunt.  Olim  verddiverai  h»re- 
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Uci  diversis  temporibut  divers*  dogmata  et  adversa  som- 
niasse  legnntur,  qu«  generalis  Ecclesiae  publicis  edicti» 
damnaia  noseuntur,  noaliis  verotemporibus,  novi  haere- 
Uci ,  imô  vetereset  inveterati ,  veteràntes  dogmata  ex  AW 
versis  haeresibug^uBam  gênera lemhaeresimcompingunt, 
et  quasi  et  divers**  idohs  unum  idolum,  ex  diversis 
monstris  unum  monstrum ,  et  quasi  ex  diversis  venena- 
tis  herbis  uhum  toxicum  commune  conficiun t.  » 

«  Sed  quiaantiqua  sirat  dogmata,  non  novis  elaborandum 
est  inventis,  sed  rationibus  obvianduui  autbenticis,  quae^ 
impia  dogmata  à  praeclari  ingenii  viris,  et  in  omni  disci- 
plina exercitatis ,  delata  fuisse  tradunlur,  ut  ab  Augus- 
tino,  Hilariê ,  Hieroaymo  et  cseteris  patribus  orlhodoxis. 
Sed  quia  eadem  hseresum  semina  pullulant  rediviva,  eis- 
dem  antiquorum  patrumsuntobjicienda  munimenta,  et  si 
nova  aliqua  emerserit  hseresis ,  infirmanda  rationibus  fir- 
mis.Etquiate,princepsstrenuissime,specialem  fidei  filium 
etdefensoremintueor,  tibi  hocopusdevoveo,  et  à  tehujus 
operis  examen  expecto.  Hoc  autem  opus  quatuor  volumi- 
num  distincttonibus  separatur  :  quorum  primum  contra 
haereticos ,  secundum  contra  Valdenses ,  terlium  contra 
Judaeos ,  quartum  contra  Parganos  editum  esse  cognos- 
citur.  »  In  prologo  ad  principem  Mentis  Pessulani. 

«  Sunt  quidam  haeretici  qui  se  justos  esse  fingunt , 
cùm  sint  lupi  veste  ovinà  induti  ;  de  quibus  Dominus  in 
evangelio  dicit  :  Attendue  à  faisis  prophétie  qui  veniunt 
ad  vos  in  vestimentis  ovium,  intrinsecùs  verô  sunt  lupi 
rapace8.  Hi  Valdenses  dicuntur  à  suo  hœresiarcha  qui 
vooabatur  Valdus,  qui  suo  spiritu  ductus,  non  à  Deo 
missus,  novam  sectam  inveait;  scilioet  ut  sine  pralati 
authbritate,  sine  divinâ  inspiratione ,  sine  scientiâ ,  sine 
lHteraturà,  praedicâre  prœsumeret.  Sine  ratione  pàiloso- 
pbii8,  sine  visione  propheCa,  sine  misstone  apostolusv 


Digitized  by 


Google 


—  453  — 
sine  insAruclore  (seii  insiruciione)  dida^ias ,  cujus  «lis- 
cipuli  ,  imô  muscipuli ,  per  divepsa&niuuidrpattes^  sim- 
plices  seducunt ,  à  vero  averlunt,  non  ad  verum  conver- 
tunt  ;  qui  potiùs  ut  satient  ventrem  quàm  mentem  prae- 
dicare  prsesumunt ,  et  cùrti  non  velint  laborare  propriis 
manibus  ut  acquirant  victum ,  malunt  otiosè  vivere  et 
fateapraedicare,  utvenenlnrcibùti^rd*m  Partus  dicat  : 
QuinonfakwutyWritnaitâucat:»*  ^J,i  .)  ,;  ï  "'ri 
i.  Alani  Magiri»de  fosulis,  S,  Theôlo$»  doetoris,  éo^ 
gnomento  univerali*.....;  €pèr*â  métaliày^parœne^ 
tica et polemica. .;.>....  opère  et  étudie  &.  ï).  Carélï 
De  Fiêeh*..*<iHu$Prata.....  Àntuetpi»,  M5i       <(  ' 

,  -.  /'         ..    -      ';'''0*>  in"  .     \*  «.•*>  /  ,     ; 

;o    i  .-,■•  •    '  «h     ,.   '•  =   .;Mi„ï..>     .,,•».    .. 


Contra  eos  qui  dicUfitur  Xabaiaii.  'l 


1  \jwn§ru  vus  qui  atcumur  ^_   ,     _ 


i 


-  «  Quidam  autem'qu*  ^Hénfees  se  àppëllàîiï,'  eo  qiiëd 
irt  fcalie  lacrymarum  itiaiieefnt  ^  Âpostolosbabefttèsïn  de- 
pJauïft;  et  etiam Xaba*aténseay  à  Xa^ta^tiusquàni 
ekmtiani  àChrisie ,  se  volutit  a^peHërt!  Sôtultfres  ctu^ 
éasÊty  eùm  membra  poliùs  debeant  ctuciare  :  caîcèai- 
nentâ  coronaat,  oapttt  âutem  no»  cerdnawt  :  cûm  ïsaiàs 
dùatt  Scmdite  corda  vèétra  et  non  è  estiment  a ,  v'es^ 
Pm.  O.Blir»  npvkasï  Novira  #énus-Tritihtaoniitf  ,4  cjitï 
k)t«nra»varielfittès  aliter  tfdére  nott  gérant  ,ant  rtiii 
*ari,  nisi  se^fitagepcnt  esse  Christos:  Sedeût  ^hftrildtft 
die  antesolem.  Hora  autel?  cêbnaà  per  ptëteas  sfe  eXpo- 

«  Omaia  reta  vobis  objiciuntur  à  Salomon,'  o'VâlIëii- 
seei  Vos  *niœ  neque  odHîgitis  ut  fortoicifc ,  neiq*  mànl- 
bua  utimini  «t  gtelliones  ,  quae  etri  suiit  minirtia ,  sàpien- 
tiora  sapienttbus  sunt  ut  ait  Salotoohr,  »  *  • ! 


>  i,  » 
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Ebfcrardi  Bber  Anti-hœtetu ,  cap.  XXV,  apèdBibL 
PP.,t.XXlV,  £.  §57*. 


IV. 


v  Ew**  pratfcrept  atit  hmetsei  qui  VaWe&se*  diee- 
bantur  à  quodam  Valdi^nèmiaet  LayUcreari.  HtAquidepi 
mali  erajit,  *ed  cwtfparfctione  aicnrtw*  toerethxuAim 
lqngè  minus  peivewi  :  in  multis  eato-nobiwura  «w?^ 
niebant , .  in  atiquibaa  di*seatiebant.  Ut  edm  pluri»a  de 
infidelitatibqs  eqr^m,  owittamua,  in  4*atuojr  praeûipuè 
consistebat  error  eorum  :  in  portandis  scilicet  sandalis 
more  Apostolorum ,  et  in  eo>  quod  dioebant  nullà  ratione 
jurandum  vel  occidendum.  In  hoc  quod  insuper  assere- 
bant  quemlibet eorum  in  nécessita  te,  dummodô  haberet 
"  sandalia  absque  ordinibus  ab  Episcopo  acceptis ,  posse 
çgpfiçeire  corpus  Chrjpti  >:  EU$$  ijo*  de  serti*  hœfcdJcorum 
br^vûei(,ex4^fp«i^e  s^fficia^.  Quanti attqma  le  ïeddit 
b^eti/çif ,  ilH  dkit  qui  recipit<*^:  Àieiee,  vâ§  eaae;ëe 
n^ptris^jw: tpt  u^rfWtftUegtu^  fidei  qiamteneiBjoiiMHi 
fyxkim.  %«ponditf  :  Abi^ûufttlo.  5rgb,aompe£piridnto 
S^fciu}  à  boais  h<WHiuib^i  et  amcel  aspirât  **j>*im  m 
o^nItûmdick  illi  ;-  Aferepipti**  emei  itii  quain  ijbi  ûmto 
f^erdo#  in  bap^smo,  in  pecjbcw^'etiktfccapuka  r  et  in  ca- 
pft#  d^;pleo  eVç^nsmato.  Ratposdit:  A4ranmtiot<Dredi* 
q^ôd  aquaiJla  oper^tUD  tibi  aalu*e«i  !  Répondit:  Non. 
credo.  Abrenuittias  vek*  HU  ^od  iib*l*apiixali>8a«rdo* 
posuit  in  capite  ?  Refcpondit  :  Abrenuntio.  Ità  accipitiitte 
b$pti$i»wn  û^reticomim^et  abnegat  tepkbmm  Bcde- 
siâe  :  tuuic  ponunt  opines-  manu*  gupe*  «aput  éji»  ,  èi  c*h 
culantor  eiupt|  M  indnuat  mu»  wtfe  »%niv  ëti  eniàià 
horà  est  quasi  unus  9&jjjwji*>  *     «  •         .        r  ;         *    , 
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Pétri  MonfceM  CtetoéMi  Vallkim  Cferna^  ôfdtofo  Cister- 
ciensis.  Hitioriu  AUrigenium y  cap.  II.  Àpud  DuehesiwV 
Hiitoriœ  Fràfècôrum  scriptorèé ,  t .  V . 


.  «  Yaideases  autem  dicti  oust  à  primo  hujus  btereai* 
aucftre ,  qui  nosiinûtu*  fait  Waidgasi*.  Diçuntur  etiam 
VmpGte*  de  Lugduaa,  q*ia  M  incœpterunt  i*  prtrfèa- 
sio&e  pwpertati*.  Vacant  autèm  se  pûuperee  despâritu, 
propier  quod  Domi»u»  dteit  Matib.  v .  Beati patipet** 
zpirituî  et  verè  paupereftio  apiw**à  spirituaKbm  bonis 
et  à  Spiriiu  Sancu>^ 

<  «  kicœprt  autetn  ilht  «c*f  per  hune  raodu»  fectmchim 
qatd  ego  >k  plantais  ;  qui  pma^g  ^w^UHividerwt  ?  et  à 
sacerdoteiio  qui  sut»  htmortftu*  ertft,  et  dite*  ia  dvi- 
tatrLugduneiwi,  et  am*¥8  fpatru»DO*ti*ruitt,  qtti  éictti* 
MBeflnnhft  Ydfos  :  qui  càm  ewet  juvewis  et  scripter, 
aoripiit  dicto  Vaidena  prio*  e*  Kbro&  pro  pmmiâ  in  Ro- 
wano(ide«t  Gallico),  cfuosipai  habttèrunt,  traatfèreïrtt 
et  dictante  ei  >quodam  gnunniatico,  dicto  Stephaao  de 
Àraâ  (Cod,  Rothoftag*.  de  Emaâ),  qui  potteà  beftdfeiattitf 
in  Eccle«Û  majore  Logdunensi  (God.  Rothotnag.  promôtus 
est  in  aacerdotiam),  de  gotatio  domfrt  quam  œdfficabat 
cornieii6,«o#t6  8ub4tàv*t«ifiiimt,  quem^fidi&aepè. 
«  Quidam  div^g  rébus  in  dicta  urbe  dfotttft  VaMenais 
audiea*  E*angelia,  cùtn  non  etoet  muîtam  litteratus , 
ernmm  imelligere  quid  dicerei* ,  feck  pacttHn  ctafm 
dicti»  gaeerdotfbus ,  akeri  m  traogfervet  ei  m  vulgari , 
ateeri  ut  scrtbere*  qme  ille  dictaret  ;  quod  fecerunt  :  si- 
mîliter  multos  Jibros  BiMfce,  et  aôctoritates  sunctorumper 
titato*  eongrepatos ,  q*afc  senieniias  appeltabant  ;  qu» 
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cum  dictus  çivis  saepe  legeret  et  corde  tenu*  firmaret  T 
proposuit  servare  perfectionem  evangejieam,  ut  Apostoli 
servaverant.  Qui  rébus  suis  omnibus  venditts,  iucon- 
temptum  mundi  per  lectam  pauperibus  pecuniam  suam 
projiciebat,  et  officiura  Apostoloruni  usurpayit  et  pne- 
sumpsit  :  Evangelia  et  ea  quae  corde  retinuerat,  pet*  vicos 
et  plateas  praedicando  multos  homines  et  mulieres  ad 
idem  faciendum ,  ad  se  convoeando ,  firmaus  eis  Evan- 
gelia. Quos  etiam  per  villas  circumjacetttes  mittebat  ad 
psaedicandum  vilissimorum  quorumcumque  officiorum, 
qui  etiam  tam  homines  quam  mulieres  idiôcâe  et  illittettiti 
per  villas  discurrentes  et  domos  pénétrantes,  et  in  plateis 
praedioantes ,  et  etiam  in  eeclestis,  ad  id  alios  provoca- 
bant.  Cum  autem  ex  temeritate  suà  et  ignorante  multos 
enrores  et  scandala  circumquaque  diffunderènt ,  vocati 
ab  archiepiscopo  Lugdunensi ,  qui  Joàmiès  vocabatur , 
prohibuit  eis  ne  intromhterent  se  de  scripturis  expo* 
nendis  vel  preedicandU.  Ipsi  autem  récurrentes  ad  res  - 
ponsionem  Apostolorum  in.Act.  cap.  Vt  magister  eorum 
usurpans  Pétri  officium,  sieut  ipse  respondh  principibus 
sacerdotum,  ait:  Obedire  oportet  magis  Deo  quam  ho- 
minibus ,  qui  preceperat  Apostolis  :  Praedicate  Evange- 
Uum  omni  creaturae ,  in  fine  Mârci.  Quasi  haec  dixisset 
eis  Dominus  quod  dixerat  Apostolis,  ^qui  tamen  praedicare 
non  prsesumpserunt  usquequo  induti  virtute  ex  alto  fue- 
runt ,  etdonum  linguarum  omnium  susceperunt.  Ii  ergo , 
Valdemis  scilicet  et  suis  primo  ex  prœsuitfptione  et  officii 
apostolici  usurpatione  ceciderunt  in  inobedientiam ,  de- 
mum  in  contumaciam ,  demum  in  excommunication*!* 
sententiam.  Post  expulsi  ab  illa  terra ,  ad  concilium  quod 
fuit  ante  Lateranense  (  iv  ut  videtur  )  vocati  et  pertinàces, 
fuerunt  schismatici  postea  judtcati.  Postea  in  Provinci* 
terra  et  Lombardiae  cum  qliis  hsereticis  «e  admiacenieg  y 
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et  errorem  eorum  bibentes  et  serentes,  haeretici  «mit 
judicati,  Ecclesiœ  infenpissimi  et  peficulosissimi,  ubique 
discurrentes ,  speciem  sanctitatis  et  fidei  praetendentes  , 
vèritatem  autem  ejus  non  habentes,  tanto  periculosiores 
quanto  occultiores  se  sub  diversis  hôminum  habitibus  et 
artificiis  transfigurantes.  Âliquaiido  quidam  maxinius 
inter  eos  fait  captus ,  qui  secum  ferebat  multorum  artifi- 
ciorum  indicia  in  quae  quasi  Protheus  transfigurabat.  Si 
quaéreretur  in  una  similitudine  et  ei  innoftesceret,  in  aliam 
se  transmutabàt.  Àliquando  ferebat  habitum  et  signacula 
peregrini ,  aKquando  bacutum  pœpitentiarii  et  ferra- , 
menta,  àliquando  se  firigebat  sectorem,' àliquando  barbi- 
lonsorem ,  àliquando  messorem ,  etc.  Alii  similiier 
idem  faciunt.  Incœpit  autem  haec  secta  circa  annum  ab 
Incarnatione  Domini  MCLXX  sub  Joanne  diçto  Boles- 
manis,  arcbiepiscopo  Lugduïiensi.'  »  (  Incod.  Rothomag. 
MCLXX)  quœ  lectio  codicis  Rothomag.  videtun  eertiôr, 
cum  Joânnes  Bôlesmanis  non  sederit  anie  11S0. 

Stepbanus  de  Borbone  al.  de  Bellavillà ,  Fratres  ord. 
praedicat.,  Ltb.  de  septem  dont*  tpiritu*  sancii ,  IV 
parte ,  cap.  XXX,  apud  Echard ,  t.  I ,  p.  184  et  seq. 

VI. 

«  Non  enim  multum  temporis  est  quod  esse  cœperunt 
(  Valdenses  sive  pauperes  de  Lugduno  )  :  quoniam,  sicut 
patet,a  Valdeçio  cive  Lugdunensi  exordiijm acceperuqt  t 
qui  hanc  viam  incipit  :  non  sunt  plure&.quam  octoginta 
anni,  vel  si  phires  aut  p^uciores,  parum  piures  vel  pau- 
ciores  existant.  Ergo  non  sunt  succes&orefr  Ecctesjafc 
priraitivae  ;  ergo  non  sunt  Ecclesia  Deû  Si  autem  dtcagt 
quod  sua  via  ante  Valdénsem  fuit ,  ostendant  hoc  aliquo 
testtmonio,  quod  minime  facere  possunt.  » 
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Venerabilis  P.  Mooeta ,  Adverta* Catkaras  et  Fal- 
denses,  lib.  V,  cap»  I ,  §  h ,  Rom»  f  743 . 

VIL  ■        , 

•  Détectée modetnamm hœreUcarum. Cap.  V.  » 

•  Nota  quod  «eeta  pa«p<5Wtw  lie  Luçduno  quhetiam 
Letnutm  dicuntur,  tali  modo  orla  est.  Cum  cives  ma* 
jore*  ewent  in  Lngdmio  octatigit  quendaii  ex  eis  mort 
subito  coran  eœ.  XJnde  quidam  inter  eos  tastumluit  ter- 
nira quod  statua  magnum  thesaur*»  jpaitperibfts  ero- 
gavit.  Et  ex  tac  maûma  mHWtudo  pantpemm  ad  «nm 
confluait  quo8  ipse  dotait  bûbere  votaMlriam  pauper- 
taiçm  m  esse  iaiiatores  Ckrfeti  H  Apastotoru».  Cm* 
autem  esset  atiquantolum  litteratus,  Non  Teatûjfofeati 
lextum  dorait  eos  vulgarité»,  pro  qua  wtneritate  cum 
fuisset  repiehensàt,  contempait  et  cœpit  inftiatote  doc- 
tria»  suae,  dicens  discipulis  suis  :  quod  dénis,  quando 
malae  vite  e$$et,  iavideret  sanctae  vit»  ipaorum  et  doc- 
trine. Cum  autem  papa  excommunications  sententiam 
talisset  in  eos ,  pertinaciter  contempserunt  et  sic  usque 
hodie  in  omnibus  terminis  illis  proficit  doctrina  ipsôrum 
et  rancor.  »  - 

«  Nota  tria  :  primo  de  blasphemns  qtribus  btatphë- 
mant  romanam  Ecclesiam  et  statut*  ipskis  et  omnem 
ctarum.  In  secunda  parte  tanguntur  errores  circa  eccie- 
siastica  sacramenta  et  sanctoe.  In  tertia  paîte  nota  oume* 
detestationes  quibus  omnes  bonestas  et  approbatas  c©»-* 
swetudiaes  Ecciesiae  detestantur.  Primo  diront  quod  ro- 
mana  Eeclesia  non  sit  Kcelesia  Jesa  Chrwti ,  sedfsit  Ec^ 
clesia  malignanthan  :  et  qufcd  delftcerit  Mib  Sylvetfiro  > 
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quando  venenwu  temporalium  inlïmim  est  jn  £cçle*iam« 
Et  dicuiU  quod  ip*i  tint  Eccletia  Christi-,  quia  Chrisit 
doctrinal  Evangelii  $t  Apostolonun  verbi*  et  exenpli* 
observent.  *  Cap.  V.  > 

,«  Jfamarôui  magna  parte  concordant  «utt/^a^rtMfV 
(  seu  Putarini*  )  nisi  quod  dicnat  quod  a  cmgulo  deoftwft 
«an  eommiu^tur  mortale  peccatum,  quia  Dominus  dicit 
ftwt  «if  otftfa  procédant  farndoaiime*,  unde  omet 
abominationea  contra  hataram ». 

•  ltei*  Sisitàeute*  toworàzot  &im  Waldensihus  fere 
i*  omnibus,  ain  quod  recifmiHfc Eucbaristiae  sacramen- 
Un».  Iteib  nota,  quod  Ovtlibtnjei.rûqiiistà  èe  articutts 
fideiy  sad  mitficè  intelligunt ,  sectoéum.  qiioë  ex  parte 
potest  eûç^eijeHjGoratn  reapènëioiiibn*.  Unde  tàm,  mu- 
Ikres  seetœ  ipscwum ^  «apient^ti^cleweofr  dawjwmt.  » 
Cap.  VI. 

Reineri ,  Qrdini  praed.  Contra  Faldenses  liber,  cap. 
I,V,VI,inBib.  PP.,  t.  XXV.' 

x  VIII. 


* 


i  *  Cumd0rrndrentAommûtrveni4^mmi<m$yus0^i^ 
perstminevii zizanm  w  medio-triUd  (Maitb.  \iu). 
Lkel  Dominus  et  Sabratar  noster  Jeaw  CfarKim,  pev 
inimicum  hominta  bonnet  aemen  in  agro  semiaami*,  dh^ 
bota»  inteUigat,  que»  etiaat  horànis  aomiae  m  îps* 
parabola  detigûai ,  quia  tane* ,  sicuf  Christus  amniu» 
bonornaDM  capirt  est,  tta.  etiam  diûbolus  nwtkruin  :  pries* 
non  incongru  per  immicum  detignari  quilibet  adver- 
sarina  vnrtttuft}  qui  etiaw  Satan  merkà  voéainr.  Maxime 
vero  iuimici  sunt  qui  omnium  virtutum  Amdaineatuni , 
quod  est  fidea  chrwUaoa,  iatpugnare  conantur,  sicut  «uni 
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haeresiarchae ,  •  qui  prselatis  Eccleske  velut  hominibuff 
râtionabîliter  et  hurtianè  vivere  debentibus,  in  corpore 
negtfgeutiœ  dormientibus  Ulas  paucula*,  et  ulinam  non 
iuuhas  oviculas  rapiunt,  inficiunt  et  farantùr. 
-  «  Et  licet  varii  variarum  sectamia  et  Jiaerestim  hsere- 
siarchœ  et  errorum  magistri  inter  $aticlam>Eeelé*iam  re- 
periantur,  «pecialiter  ttanen.  contra  iltos  insnrgendttm 
de  q*ibu*  apertissimè  constat  quod  majora»  numerum 
Christi  fidelium  simplicium  a  fidei  orthodoxes  abducunt 
infallibili  verilate.  Inter  quos  nostri  temporis  haere- 
siarchae  seetae  Waldearan? .  haoretioonNn  plurimam 
Christi  fideliam  nniltitudtoem  sois  pervertis  dociriiii*, 
8nb  qutbiisdam.  sinmlatœ  sanctitatis  dulcidimb«s+  «rro- 
rura  veaeno  mortifero  lethatiter  infecerunt  •  qaorum  qui- 
dem; mtlus  estottus ,  pejor  progressas-  et  exituspessi- 
mus.  » 

Nota  ortum,  çt  originem  hœreticorum  fFaldensium. 

«  Ortu8  et  origo  Waldensium  haereticorum  talis  est  : 
licet  iniquitalis  filii  coram  simplicibus  mentiantur,  di- 
centés  sectam  eorum  durasse  à  temporibus  Sylvestri 
papse ,  quando  vidèlicet  Eccle*ia  eœpit  babere  proprias 
posiessâoties  ;  hoc  h&rtfsiarch»  reputant  non  licerei, 
cum  Âpostoli  Chriati  sine  proprio  jussi  sint  vivère', 
Màtth.  x.Nolitepoiridere  €turumnequearger*tum,elc. 
Respondet  Eeclesia  quod  idem  Dominus  Jésus  Chrira*, 
qui  qujandiu  mausit  in  terris  corporali  presentià  in  cor- 
pore  mortali  di^it  ad  discipulos  verbum  praemissum,  Ipse 
tempore  reëessûs  et  separationis  ab  eis,  dixit,  Luc.  xxii  : 
Qttando  tniêi  vos  sinèêaoôulo  etyerâ  et  calceamentù, 
nvmquid  aliquid  defuit  vobi*  ?  Et  cum  discipuH  res- 
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pondissent  :  Nibil ,  Dominus  adjunxit  :  Sed  aune  qui 
habet  sacculum  tollat,  similiter  et  peram.  Quod  priùp 
prôhibuit,  pôstea  concessit.  Ideo  Iteet  Ecclesiœ  praelatis 
habere  proprium,  ad  defendendam  Ecclesiam  contra  hae- 
reticôs  et  alios  injuriosos.  » 

«  Unde  notaudum  quod  fere  octiogentis  annis  post 
papam  Sylvestrura ,  tempore  Innocenlii  papae  H  in  civi- 
taie  Walden,  quae  in  finibus  Francise  sita  est,  fuit  quidam 
civis  dives?  qui  vel  ipse  legit,  vel  audivit  Dominum 
dixi88e  cuidam  adolescenli,  Maith.  xix  :  Sivisperfeetus 
ésse,  vade  et  vende  omnia  quœ  habes  et  da  paupe- 
ribus.  Et  cum  ille  tristis  abiiçset,  eo  quod  dives  fuerat, 
multas  possessiones  habens,  dixit  Dominas .:  Quia  dues 
difficile  intrdbit  in  regnurn  cœlorum.  Et  ilerum  : 
Multo  facilites  est  ca?nelum  per  for  amen  acûs  tr ans- 
ire,  quant  divitem  intrare  in  regnurn  eœlorum.  Et 
post  pauca,  dixit  Petrus  Domino  :  Ecce  nos  reliqûimus 
omnia  et  secuti  sumus  te.  Pùtabai  ille  Peirus  Wal- 
densis ,  cum  hanc  audiret  aut  legeret  scripturam  quod 
vita  aposlolica  jam  non  esset  in  terra.  Uhde  cogitabat 
eaininnovare  ;  et  omnibus  yenditis  et  pauperibus  datis, 
cœpit  vitam  pauperem  ducere  :  quod  videntes  quidam 
alii ,  corde  compuncti  sunt  et  fecerunt  sitniliter.  Inter 
quos  praediclo  Petro  quidam  8é  adjunxit,  qui  diclus  erat 
Joannes  et  erat  de  Lugduno.  * 

Pétri  de'Polichdorf,  Contra  hœresim  Faldensium 
Tractatus  ,  praef.,  cap.  I ,  in  Bibliot.  PP.,  t.  XXV. 


IX. 


«  Si  (  Valdenses  )  dicant  se  missos ,  dicant  suse  niisr 
sionte  testimonium  :  et  an  sint  missi  a  Deo  vel  ab  homi- 
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aifaus?  Non  a  Det  ;  qw  ppo  vm  tiiaatatit  injjîo  dicuuc 
quod  sociua  Syhrestri  tempore  Conatautim ,  Valdenaium 
lepidt  febella  nolait  conêentire  quod  Ecdeaia  Cooatau- 
ttm  temporibms  ditaretur  et  ex  hoc  a  Syteetro  recesaerk, 
viam  paupertatis  tenendo ,  apud  quèm  etiam  suis  adhœ- 
rentibus  in  paupertafte  degenobus  Sccfaià  permansit  : 
et  Sy Westrum  cum  aibt  adhaeremibus ,  ab  Eccleeia  dicit 
cecidiase.  Item  quod  port  aunos  treceutos  longe  plurea 
MM  a  Gonatantino  uaque  ad  Valduni,  a  Cwmantino  aur- 
rexit  quidam  e  regione  VaHi*  Petrua  nominatus  qui  ai- 
militer  viam  pauperta tig  docuk,  a  qaibus  aocta  Valdeuaia 
est  ofta.  Sed  qu»  signa  virtatum  pradictië  perhibent 
testimonial!!  ?  Cum  ttmen  facta  oeteberrima  et  miracula 
Sylveatri  totum  mundum  non  latuerint.  » 


X. 


Traciatus  de  hœre$i  pauperum  de  Lugduno.  Auctore 
anonymo. 

«  Quidam  diviti  çivi  Lugdunenai,  cui  nomen  erat  Valden- 
sia,  acripait  Bernardus  paùper  acholaris  in  gallico  Evan- 
gelia ,  et  aliquoa  alioa  Hbros  de  BibliA  %  et  aliquas  aucto- 
ritatea  aanctorum  ordinatas  per  titulos  quas  appellaverunt 
çententia* ,  et  ista  trçnstulit  dicto  civi  in  Romano  pro 
pecunià  quidam  grammaticus,  nomine  Stephanus  de 
Wisâ ,  qui  posteà  bénéficiant  in  Ecclesià  majore  Lug- 
dunenai  promotus  est  in  sacerdotem ,  et  de  solario  domua 
quam  aedificabat  corruena  morte  subità  vitam  finivit. 
Bictus  vero  Valdenais  et  ei  adhaereote*  cum  omnibus 
vendttis  et  datia  pauperibus  prœcKcando  aeminarent  er« 
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iswres ,  monte  Moftn&e^ArGhiop.  Lugduneiiw,  qnod  c*»- 
garent  >  notaerunt  desistere,  propter  qiod  ab  eo  fuerunt 
excowfiittmcati  et  de  terra  ejeçti,  Deindè  in  quodam  oon- 
^ilio  Roroœ  celebralo  ante  Lateranense,  quiim  epse»t 
perttnaces,  scbisniaticî  sunt  judicati ,  déindè  ut  haeretici 
condamna  ti.  Incœpit  autem  baec  secta  circà  anoum  ab 
Incaroatione  1180  sub  Joange  de  Bolesmaqis  archtepia- 
copo  Lugdunensi. 

«  Ortus  illius  seçtee ,  quae  dicitur  Paures  de  Lyon 
sive  Paupere*  de  Lugdjmo9  siçut  à  diversis  audivi,  et 
à  quibusdam  ipsorum  qui  videntur  ad  fidem  rêverai,  dora 
intéressant  eorum  examinationibus,  sic  fertur  babuissp, 
Apud  Lugdwuun  fuerunt  quidam  simpliceslaici,  qui  quo- 
dam spiritu  înflammati ,  et  super  cœteros  de  se  praesu- 
meutes,  jactabant  se  velle  omninô  vivere  secundùro 
.eyangeticam  doctrinam,  et  illam  ad  Utteram  perfectè 
seware.  Postulante»  à  D-  Papa  Innocentio  III  hapc  vi- 
veodi  forma»  auctoritaie  suà,  »ibi  et  suis  sequacibus 
coufirmari  ;  adhùc  recogposcentes  primatijm  apud  ipsum 
residtre  apostolic$e  potestatia.  Posteà  cceperunt  ex  se, 
ut  plenius  se  Christi  discipalos  et  Aportolorum  successo- 
res  osten tarent,  et  etiam  si  prœdicationis  ofliciumjac- 
tanterassumere ,  diceotes  Gbristumpracepissediscipulis 
suis  Evangelium  praedicare ,  et  quia  sensu  proprio  verba 
Evangelii  interpretari  prsesumpseruot  videntes  nuUos 
alios  Evangelium  juxtà  litteram  servare  ,  quod  se  facere 
velle  jactaverunt,  se  solos  veros  Cbristi  imitatores  esse 
dixerunt.  Cùmque  Ecclesia  videret  eos  officium  pnedica- 
itûttis  us&rpare  >  quod  sis  commissent  non  foerat ,  quùm- 
que  essea*  idiot»  et  laici ,  proëibuit ,  «ft  debult ,  &  no-r 
lente»  obedire,  excommuaieavit.  DU  autem  çottiempse* 
ruât  ul  hoe  ebtve*  Ecoles»,  dkentes  ekricos  hoc  fatert 
per  invidiam,  qub  vidèrent  eos  metiores  se  esse,  et 
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tiieltùs  docere ,  et  majorera  ^ex  hoc  favorem  populi  ha*- 
bere,  cùm  pro  bono  et  perfecto  opère  uullus  debeat* 
aut  possit  excommunicari  y  quale  est  docere  fidem,  et 
doctrinam  Christi ,  et  quod  contra  ejus  doctrinam  nullus 
debeat  hominidictum  bonum  prohibenti  alk(uatemis  obe- 
dire ,  et  illam  exconimunicationem  repulabant  sibi  esse 
aetérnam  benedictionem,  ghmantes  se  Apostolorum  suc- 
cessores,  quod  sicut  illi  pro  doctrinà  Evangelii.à  Seribis 
et  Pharisœis  extra  synagogas  ejectis  maledictioni  eoruni 
et  persecationi  sabjacebant  ;  ilà  et  ipsi  à  clericis  similia 
paterentur.  Sic  superba  prasumptio  palliât»  sanctitatis, 
et  à  sanctitate  singularitatis  ceecitatem  induxit  hœreticœ 
pravitatis  ;  cùm  evangelica  perfectio  magis  doceat  hunri- 
liter  obedire  doctoribus  et  rectoribus  Ecclesi»,  quàm 
per  tumorem  singularitatis  se  scindere  à  catholicà  uni- 
ta  te.  Haec  fuit  prima  hseresis  eorum,  contempius  ecde- 
siasticae  potestatis.  Exhoétraditi  Satan  ae,  praecipitati  suât 
ab  ipso  m  errores  innumeros,  et  antiquorum  haeretico- 
rum  errores  suis  adinventionibusmiscuerunt.  Quia  ejecti 
sunt  de  Ecclesiâ  catholicà,  se  solos  esse  Christi  Ecde- 
siam ,  et  Ghristi  discipulos  affirmant.  » 


XI. 


Extrait  de  Y  Histoire  de  la  Réformaiion  de  la  Suisse , 
par  Abraham  Reichat,  Minist!  du  S.  Évang. ,  Prof.de 
Belles-Lettres  dans  l'Académie  de  Lausanne. 

«  Passons.....  à  la  conférence  des  Faudois  avec 
quelques  docteurs  de  la  Suisse  réformée.  Chacun  sait  que 
les  Faudois  (appelés  communément  Barbets  par  les  ca- 
tholiques) faisaient  depuis  plusieurs  sièoles  un  petit  trou- 
peau séparé  de  tout  le  reste  de  la  terre.  Ils  avaientcon- 
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«ervé  la  pureté  4e  U  dw^ine  des  Autres,  du  tuoin*  en 
bonne  partie,  et  rejetaient  constamment  les  erreur*  f  Jç* 
superstitions,  l'idolâtrie  et  la  tyrannie  de  l'Ég|ise  ro- 
maine. Mais  il  était  arrivé  dans  la  suite  des  temps  que  |a 
♦violence  de  là  persécution  leur  ayant  fait  perdre,  lpui$ 
meilleurs  docteurs,  et  ayant  contraint  les  autres 4  3e  car 
cher  et  à  se  disperser,  ils  étaient  tombés  dans  la  çprrùp^ 
tien  et  dans  l'ignorance  à  plusieurs  égards.  Pendant  tou$ 
les  siècles  précédens  ils  avaient  eu  la  doreur  de  se  vo,ir 
seuls  :  mais  m&fi  le  bruit  de  la  Réformation  qui  s'avan- 
çait en  AUen&agne  et  en  Suisse  étant  parvenu  jusqu'à  eux* 
Us  en  furent  ^mblés  de  joie,  et  réfléchissant  sur  l'jgnp/? 
rauce  et  les  désordres  dans  lesquels  ils  étaient  tombée. 
Us  résolurent  d'envoyer  des  députés  en  Suisse,  pour 
conférer  4  Berne  avec  Berthold  Halier,  &  Bàle  aveq 
QEcolajnpade ,  et  à  Strasbourg  avec  Buce*  et  Capiton^ 
Cet  députés  étaient  George  Morel,  dauphinois,  et  Pierre 
Manou ,  bourguignon.  Ils  arrivèrent  en  Suisse  au  jdoâç 
d'octobre  et  présentèrent  à  QEcolampade  un  long  écrit 
lati#„  où  ils  lui  rendaient  compte  de  leur  diacipli^  ec- 
clésiastiqqe*  de  leur  culte,  de  leurs  mœurs  et  de  leur, 
doctrine,  lui  demandant  avis  sur  plusieurs  articles.  Cet 
écrit  portait  en  substance  : 

,  1°  Que  leurs  ministres  vivaient  tous  dans  le  célibat  et 
qu'ils  étaient  entretenus  par  des  subvention  vofôutaireç 
de  leurs  peuples ,  lesquelles  Us  partageaient  touteq  le^an- 
«ée$dans  leur  synode  général.  Une  portion  était  donnée 
aux  ministres ,  une  autre  au*  pauvres*  et  une  troisième 
tétait  réservée  pour  ceux  qui  étaient  en  voyage,  ou  e,n  Ré- 
putation de  la  part  des  Eglises. 

2°  Qu'ils  avaient  aussi  des  filles  qu'on  nommait  soeur*, 
qui  faisant  vœu  de  célibat ,  vivaient  ensemble  dans  une 
virgiBké  perpétuelle  f 
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S*  Que  quand  mr  homme  souhaitait  d'être  mtftisiré 
après  avoir  manié  la  charrue,  ou  gardé  le  bétail  jusqu'à 
I'*ge  de  25  à  20  ans ,  ïl  se  présentait  devant  les  minis- 
tres ?  et  se  jetant  à  genoux ,  Aies  priait  de  le  recevoir  et 
(f  intercéder  pour  lui  auprès  de  Dieu,  afin  quil  fat  rendu* 
drgne  d'un  si  saint  emploi.  Qu'en  faisait  enquête  de  sa 
conduite ,  et  s'il  avait  bon  témoignage,  on  le  recevait  au 
nombre  des  aspirans.  Ensuite  durant  trois  ans  ou  quatre 
.tout  au  plus,  mais  seulement  dans  les  deux  ou  trois  mois 
de  l'hiver,  on  les  instruisait,  on  leur  apprenait  à  lire  et  à 
écrire  r  on  leur  faisait  apprendre  par  cœur  les  évangiles 
selon  saint  Mathieu  et  selon  saint  Jean ,  tes  Épttres  ca- 
tholiques,  et  une  bonne  partie  de  celles  de  saint  Paul. 
Après  cela  on  les  envoyait  dans  le  lieu  oà  demeuraient 
les  vierges  taries  sœurs,  pour  y  passer  un  an  ou  deux 
dans  la  retraite,  après  quoi  on  les  consacrait  par l'admi- 
nistration de  FEucharêstie  et  pat  l'imposition  des  main*, 
et  on  les  envoyait  prêcher  deux  à  deux.       . 

4*  Le  plus  ancien  des  deux  était  regardé  comme  le 
mattre  dé  l'autre ,  qui  n'osait  rien  faire  sans  la»  permis- 
sion de  son  ancien  :  ils  prêchaient  toujours  l'un  après 
l'autre  dans  une  assemblée; 

5°  Ils  travaillaient  de  leurs  mains  dans  quelque  hon- 
nête profession ,  plutôt  pour  faire  pfeisir  à  leur  périple 
et  pour  éviter  far  pauvreté,  que  par  besoin . 

6*  Tous  les  jours  ils  priaient  Dieu  à  genoux ,  pendant 
un  quart  d'heure,  à  diverses  fois  ;  le  matin ,  à  midi ,  lé 
soir,  avant  et  après  ie  dîner  et  le  souper;  ce  qu'ils  fai- 
saient, non  par  une  vaine  superstition ,'  comme  s'ils  eus* 
sent  voulu  attacher  quelque  vertu  au  temps ,  mais  seule- 
ment pour  rendre  leurs  hommages  à  Dieu  et  pour  avan- 
cer le  salut  de  leur  âme.  • 

7°  Dans  leur  synode  général ,  qui  s'assemblait  toutes 


Digitized  by 


Google 


ta»  année»  mie  tois,  Us  examinaient  ta  vie  et  cénitaite  de 
chacun  ^  et  s1*!  arrivait  que  quelque  mihistre  eût  violé 
le  célibat  en  tombant  dans  le  crime  d'impureté ,  il  était 
sur-leMchamp  dégradé  et  chassé  de  Ht;  compagnie . 

•  &*  Dans  ce  iriérçe  synode  on  changeait  les  ministre 
de  trois  en  trois  a*s,  mais  toujours  deux  à  deux,  à  la  ré- 
serve des  vieillards  qu'on  lassait  dans  leur  église  jusqu'à 
leur  mort.  *      »'-*..;-■* 

9*' 1k  avaient  l'usage  de  la  coftfeéston  auriculaire, 
mais  sans  superstition  et  sans  tyrannie  ;  ils  s'en  servaient 
plus  efficacement  pour  porter  leur  peuple  à  la  piété;  et 
ils  étaient  exacts  à  visiter  lés  malades ,  soit  qu'on  les  $p- 
prtât  on  non ,  pour  leur  donner  le*  secours  spirituels 
dkmfi  Hs  avaient  besoin, 

10°  Comme  leurs  troupeaux  étaient  soumis  partout  à 
de*  juge*  catholiques  qu'ils  appelaient  /f*/W£/tf#/ ils  les 
exhortaient,  quand  Us  avaient  quelque  différend  ensem- 
ble, de  choisir  dent  ou  trois  hommes  de  bien  $  pour  les 
mettre  d'accord:  ^  s 

11°  Si  quelqu'un  refusait  opiniâtrement  de  se  sou* 
mettre  à  leurs  exhortations  et  à  leurs  remontrances ,  ils 
l'excommuniaient  et  lui  interdisaient  les  saintes  assem- 
blées.    '»'    .     V  .-•       \  •/•.,—  '.  '       V. 

13°  Ils  les  exportaient  à  ne  peint  jurer  (prêter  ser* 
•  méat)  du  tout ,  à  ne  point  danser,  à  ne  point  jouer ,  si- 
»on  à  des  jeux  d'arc  ou  d'autres  armes ,  à  ne  point  chan- 
ter de  chansons  folles  où  lascives ,  à  fuir  le  luxe  des  ha- 
bits *  et  ils  rendaient  ce  témoignage  à  leurs  auditeurs  \ 
qae,  par.  la  grâce  de  Dieu ,  il  arrivait  fort  rarement  que 
quelqu'un  (Fera  s'adonnât  au  vite  de  l'impureté,  o* 
s'attirât  l'excommunication  pour  quelques  uns  de  ces 
péchés.  !.  \    .,  .>  >  ■ ,  \r. 

43°  Leur5  doctrine  était  à  peu  près  b  même  que 
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celle  dts  églises  rflbimées,  II»  rejetaient  le  p**g*to«* 
conwe  une  fiction  de  f Antéchrist,  et  totftes  le*  wven* 
tion*  des  tomates  ;  telles  sent  les  ftfteft  deaf  satots,  le* 
vigiles,  l'eau  bénit* ,  l'abstinence  de  la  Viande  en  cep* 
toip$  t^i«pt  j  et,  en  particaiiet,  ^regardaient  la  <Jf#*** 
cowwe  w  efjfroyqMe  aboinifiatioa  dfrtmiDhn. 

14?  Mais  il  y  avait  ua  grairi  mal  pàiran  eux.  Far  ftK 
blesse  ou  par  crainte  de  leur»  persécuteurs ,  ils  faisaient 
baptifrer  leurs  enftos  par  del  prêtres  !et  eonmaBiaieut  à 
la  messe,  ■  •     r    ■   -  '•  ,' 

IkconsttUèremO^latupadesurksqre^ 
tes-  .•    >  .   .i  v  .  -'- 

iTe  S'il  devait  y  avoir  dés  tfegrés  de  dignifcés  eatre 
les  ministres  de  la  parole  de  Dieu,  comme  des  Évéq»e*> 
de#  Prêtres  e*  des Diacides.  :  : 

■Si  S'il  etterdottné  de  Dfcu  que  les  m&gistrals  pUnts* 
s^nt  de  mort  les  meurtriers,  les  valeurs  et  autre*  mal- 
auteurs  de  eette  nature*  ou  plutôt  d'une autee  feçoto,  ai* 
que  vivant  dans  une  amère  pénkence ,  ib^  soient  rendus 
meilleurs*;  ;  > 

■'  3  e,  Si,  tes  lois  civiles  qui  tfègknt  te  aflafres  de  ce 
nwnde  sont  approuvées  de  Dieu.       <       «    .  \ 

k*  S'il  était  permis  aux  ministres  de  conseiller  à  leur 
peuple  d'attataioçr  les  faux  frère*  et  les  trriîtm  qui  se 
glissaient: paruû  eux.  Banales lieqx oùks ¥aud©ifcM*-' 
^aiônttp^g  la  liberté  de  co«scieiice,  les  pasteurisaient 
obligés  deise  tiacfeftr?  mais  Uafrtt*aiity»eJquefois  qtfc  des 
f*u*fiàm*  jalUiem  lea  découvrir,  le*  Iwnirtit  même  à 
Je*^s  pe#aécute*rs  qui  tes  faisaieât  mourir  ctnd^ennat 
**eçwM  partie  du!  peuple;  cestpourqiioiqweVjjuwV^ldois 
croyaient  qu'il  u^y  aurait  pas  de  péché  à  faire  i  périr  ©es 
sortes  de  scélérats  pour  garantir  leurs  églises. 
'   ;  5e  S'il  est  permis  à  un  hoiulne  à  qut  i'oh  relfeit  iftjus- 
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ttflfént  son  bieov  de  ie  prendre  «ér  eettii  4«i<te  reti&ft , 
sans  qu'il  le  sache.  .'■:*.>',; 

6e  S'il  est  permis  aux  fidèles  (Vaudois)  de  plaider  de- 
vant k*  juges,  infidèk»  (catholiques). 

7*  Si  ufce  «ère  aie  droit  d'hériter  des  bien»  délaisses 
f&v%Qêimteùn moment abbttettot  étehbasftge.. ■> 

8e  Si  tout  jurement  est  défendu  sous  peine  de  pécbé 
mortel.  i 

*♦  Si  tout  ce  qu'en  g?goe  en  prêtant  $on  argent  aii 
delà  du  capital  est  usure.  ^        '  ■>     f         :  '  t 

10°  Si  la  distinction .'  àa  péché  originel  f  véniel  et 
mortel  est  bonne/  et  celle  d'ignorance  invincible ,  ide 
Négligence  et  d'ignorance  grossière, 

il4  S'i4  est  permis  de  plewrer  Jptmr  tes  morts*     -      " 

iâ*  Si  tops  les  petits  énians  de  quelque  nation  quttlfc 
sfcfentsont  sauvé»  paria  grâce  de  Die*  et  pat  le  mérite» 
de  J.-C.  Elf  si,  au -contralto,  tous  tes  adultes  qui  n'<*tt> 
pas  la  ft*  sont  réprouvés.       >/.     i    4 

iy  8»  les  jeunes  femmes  qui  souhaitent- de  vkre- dans 
la  virginité  doivent  y  être  reçues. 

ihp  Si  r«ipent  légitimement  ooatiiacier. mariage  dans 
tons  les  degrés  de  parenté  non  déferas  par  k  loi  du 
diK-hnkième  Lévitiqiie...  '.-..•* 

Ils  demandaient  encone  :        ,.-,■■,  t 

17°  Queis  sorifc  les  préeeptçs oérémoniefe  ^  tesl^név 
oeptes  poUuqwes  ;  comment  onies  eoanaît  et  &'#*«àt  été 
te*rt*Mait  abolis  pan  la  v^enue  de  Jéènè+Christi      -■-.  ■  »  * 

18*>Si  l'on  doit  admettre  les*  sens  allégoriques*  et1 
s'ils  son  futiles  pour  enseigner  le -peuple  i:    :-.  »i.  »  .il    If 

19*  Quels  sont;  les  livres  eanâni^uesdu  Vieux  et  *hr 
N<ncre*u  Testament.  >*>  .  a 

50*  Enftn  et  quelle  manière  il  faut  s  y  pr&idre  pooç 
eweigner teptsppiej    >      .  :-»    *.   m- 
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Œcolampnde  leur  donna  par  écrit  une  bélk  repense 
datée  du  13  octobre. 

En  voici  la  substance  : 

1°  Il  les  blâme  de  leur  pusillanimité  qui  les  parlait  à 
dissimuler  leur  foi  par  la  crainte  de  la  persécution ,  et  à 
aller  à.  la  jnesie.  Il  leur  fi^it  voit*  par  des  raisons  très 
foptes  qu'ils  ne  pouvaient  point  y  communier  sans,  se 
rendre  coupables  d'idolâtrie  et  de  reniement  envers 
Jésus-Christ ,  péché  si  çrand,  qu'il  vaudrait  mieux  souf- 
frir toute  sorte  de  morts  que  de  le  commettre. 

De  Bâle,  les  deux  députés  des  Vaudpis  allèrent. à 
Strasbourg  pour  conférer  avec  Bacer  et  -Capiton;  et 
OEcolampade  leur  donna  une  lettre  de  recommandation 
adressée  à  Bueer.  Il  y  en  eut  deux  autres  -qui  conféré- 
reit  avee  Farel ,  à  Nèufcbâte*.  Ges  pauvres  gens  furent, 
exposés  à  leur  retour  à  la  barbare  fureur  de  leurs  perse» 
cuteur*.  Pierre  Masson  fut  arrêté  à  Dijon ,  et  mis  en 
prison.  Martin  Gonin ,  un  de  ceux  qui  avaient  vu  Farel 
à  Neufchàtel ,  fut  arrêté  à  Grenoble  ,  mis  de  nuit  dans, 
un  sac  et  jeté  dans  l'Isère.  Les  deux  autres  se  sauvèrent 
et  arrivèrent  heureusement  à  Mérindol  avee  des  livres 
et  des  lettres  qu'ils  avaient  reçus  dos  théologiens  réfor- 
més. Là  Georges  Morel  exposa  devant  toute  l'Église  as- 
semblée peur  l'entendre ,  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans 
se»  voyage ,  dp  quelle  manière  M  s'était  acquitté  de  sa 
commission ,  et  quelles  étaient  les  erreurs  dans  lesquel- 
les leurs  anciens  pasteurs  les  avaient  jetés.  Ce  bon  peu- 
ple fut  tellement  touché  de  cçs  choses,  qu'il  forma  in- 
cessamment la  résolution  d'y  porter  remède.  Dans  ce 
dessein  ,  on  convoqua  un  synode  dans  la  vallée  d'Angro* 
gnaypedr  tannée  suivante.  Ilsjy  appelèrent  le*  plu* an- 
ciens et  les  plus  habiles  de  leurs  frères  qui  étaient  dans 
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Veitrémité  de  l'Italie ,  dan»  far  PoiriUe  et  la  CaJabr/5. 
Gomme  ils  souhaitaient  d'y  avoir  aussi  quelque  woiftr, 
très  étrangers ,  l'on  y  envoya  Guillaume  Farel  et  AjHoLm 
Saunier ,  tous  deux  dauphinois.  .    ; 

Tom.  III,  liv.  vu,  année  1£S0,  édit.  de  Genève,,, 
de  1740.  ; 

Ex  apparatu  ad  quinque  libro*  0d%#r$iu$  Çathurrof 
et  Faldense*  F.  P.  Mtmetœ  (retfwn^n^is  Or^L.x 
Prwd.  ■'  u  •      t         '..•;•■! 

At  veterem  religtonem  et  ûdem  quam  a  primas  Val- 
densibios  hauseraiit ,  post exortamçalvini^KHUjaa  haçre- 
sim,  in  aliam  prorsus  mutarunt.  Bucerus,  prinwuit  p( 
QEeolampadius  s^cramentariojrum  mimstri  nulluni  nop 
moverunt  lapidém  ut  Valdenses  ad  ZyingUanaiu  Hçly^-, 
tiorum  fidem  pertraherent ,  id  unirai  ut  refcwïWitU  aq? 
men  darent ,  ab  ets  postulantes  ut  .ab  eo  qçefu.  PW&4& 
bantur  articulo  confessiooenx  aiuûftifôreip  esse  jari^d^ 
vini  omnino  recédèrent ,  ut  refert  Petpus  Jigidiuf  $  Hify 
Eccl.  Reform.,  an  1530.  SedRarbatt  hoq  est  VatldçqsÛM} 
mioistri  eonstantissime  repuguarunt  :.  ca*s&ati  qiw4  e$ 
Mlkœ  arliculi  peoçeriptione  fœda  erroris  labes  eifi/iqure- 
retur  maximo  sane  mini&lrorum  dedeoQre,  aut  eti^n  pe- 
riculo  apud  eas  quas  hactenus  repérant  Valdensima  ec- 
clesias. 

Crcteri  quos  profitebanlur  fidei  suœ  articuli  eorum 
nomine  exhibiti  sunt  a  Gregorio  Maurefio  Valdensium 
mipistro  in  legatione  ad  Ba*Ueenses,  easqup  refert  Seul-, 
têtus  décade.  ?,  annal,  ad  an,.  15.30.  Fueruntautem  : 
1°  Minigtrorum  caelibatus.  2°  Vita  commuais  ex  eleemo- 
synis.  3°Quatuorsacramentaadmittebant.  4°  Baptismum 
itéra bant.  5°  In  cœna  Domim  panem  et  vihumease  ve- 
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mm  Chrfeticoi^§etêaigoiii«metCferi^ume«8einsacra- 
mMtoVHUtt  suo  natuwdi  oorpore,  sed  per  aliam  existes- 
ttam  aU  e*  quà  sedet  a  deitris  De}  profiiehsmtwr  :  Sacra* 
jneBlum  tamea  bob  adorabant  propteretquod  crederent 
Ibl  solum  adorandum  esse  Christura,  obi  est  visibttiter 
prseseus.  6°  Coufessioùem  auricularem  utilem  esse  late- 
bantur.  7°Liberumarbilriamad  actua  salutares  admitte- 
Mût  ut  virtutem  ht  ptentis ,  berbîs ,  etc.,  quod  Fetagia  - 
nisnmm  sapit.  Bm  Denm  omîtes  ad  gtoriam  praedestinare 
exisljmabam.  9eDiguitatem  episcopatem  etsacerdotalem 
gradua  esse  ab  apostolis  institutos ,  quorum  caput  Petrua 
a  Christo  ordinatas  est ,  asserebant. 

Sed  ^uôdftrito  eeaatu  Heltetii  jnaliti  met,  m  eos  fid> 
àikai  teftgioae  drvellerent ,  id  Gêner  e*tibus.nimistm  fe- 
Hfetfas tes*»,  m.  1936.  Natti  agente  Çuliietao  Fardlo 
Grititfaftfe  fectioni*  feomnie  vafro  «c*  soient,  now 
sm*  vetteàttm  iis  facile  propkratum  est  t  quod  ita  ebi~ 
bfcrànt*itpa*cm  péttauaisejuratà  pror&us  majonun  fide 
nëuttèsiqtfklett iÈ earam  vallkm tracta  retiqwug  fuerit 
qui  àd  Gtftta?  castra  non  defeoerlt ,  solo  Vakknwum  ti- 
tWtt  affila  éoè  tfuperetite  >  quo  propterea  Calvmiairi  iuep- 
tîteitoëabutttirtur  ut  a  prise»  VaWeosibus  origine»  suaut 
imifttentttr  quorum  fidei  afedoctrinse  phpiaûs  ta  capitibu* 
ealv^ianam  seetam  adteivsnri  **tis  perspicmm  est. 

Rfehini,  ÏHés.  ëetomda  4ê  Faldenn,  cap.  t.  ia  libroa 
Mouette. 

•  :  '      xti. 

Chrohifca  M.  Gutïlelmi  de  Podio  Laureirtii  super  Wstt>rrtr 
'     °  nëgotli  francoruni âdverstts  Àibigen&s. 

prdlogus. 
CiuKÎnler  bsec  qm  gepta  rsferuatur  ab  an»i*<tfn*tta* 
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circa iaterik&onostra maria  m  Ettropa  >  ifiud VaWedi- 
gnum memoria  ait habendum ,  quod -cœpltfm, pr* fideea- 
tholica  defendenda  ,  et  pravitate  Iperetie*  ejttirpaftda  in 
provincia  Narbonensi  et  Albiensi ,  Ruthenensi ,  Catur- 
censi  ,  Agennensi  diœcesibus  et  quibusdam  terris  ultra 
Rbodanum  domini  comitis  Tholosani,  vix  intra  70  anno- 
rum  spatium  finem  dignoscitur babujsse.  De  his,  yel quae 
ipse  vidi ,  vel  audivi  e  proximo  duxi  aliqua  in  scriptis 
posteris  reliquen/ia  :  ut  ex  geetis  intçliigere  possint  quae 
sunt  superiores,  médiocres  et  minores  Dei  judicia  ,  qui- 
bus  propter  peccata  pôpull  <ïecrevR  terras  bas  miseras 
fiagelhîré  :  et  licet  dixerim  propter  peecata  populi,  tamem 
praelatorùm  et  principum  negligentiam  non  excltido  \  at 
$}nt  duifi  àe  eœtero  ,  rie  super  semëii  bootrni  manda- 
ntrtn  agtt>  exeùlto  taùto  labbre  ,  taûta  voragine  expensâ-^ 
rttta ,  taniaque  deniqtte  sangumis  effcsione  hamani ,  jao- 
tet  zlzatfia  intmieus-  r  dormientibus  enim  oHm ,  qur  vigi- 
lante1 débiteront ,  tettmiér  hostie  antrqutrë  tatamifr  istft* 
miseras  homines  perditionis  fllios  introduit ,  habente» 
quidem  spetieiti  pietatis ,  virtutem  atttem  ejtis  abtieg&a- 
tefc ,  quorum  seftno  nt  cartcet*  serpens  infecit  ptokn**  r 
et  seduxk ,  sieque  nemine  opponente  ,  se  in  muruitt  prd 
8dé  ascèridefttibus  ex  adverso  adeoprofe&rttt  in  pœoi* 
ipsi  hîeretici ,  ^nodper  villas  et  oftridababere  sibî  hm~ 
pitia,  agro*  et  vineas ine&perunt ,  domos  kffesknasin 
qnibns  h&reses  publiée  prœdicarent  suis-  credentibus 
vendkantes.  «  Erantque  quidam  AHani ,  quidam  Marti- 
«  chœi ,  qtiidant  etiam  Yalderises  rive  Lugénneftses ,  qui 
«  ftcet  inter  *e  dissidès ,  èist&és  tarten  ifl  unittttram  per 
«  niciem  contra- fidet»  (iatholitam  conepwaiwmtv  et  illi 

*  quidém  Valdénses  co*fra  aMos  ftcfctittime  iiisputabant' 
«  Unde  et  in  eorum  odium  alii  admiwebantur  a  sacdr- 

•  dètibus  iûiùkh  :  propter  «juod  terra  tanquam  reproba 
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«  et  malédiction!  proxinaa  pauca  praeter  tribéfos  et  spt~ 
•  nas  germinabat ,  raptores  et  raptariôs ,  fores ,  homi- 
«  ridas,  adulteros  et  usurarios  manifestes.  * 

Xïlï.  *-\     *\  ' 

.         »  jri  ■ 

■'  tjLVxrr  IV. 

'/».     ii    .  ... 

De  ienti$  antiquôrum hœretieorutn* 

«  De  quarto  nota  quod  sectas  haereticorum  fuerunt 
pjures  quam  LXX  quae  omnes,  per  Dei  grati^m  delelae  sud  t , 
praeler  sectasManiçhœorum,  Arianorum,  Runcariorumet 
Leonistarum ,  qiwe  Alemanniam  infecerunt.  Inter  omnes, 
bas  aectas,  quae  nunc  sunt ,  vel  fuerunt ,  non  est  perni- 
ciosior  Ecclesiae  quam  Leonistarum.  Et  hoc  tribus  de 
causis.  Prima  est  quia  est  diuturnior.  Aliqui  eûim  di- 
cttnt  quod  duraverit  a  tempore  Sylvestri  :  aliqui  a  tem- 
pore  Apostolorum.  Secunda  quia  est  generaiior.  Fere 
epirn  nulla  est  terra  in  qua  haec  lecta  non  ait.  Tertia,. 
cum  omnes  alte  sectœ  immanitate  blasphemiarum  in 
D^«m9  au<lientU)U8  horrorem  indneant,  baec,  scilicet, 
Leonistariun-y  magnam  habet  speciem  pietatis  :  eo  quod 
coram  bominibu*  ju^e  vivajat ,  bene  oignia  4e  Deo  cre- 
dant  et  omnes  articulos  qui  in  symbolp  continentur  j 
solummodo  Ecclesiam  Romanam  blaspbeuiaoj  et  cleruni, 
cm  muhitudo  laicorum  facile  est  ad, credendua*.  Et  si- 
eut  in  Judicum  libro  legitur,  quod yulpepSamsonis  faciès 
di versas  habebant ,  sed  caudas  sibi  invicem  cpUigatas  ; 
sic  baeretici,  in  seetis  dwnt  divisi  inte^^ed  in  impugoa- 
tione  Ecclesiae  sunt  uniii.  Quando  in  i*na  domosuflibœ- 
rotici,  tune  sectarum  quee&bet^quarum  quwKbet  damnât 
alteram,  eimul  Romanam  Ecclesiam  itnpugnat  :  et  sic 
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sftibdole  vtdpectri*  vineam  Domini,  ici  ett  Ecclesiaa*  er- 
roribus  demolhratur .  » 

Reineri  liber,  cap.  iv.  BiMiot*  PP. 

XIV. 

«  In  tiomine  Domini  Nostri  Jem  Ghristi.  Cum  sect» 
h$reticorum  olim  fûerint  ihultae ,  quae  oronino  fer^  des- 
tructae  sunt  per  gratiam  J.-C. ,  lamen  du»  principale» 
modo  inveniuntur,  quarum  altéra  vocatur  Cathari  sive 
Patarini ,  alia  I^eonist»  sive  Pauperes  de  Lugduno ,  quo  ; 
rum  opiniones  prsesenti  pagina  annotantur... . . . 

De  hœreii  Leonistarum  *eu  Pauperùm  tfo  Lugduno. 

*  Sttpradtctùm  est  sufficieiHes  de  faeeregi  Cathatyrœn y 
nunc  dicendum  est  de  haeresi  Leonistarum  seu  Paupçrum 
de  Lngduno,,  Divirîitur  autem  haeresis  in  duas  partes* 
Prima  pars  vocatur  pauperes  uHramontani,  seconda  vero 
pauperes  Lombardi,  et  isti  descenderunt  ab  illis.  Prian 
scilicet  pauperes  ultramontani  dicunt  quod  opine  jura- 
mentum  est  prohibitum  in  Novo  Testaineato  tanquam 
mortale  peceatum.  Et  iUud  idem  dicunt  de  justitja  saeçu? 
lari ,  id  est  quod  non  licet  regibus (,  priocipibus  et  potes- 

tatibus  puoire  malefactores Item  dicunt  '•  quod  Ro~ 

mana  Ecclesia  non  sit  Ecclesia  Jesu  Christi.*...  Item 
dicunt  quod  Ecclesia  Romana  est  Ecclesia.  maligoanthinp , 
et  bestia  et  meretrix  quee  leguntur  in  Apo<$|yp*i  et  i^ea 
dicunt  nulkufa  esse  peceatum  in  qyadragesimâ  et,*e;^i* 
feriis  contra-  prseceptum  Ecdesiae  concedere  tfjtyraft» , 
dimmodo  fiatsiiiescandaloaliorum.  ..,.„*♦-- 

Item  quod  Eccledia  Ctarjwli  permansit  in  Egiscgpis  et 
alri*  prielatis  usque  ad  B.  Syjyosifiim  et  ia  eo  dcfpcit 
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qûousque  eato  ipsi  restaurarunt  :  tameo  dictait  cjuôd 
semper  fiierunt  aliqui  qui  Deum  timebant  etsalvabante 

Anno  Dommi  MCCL  gompilatum  est  fidefiter  per  <fic- 
tum  Fratrem  Reinerum  opua  superius  annotalum.  Deo 
gratia*.  » 

Sunima  F.  Reinerii  de  Ord.  Fratrum  Praed.  De  C&- 
ihari*  BtLeoniêtù  $eu  PauperibtU  de  Lugduno. 

ÀpodD.  Martemis,  Theiauru*  nom*  an*cdot.,i.Y, 
p.  1759-60. 

•'     ^  ■••  :  - 

Origi  eectœ.  «  Primum  quidem  (ut  ad  rem  ipsam  ac- 
cedauMs  yor4çiaew  sert®  hujus  ea  raiione  commemorare 
convenit,  ut  intelligant  omnes  non  ab  alicujus  nomioit 
vite''  t*tteëés?8Àcf.  Hfc  etenho  qaaliœumque  faerit  tam 
ûbsdur à  lôco  adtus ,  tamqte  nullius  doctrtnae ,  nulKua- 
que  testimationfs  fuit,  ut  ne  ipsi  quidem  ejus  discipuli 
palam  proferrfe  audeaat  utpote  qui  neque  yit»  $aacii-> 
tate ,  neque  IfttëfahH»  serentii,  ueque  virtuUm  aut  mi- 
raculoàim  glorlà  clarus.  Hoc  solo  Domine  femosus  extitii 
quod  periiiciosissimae  irapitsshn»que  sëetee  ex  quo  no- 
mine  voeabulum  tadidit.  Valdenais  quippe,  ut  aiuiit,  ap~ 
pelïahattir  (  Petrus  VaMensis  )  et  Lugdunensié  urbia 
mtmiceps  fait,  uude  et  prima  hujus  pcstis  contagio  pul~ 
Marit ,  et  qitamvig  nonnolli  hujus  h»reâfe  asftèrtorea 
ad  Hbladtenduni  apud  vulgares  et  histériarfemr  igoaro» 
feràrèm,  banc  eorum  gectam  Constantin!  M.  tetnporibua 
a  Letmè  quodam  viroreligiosisêimo  infthnn  tuiUpftîs&e  fa- 
buleirtur,  tjui  exécrât*  Sylvestri  Roman»  urbis  tum 
Pontificis  avaritià ,  et  Comtantini  ipsius  immodeéatà  far- 
gitioneT*  "paupertatém  in  fidei  simplicitate  sequî  matait, 
quant  cum  Sylvtelrô  pingiri  opulentoque  sacerdaûo  cotf- 
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taminari ,  cui  cum  omnes  qui  de  cbnstianà  religion? 
recte  sentiebant  adhaesissent ,  *ub  Apostolorum  régula 
Viventes ,  liane  per  manu» -ad  postera*  ver»  religionis 
normam  trgmsmiseruht,  Quo  sane  comùiento  quid  potett 
esse  fabùlosius?  Quts  enim  estintertotfrobatos^iictûfres 
Graecos  et  Latinos,  qui  per  id  tempos ,  vel  deinoep*  ex- 
titere ,  qui  hujus  homiois  fecerint  iqentionem ,  quum  ta- 
men  Àntonii ,  Hilarii,  cœterorumque  anachoretarum  , 
qui  prêter  rerum  omnium  hûnaanaruro  contenjptum  arc- 
tisshnam  m  vasta  solitudine  vitam  egerunt ,  acriptoruip 
diligeartia  roemoria  relicta  sit  sempiterna.  Quo  uqo  argu- 
menlo  fit  perspicuujn ,  non  a  Leone  illo ,  aliove  ulliu* 
HomHiU  doctriaae  sanctitatisque  viro  ,.  aed  ab  hoc  ipso 
Lugduqensi  cive  Valdensi  ncynine  hœrçpim  banc  iniijçm 
8uwp£i*$e...,.  Hic  Jiempe  siniplicibus  et  indoctis  >  tun> 
virU,  tym  eUaw.mnlieribus ,  ^dulterjpis  S.  Scriptura? 
dpçtrini*,  et  simula^  *ub  pouper tatis  specje ,  aanctitate, 
insoçun  8^teiuiamper8ua8i8err^re8nonnullo3  8ubjiOYa& 
religionis  praetextu  in  ea  urbe  vicinisque  locis  di&senu- 
narecœpiu  Dejnde  (ut  est  humana  incon^tantia  novarum 
rerum  cupida)  aculo  majorent  iq  inodum  açseçtatoru» 
numéro  et  patefaçtà  Iwerew,  Lugduno  cunxaui*  $equaci- 
bu$  pulsus;,  in  proxima  montana  loca  par8  jp$xima$finl 
dilap8i ,  haud  incOgitanter  sperantes ,  quod  eventus  do- 
cuit,  fore  ut  rusticanœ  plebi  inopiâ  rerum  ,  mul toque 
magis  ingeniorum  et  doctf inse  religionisque  laboranti  ea 
licite  persuadèrent.  »  .  ...  ;..:.*;! 

R.  P.  Claudii   Seyasellii»  «rehiep.  Taur.  advenu* 
errores  etsectàm  Fald$nsjuyitractatu$  ,cap.  I.. 
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h  Errores  autem  Valdensium contra quo$  ïnveho*',  suffi 

Uti:  .»  •    » 

Valderoes  negant  româbam  Ecclesiam  : 
Contra  banc  errorem  posita  est  prima  quaestio* 

Priina  qu&rtio. 

Quàero  ulrum  Ecclesia  J.7C.  quam  suo  sacro  sanguine 
conquisivit  siteà  quam  celebratissimo  nomine  tenet  otn- 
liis  tntifidu8  :  Eà  scificet  quae  tcnetquod  Ecclesia  romana 
sit  capot  toUos  Bcclesiœ  càthoïicae ,  et  cbnsequënter  om~ 
nïuffl  et  singùlariim  Eccïegiaruift  particularium?... 

R.  Illa  est  Ecclesia  Detquae  in  nulfo  dfîscrèpatâb  Eccle*- 
siâ  prhnitivâ.  Ecclesia  autem  prfmîtiva habéns  priéeipem 
apôstolorum  Petrum  et  ejus  successorum  sroguloram  prt> 
suo  ëapite  ,  sequebatiir  doctrinam  suorum  dôctofrnm 
quos  sclebat  esse  missos  ad  hoc  ut  docerent  veritates  fi- 
dei  et  dissererëftt  dç  tfaeokîgicis  aptcibus  ,  ut  proRatttr 
in  Àctibus  Àpost.  Ecclesia  autem  romana  cum  sutsmem- 
ïmè facit  hoc  ipsunt qbod  probabo  multiplieker.;..  ?r©~ 
balum  est  igîtûr  qtiod  Ecclesia  romana  cum  suis  membris 
sèrvat  quod  sérvabat  Ecclesia  prômkiva.  Ergô  ipsa  cum 
reliquis  (membris)  est  Ecclesia  Dei  vera  et  electa...  » 

Dé  Casfehm.  De  Statu  Eedenœ ,  f.  1 . 

Relazione  air  Eminentissima  Gongregaziofte  de  Propa- 
gatida  Flde. 

•'?  '*       '   Cap.  ï.  '*  *      ' 

In  quali  e  quanti  luoghi  del  Piemonte  al  présente  si 
irovino  Teresie. 
Pag*  37.  «  Più  verso  settentrione ,  al  medesim^)  a&- 
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petto  occidentale  è  la  valle  di  Angrogna  quale  sempre  T 
o  in  un  tempo  o  in  un  altro  ba  avuto  eretici,  6  Albige- 
Si ,  o  Valdesi ,  secondô  si  raccoglie  dalle  Croniche  de* 
PP.  Domenieani ,  memorando  esservi'  stato  a  predicara 
S.  Vincenzo  Ferrerio, 

cur.xiy.  ' 

Dell'  introdUzione  deir  eresie  nelle  valli  diPiemonte. 

Pag.  242.  «Le  8fortunate  valli  di  Lucerûa  ,  Angro- 
gna  -,  S.  Martino  e  Perosa  per  le  victnanza  dtella  Franeia 
c'ha  coH'  Italia,  o  per  la  proporzioae  de'  iBOBtuQsisiti  che 
gii  danno  natural  fortezza ,  sempre  sono  stale  soggette 
a  varii  flagelli  ,•  o  di  ereticali  locuste  o  d'infidi  bruchi  t 
rubigini ,  e  cavalette  ;  onde  narra  il  moko  illustre  e  molto 
reverendo  signor  Priore  di  Lucerna  nella  m&Narruzio^ 
ne  delF  introduzione  degli  eretici  nelle  tiallidi  Pie* 
monte,  essere  stato  parère  tfalcuni  y  che  i  primi  eretici 
m.questa  valle  introdotti ,  sieno  stati  Albigesi ,  i  quaU 
usciroilo  dalle  fauci  di  Cerbèro  l'anno  1160/incirca  ,  ctt 
pesskne  condizioni ,  secondo  il  parerç  di  Gio,  Ernaldi 
nel  lib.  De  Statu  Ecclc*iœ,  fol.  314  ,  e  di  Crispino  bi- 
bliotécario  di  Calvino  ,  che  gK  chiamarono  eretici  non 
tanto  infëltci  quanto  che  pestiferi ,  perché,  riprovavano 
le  seconde  nôzze ,  «d  in  suo  luogo  ammetterano  ogni  sort* 
di  carnaiità  ancora  mascutina  :  e  Gio.  Vuigando ,  Andréa 
Gornino ,  Tommaso  Olfero  ,  ed  altri  mmktri  di  Germa- 
nia,  Centur.fol.  15.  fol.  154, 159,  160/rîferiscono,  che 
si  fingessero  due  dei  con  Marcione ,  e  con,  Manichei , 
credessero  l'ingresso  delT  anime  separate  dai  corpi ,  nei 
corpi  ancora  dibelve,  e  simili  :  henchè  Calvino  altri- 
menti  scrivendo  «i  sforzi  sotto  il  manto  di  fraude  celargli 
al  vizt. 
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Qtmit  ptervenuti  a'  tempo  dlnnocenz»  III ,  eioè  nel 
12Î5  ,  acceliati  da  Remondo  conte  toletano  ,  dal  conta 
di  S.  Egidio  r  dd  Pletro  re  d'Aragona ,  occuparono  molle 
dttà  principal*  délia  Guascogna  e  guacitarono  sapgaino- 
lenti  guerre  5  chiamando  in  ajuto  Memelino  re  di  ifero- 
<îhia  nelTAfrica ,  il  quale  gli  niando  lanta  moltitudine  di 
Saraceni  e  Mori ,  che  ai  gloriâvano  poter  soggiogare 
tulta  TEuropa ,  ^  venaero  a  tanta  alterigia  ,  che  manda- 
rono  a  dire  a  detto  Iiinocenzo  Papa  ,  che  volevano  in- 
trarein  Roma  ,  é  donrertire  i  «acrt  lempii  in  stalle  di 
é&vaHi ,  e  tovare  k  crœe  dal  pniacolo  del  tempio  di 
S.  Pietro,  e  coHocarvi  la. statua  di  Maometto.  Ma  Tddio 
$éppe  trovar  via  <K  confondergli ,-  imperoeciè  spire  si 
maiidaesëro  dodiei  abbati  Adl*  ordifce  Cisterciense  e  di 
S.  Francesfeo ,  seconda  rifemce  Calviao ,  Diego  vescovo 
e  S.  Domenico,  i  quali  rtdusaero  cou  dot  Urine  e  miracoli 
graii  parte  al  vero  sentiero  deHa  Cbieaa  romana ,  e  quasi 
disiratti  da  Leopoldo  ducade  li  Auatria,  da  Simone  Monte- 
forte  francese ,  e  da  Giovanni  BeHomontàno -,  i  quali  aju* 
tati  dalli  dantiari  detvesccm  Senonen8e,Bojoceo#e,  Tolo- 
sano  ed  aètri  pietosi  cattolici  con  otta  miia  soldai* ,  ne 
vittsen»  cfento  mite ,  e  per*  la  Fronda  orifuggiati>  0  disse- 
maatir  farono  asêttfidfti  i>  Biterra  e  €areaafeonn£  da  Fi* 
lippo  re  di  Fraseia  |  che  «i  mosse  contro  di  loro  per  pietà 
édla  catfolka  religioae  romana  cea  li  syrmi,  a'  pri$ghi  del 
Ktaûrié  Apomolioo ,  ed  alcuni  riitraii  i»  Avignon?  farono 
eoa ftssediè  detta  <^tti  e  'ruina  detye  muraglie  ocçtpi  $  e 
Lresidui  fagati  da  Ludoyicb  YHI  e  per  ordine  di  Ludovic? 
il  saut*  che  mandé  GRh  da  Belmonte ,  furono  quasi  total- 
mente  distrutti ,  od  alcuni  asvanzati  aile  spade ,  sec^do 
rifetàscorio  i  Calvintani  iriinittri  autpri  deir  e<#itatori<? 
mattntino  pag.  î  i&,  si  ritirarono  in  Gabrjeres  e  Mçrin- 
dol  nella  Provenza ,  in  Fressinières  nei  limiti  del  Deifr- 
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wtfio ,  e  nel  Pragelato  ;  ck4  per  essere  ûoii%bo>  cctt  le 
-valll  dî  S.  Martine ,  Perosa  èdi  Lucerna ,  è  V«ri*imile 
in  esse  ancora  si  stendessero,  specialrtiente  in  Àngrogna; 
e  perché  il  medeaimo  signer  Priore  corichitide  parère  à 
lui  verisimiie  che  gli  eretiei  che  erà  in  dette  valli  dhœlo- 
rano  ,  riano  di^eendite  da'  Vakleasi  >  ihi  <m  'tecito  con 
«lue  parole  esplicare  il  tempo  che  questi  cominciarbtio  , 
l'aatore  ,  e  corne  veonero  nelle  y*1H  t  habbino  mutatô 

setta  col  pi^iare  la  riforma  Gakioiana.       ;  i 

Questi  %  seçoado  Guido ,.  ebbero  principio  circa  Tanné 
de!  Stgnpre  1470  da  Valdo  mercame  di  Lkme ,  il  qualé 
-cominciô  ft  sollevarsi  «jare  scisma  conlro  la  Chieia  v&- 
niana  ,  eccitato  <kllv  eresSte  de'  Cattari  y  cbe  a  quel  témpb 
«i  promulgava ,  mahœalto'  più  dal  fùèço  delta  llbïdine 
che  dentro  al  se*o  gli  ardeva  -,  e  per  maachefiare  le  sué 
difformité  ,  $i  diede  a  predicare  e  perBuadere  che  lai 
Chiesa  averse  dévia  te  dal  primiero  sentie»*,  péril  qualé 
gli  Apostoli  e  di^cepoli  seguaci  étenfo  a^datï  per  rftrd* 
vare  il  Cielo.  Oade.Aebèsse.  bisogno  di  rînnoVâzîôrte  *  é 
^osi  déterminé  mettere  la  sna<rofe$  in  commune  e!  chîa- 
jnare  al  seguito  délie  sue  pedate,  chi  avesse  voluto  a  suoi 
consigli  assentire;  proponendo  che  il  vivere  in  commune 
*ia  stalo  stile  délia  Chiesa  primitiva ,  secondo  gli  Atfi 
aposxolici.  Quindi  molti  poveri ,  per  ipfàTem  di  ètar 
bene  coll'opulenta  roba  di  VaWo  dediç^t*  in  wmitfrçnev 
si  destarono,  ed  ascrissero  alla  su?  jiov^tâopgnlg&H»' 
«e ,  ç  poichè  l'alto.  Yaldp  coaobbe  moiti  di  e^slîpor^i 
avère  moglie ,  JgUnole ,  vollp  phe  m  *$8&  detta;  *•*»;», 
che  a'  poveri -délia  qongregazionq  ippitpftw  fo  Hettasserb 
in  commune ,  e  supponessero  agli  atti  ïenerel,  e  eoe* 
nielle  loro  ademazionj  commetteftdosi  moite  cataâtt  emûv 
mita,  arrivé  il  fetore  a  Roma  ove  ra4anato$ii Kâ^nciJio 
générale  cWaraato  il  Latmnense  sptto  YMM'Wfà  >  &- 

3i 
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rono  tutti  corne  eretici  condaanati ,  ed  i  protervi  coa 
censure  ecclesiasticbe.  castigati ,  ed  essi  pure  nel  maie 
persistendo,  si  distesero  secondo  Alberto  Daneo  nelli  Al- 
lobrogj ,  ora  detta  la  Savoja,  e  secondo  Gultielmo  Para- 
dinOy  uelle  sue  Croniche  di  Savoja  in  lingua  francese,  im- 
presse in  lione  Fanno  4  561  al  lib.  1 ,  cap.  28 ,  e  Leandro 
Alberti  nella  descrizioné  di  tutta  l'itaïia  stampata  nel 
1550  al  fol.  4Ô6  ,  arrivarono  ancora  a  prendere  Fabita- 
zione  in  Angrogna  ,  ed  altri  monta  délia  valle  di  Lucer- 
na ,  e  si  testimonia  si  per  un  ordine  deirillustrisskno  Gio- 
vanni di  Coupesiô  vescov©  di  Torino ,  e  del  M.  R.  P.  Frà 
Andréa  Giovanni  d'Acquapendente  subdelegato  aposto- 
lico  per  il  santoUffizio  spedito  li  28  di  novembre  dell'an- 
no  1474  contro  gli  erètici  abitatori  délia  valle  diLueer- 
na  ,  nominati  poveri  di  Lione ,  si  per  un  editto  délia  se- 
renissima  ducbesaa  Giovanna  di  Savoja  allora  corne  tu- 
trice dominante ,  cou  cui  comandava  si  dovesse  portare 
il  braccio  R°.  agli  R.  R.  Inquisitori ,  che  contro  gli  ère* 
tici  poveri  di  Lione  ,  ovvero  Yaldesi  procedevano  ,  spe- 
dito in  Rivoli  li  23  di  gennaro  1^76. 

XVIII. 

Caeterum  Yaldenses  surit,  qui  a  Petro  Valdone  in  Gallia 
Lugdunensi  exorti ,  primum  pauperes  de  Lugduno  €unt 
appell&ti ,  in  Anglià  et  in  Livonia  Lollardi,  in  Germaniâ 
Picardi,  in  Belgio  Terelupini ,  in  Allobrogibus  Chai- 
gnardi  et  Amiani  quas  quidem  notnenclaturas  usque  ad 
LuteraHoriun  tempora  retinuerunt ,  .etsi  sub  nomme  pau- 
perumde  Lugduno  magis  communiter  appellarentur,  quo- 
niam  Valdus  ille  Lugdunensis  eorum  parens  et  auctor , 
cum  catlidus  esset  locuplesque  mercator  ,  iritendens 
(ftuasu'd&moms),  novam  sectam  ,  ut  suse  libidini  satis- 
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faeerel  instituera  et  coadunare,  vetusfam  apostolicamqiïe 
Ecclesiam  ,  in  qua  omnia  communia  pr&sertiniqué  facul- 
tates  suppeditarentur  ,  renovandam  consuluit ,  sicque 
opibus  suis  in  commun!  erogatis,  quamplurimi  pauperes 
qui  inedia  consumebantui* ,  confugerunt  ad  eum ,  ut  re- 
centi  vitae  evangelicœ  ad  suam  explendam  famem  cooptâ- 
rentur;  hincque  secta  pauperum  de  Lugduno  incfaoavit. 
Quibusdam  vero  ex  enarratispauperibusexistentibus  ma- 
trimonio  ëopulatis  ,  vaFer  suasit  Valdus  ,  ut  et  ipsi  via 
facultatum  quibus  carebant ,  suas  uxbres  communitati 
dicarent,  sicque  effrenatae  libidini  (subpr^etextu  Eccle- 
siam pradestinatis  implendi  )  totis  nervis  operam  nava- 
bant.  Ita  Vuernerius ,  Vuestefolicus  ,  JEiïeas  Sylvius1, 
Guido  de  Perpignano ,  S.  Antonius  Florentihus  ,  Bernard 
dus  de  Luxemburgo  carmelita ,  historici  probatisstmi  sa- 
tis  aperte  referuht.  » 

Turri*  centra  Damaëcum.  Belvédère,  pag.  26  et  2?. 

XK. 

«  Nell'  ottavo  secolo  venero  gl'  Iconomacht ,  b*asi>- 
mando  le  sacre  imagini ,  e  le  destruggevaho ,  condaa- 
nando  gli  antecessori  loro,  cbe  leavessero  erelte  ed 
onorate  ;  dannati  nella  VIIe  sinodo  générale ,  nellaquale 
intervennero  legati  del  S.  Pontifice. 

«  Nel  nono  e  decimo  secolo  continuarono  le  .eresie 
antecedenti,  e  non  si  scoperse  nuova  setta,  ne  nûovo 
eresiarea,  eperônon  fri  fatto  ne  celebralo  alcuh  concilie 

Marco  Aurelio  Rorenco,  Brève  narrât .  deWinérod. 
degli Ereticinelle valli  del  Piewûnt*.  Torino,  16S2', 
p.  16-.  }     .     ':  >      ..-.•*-.  ,i 

«  Npir  ottavo  secolo  vennero  i  Crrçliani  Cathegort, 
quali  adoravano  corne  Dio  le  imàgiai  di  Cristo>,  £  délia 


Digitized  by 


Google 


—  484  — . 
Vergine  santissima,  degii  angeli.  Poi  gl'  Icoaomaohi,  se- 
mici  délie  sacre  imagim ,  quali  condannayano  gE  anté- 
cessori  loro ,  de  le  avessero  efette  ed  onorate.  Furono 
condannati  tutti  nella  sinodo générale  nella  qualè  inter- 
vennero  legati  del  S.  PorteficcDamasus,  verbo  Chris- 
tianà  Cathegori. 

«  Nel  nooo  secoto  contiouarono  lenarrate  eresie,  aèsi 
scopri  nuova  setta  ,  ne  nuovo  herestarca  ,  ma  si  beqe 
nuovo  fomeatatere  délie  antecedeuti,  frà  quali  fù  Claudio 
veecovo  di  TorUio,  discepolo  di  Feiice.  Quesfco  fù  di 
Bazione  Spagnuolo ,  e  alla  dignita  proœesso  da  Ludo- 
vico  timperatore  j  profeasava  le  eresie  di  Nestorio,  ue- 
gava  la  merenza  alla  S.  Croçe ,  eOme  aoche  la  vene- 
razione  ed  in»oeafciooe  di  ganti.  Àfferraava  che  il  bat» 
teshno-esa  nnHo ,  quando  non  si  formava  la  croce  sulta 
fronte,  e  fù  principal  deslruttore  délie  iroagini-  Baromo 
aimo  825i  Num.  50.  - 

«  .  .  .  .  .  Nel  duodecimo  secolo  furono  condan- 
nate  le  eresie  di  Pietro  Abailardo,  e  Gilberto  Porretano, 
vescovo  di  Poitiers,  e  de'  Vald^si,  quali  sotto  pretesto 
di  réforme  e  di  abusi  fecero  settâ'  a  parte ,  corne  si  dira 
mfra  a  8uo  lueg».  * 

<  •  Marco  âurdio  ftoreneo  :  Memorie  hirtoriche dette 
ftttrod.  dette  sretienelle  natti  di  Luôerna,  etc.  To- 
rino,  1649,  p.  3-4.         i  t  m 

*]>..  .  v  fter  dimostrarsi  antichi  qmesti  délie  valli, 
si  vagliano  e  si  onorano  di  çssere  deèli  discenâenti  di 
Valdo ,  alterochèstaendo  la*na  «etta  divisa  in  moite ,  in 
diverse  parti ,  m  preteodotto  ooorar  d*  quelle  aotoquità . 
Or»,  che  fosserok Vaidesi ,  il  Boléro  riferiace^  cbedel 
1159  cominciô  Valdo  a  formarsi  una  nuova  dottrina  ia 
Liope,  echein  poco  tempo  sia  st&toacaoct&to  da  Liene, 
e  ritiratofci  côn  i  suoi  nelfe  valli  ^  Àlpi  dt  Delfinato  e 
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Provenza ,  ahri  in  Picardia  ;  Gualterio  dke  che  fosse  del 
1160  ^  e  die  si»  stato  coadannato  nelIXe  concilio  Latera- 
neae  sotto  papa  Alessandro,  e  se  li  notano  40  errori,  e 
fra  gli  altri  il  39-èche  omnit  oemmûetie  carme  ert  per- 
muta, dum  tpiritusfervtt.  .  ; 

..,..*  Ora,  vi  è  che  vuole  presupporrè  che  d( 
questi  acacciati  da  Lione ,  chiamati  Valdesi ,  ossia  Poveri 
di  Lione ,  sene  fessera  sino  in.  queltt  tempi  ritiraii  nelb 
valle  di  Angrogna , .  ma  credo  die  solamente  si  sianor 
trattenuti  nelli  monli  del  Delifrmto,  poichè  non  si  ritrova 
db&abbino  testimonio  di  alcan  suc  progresse*  f  ne  di  cas- 
tigo  ,  ma  che  molli  anni  dopo ,  avendo  assai  popolaîo  si 
aiano  sparsi  in  motte  parti  del  mondo ,  e  maèsimejin  al- 
Cttfti  deserti  luogbi  di  Pugtta  e  Calabria ,  e  là ,  non  per 
occasipne  di  predîcare ,  di  quadaguarsi  il  videre ,  poiehè 
non  aveano  prediçanti,  onde  si  vantano  Ioro  di  avère  fa- 
bricato  in  Calabria  alcune  villette,  cioè  la  Gprde,  Vicari- 
cio,  Argentina,  Montelieu,  e  aftre ,  e  aveano  poi  H 
commercio  con  qnesiidelie  vatii,  e  cosi  non  si  puèaver 
certezza  del  principio  del  suo  ingresso.  » 

Rorenco,  Brève  narraz. ,  p.  57 ,  59 ,  60. 

xx. 

Jaoobi  Gretseri,  Prolégomènes  in  scriptore$  con&m 
eectam  Vaïdeneium. 

Cap.  L  ;> 

Depemiciosa  sectes  hujus  fœcunditate. 

«  Consentant  fermé  auctores  sectam  Valdensiuni  ex- 
titisse  in  Gallia,  Lugduni,   progenitore  Petro  Valda 
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(unde  sectœ  nomenclatura),  cive  Lugdunensi  praedivilc 
circa  annum  Domini  MCLX.  Non  enim  assentior  Guidont 
qui  in  sua  sumnia  Valdenses  decennio  postçriores  facii  : 
uam  quod  secundi  tractatus  nostri  ,auctor  ortum  Valdea- 
sium  refert  ad  Innocentiuni.II  ponttficem  »  id  nimis  citum 
est.  Si  dicas  jn  bcum  Innocentii  II,  substittiendum  In- 
nocentium III  ;  proclive  enim  fuisse  librario  unam  n«- 
meri  notulam  omiiteri  ;  id  nimis  sérum  erit  ;  quia  constat, 
cum  alîunde,  tum  ex  anglicana  historia  Frogeri,  jam 
anno  Redemptoris  MCLXXVII  et  MCLXXIII  diu  ame  In- 
nocentii III  pontificatum  Vaktenses  non  modo  natos,  sed 
et  damnatos  esse ,  sub  nomine  haereticorum  Tbotosona- 
mm  et  Àlbigensium  :  uam  bos  non  fuisse  altos  quam 
Vâldenscs  in  coraperto  est,  et  fatetur  quoque  Pléssseus 
in  libro  quem  inscripsit ,  My sternum  iniquitatis  (  Calvi- 
ntsticœ  seù  Plessœanœ  addere  debuerat,  nam  alteru- 
trum  horuni  vdoabulorum  inscriptionis  comblements 
deest),  qui  ne  novitatis  arguerentiir,  haud  erubefccebant 
quidam  illorura  mentiri  professionem  suam  ab  apostoli» 
originem  ducere. 

Alii  quam  vis  impudentes,  tolerabilius  came»  incùna- 
bula  sectae  a  Sylvestro  pontîfiee  et  a  Constantino  Magna 
repetebant  ;  insigni  quidem  vanitate  ;  sed  pro  more  et 
gcnio  omnium  haereticorum ,  qui  vetustatem  affectant , 
ne  si  nudius  terttus  demum  exorti  videantur  omnibus  lu- 
dibrium  debeant.  Nostros  novatores  intuere ,  nec  quid- 
quam  causse  erit  cur  alios  vîdere  velis ,  qui  cum  ne  uni- 
cum  quidem  homuncionem  monstrare  queant  qui  proxime 
ante  Lutherum  omnia  ea  crediderit ,  quae  Lutheriis  suis 
credenda  proposuit,  jactant  tamen  se  ab  ipsis  apostolicis 
genus  ducere ,  et  sua  placita  ab  eormndem  tempore,  us- 
que  ad  Luthcri  aetatero ,  continuata  et  propagata  esse , 
non  quidem  in  cômmùni ,  omnium  luce ,  sed  in  ca vernis, 
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et  aescio  quibua  latibulU,  Quaraquan»  ne  cttiquam  infe- 
ramu&  injuriam,  si  a  prima  stirpe  stemrta  sectariorttm 
exquirere  velimus ,  sati*  antiquum  inventemus.  Qui» 
enira  abnuat  Simonem  Magum  esse  vetustissinrtro, 
quippe  aevo  apostolis  parem?  Àt  émues  qui  quqqtto  modo 
adultérant  veritatem ,  et  praconiuni  ecclçsiae  lœckmt , 
Simonis  samaritani  magi ,  discipuii  et  sucoessores  sunt , 
inquit  B.  martyr  Irae»ei|è ,  lit».  I ,  c  34>>  Quamyis  non 
confiteantur  nomenr  magistri  soi  ad  seducitonenireliquo- 
yunif,  attamen  Ulius  sen*entiam  docent,  Ghristi  quidem 
J.çsu  nomen  tanquam  irritamentum  profei^etrtes,  Simonis 
auleqi  impietàtem  vario  introducentes  mortificant  multto, 
per  nomen  bonum  senlentiam  suam  maie  disperdentes , 
et  per  dulcediriem  et  dècorem  nominis,  amarum  et 
malignum  princîpis  apostasiae  serpentis  venenum  porri- 
gentes  eis.  Quam  vetustatem  nepio  hçc  Yaldensibus  nec 
Lulheranis  neque.  ullis  aliis  novatoribus  invidet,  » 

XXI. 

Eiervini  Steihteldensié  pcaepositi  Epistola  ad  S.  Bernar- 
dum,  abbatem;  de  hœrelicû  $ui  (emporté. 

V  .  .  .  .  Nuper  apud  nos  juxta  Coloniam  quidam 
haeretici  detecti  sunt,  quorum  quidam  cum  satisfactione 
ad  Ecclesiam  redierunt.  Duo  ex  eis ,  scilicet  qui  diceba- 
tur  episcopus  eorum  cum  socio  suo ,  nobis  restkerunt  in 
conventu  clericorum  et  laïcorum  présente  ipso  domino 
archiepiscopo  cum  magnis  y  tris  nobilibus ,  haeresim 
suam  defendentes  ex  verbis  Christi  etÀpostoli  :  sed  cum 
vidissent  se  non  posse  procédera,  petierunt  ut  eis  statue- 
reiur  dies  in  quo  adducerent  de  suis  viros  fidei  su» 
perilos  ,  promittenles  se  velle"  Ecclesiœ  sociari ,  si 
magislros     suos    vidèrent    in    responsione    deficere^ 
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^UiKpMn  m  wlle  pottur  mari  >  qbam  ab  tac  *m- 
Mntia.deAeeti.  Quo  audita*  *um  per  tridtvnottehf 
admoaUiefc  resipiscei*  nohiissatt,  wrpti  sont  a  populi* 
tmmoze\o  permotis ,  taofr»  tamen  invitié,  et*  ki  ignem 
(poaUL  aUjue>cr£niati  et  (  quod  ipagisraifthife  est)  ipéi 
tQrweoMtm  i#nis  non  solnm  cilm  patitBiak*,  êed*t  cum 
lffiiïiia  taraierunt  et  susiinaenitt*.  Hic,  sanste  p&ter , 
veilem,  siprasensease»,  habere  nesponsiobem  tuamt 
rade  îsti*  diaboli  membns  tint*  fertitttdouin  ««a  hœresi 
qt^Ala  vix  eliam  in^enétur  »  ralde  (religions  in  fide 
ÇbmU...  S*ifiteUaipaliihaei^ci^piklqBiinterr»Bo«lra, 
omDÎMO  abistis  discordantes,  per  quorum  mtjtmmi  dis- 
ooniiam  et  contentionera  utique  nobre  sunt  deteeti .... 

ÀNNOTATIONÉS. 

■  •  Hœc  epistola  Evervïni  Sterateîdensis  prdpe  Cola- 
niam  prœpo&iti ,  magnam  affért  lticem  ils  qti»  S.  Ber- 
nardus de  ejusmodi  haereticis  scribit  in  serm.  65  et  66 
super  Cantica ,  sumpta  ex  haç  epistola  occasione  et  ar- 
gumenta. Quonam  in  loco  maxime  viguerit  illa  haeresis 
faine  discîmus  ,  nempe  ôirca  Coloniam ,  ubi  igni  traditi 
sont  a  furenti  turba  nonnulli  ex  illis  qui  illam  profite- 
ban  tur...  Isti  quos  retexit  Evervinus,  Bernardus  exagi- 
tavil,  nullo  nomine  censebantur ,  nullo  secUe  auctore  in- 
signes. Quo  nomine  istos  titulove  censebis?  inquit  Ber- 
nardus in  serm.  66.  Nullo  ;  quoniam  non  est  ab  homîne 
illorum  haeresis ,  neque  per  hominem  illam  acçeperunj. 
In  hoc  sermone  Bernardus  accurate  ad  singula  capita 
respondit  sub  annum  11 46  quasi  unius  ejusdemque  sectae 
fueriqt  omnea  :  çum  Everninus  duo  eorum,  gênera  dis- 
tinguât. Primi  asserebant  quepilibet  (sicuti  inter  eos  bap- 
tizatum  dicunt),  electum  habere  potestatem  alios  b^pti- 
'  zandi ,  et  in  mensâ  suâ  corpus  Christi  et  sanguinem  con- 
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pecrandju,...  De  ejuaniodi  haeretiois  Joqai  vkletur  Hagso 
M^teJlus  çpsdem  sseeuU  semptaf  ift  Effet.  Ms*  Benri<*> 
Lecuorum  epiqcopQdireeta  m  quâ  hœc  verba  :  latent  in 
çpfccop^tu  tuo,iroè  jàm  apparent  pgstilentes  hômiues,  qui 
vmpri  nomiae  bestiaç  appeilari  pœsiint,  quja  bestialiter 
yivunt;  Conjugium  enira  deteatantur,  baptiwàfâtum  abo- 
.jninanlur,  sacramenta  Eccksiae  dérident,  nomen  chrift- 
tianum  abhorrent.  » 

XXII. 

•  <    *  • 

Il  paraît,  par  la  réponse  de  son  Altesse,  qu'il  ne  prit 
point  plaisir  à  telle  intercession  ;  mais  beaucoup  plus  par 
les  effets  qui  s'ensuivirent.  Car  il  répondit  que  quoiqu'il 
ne  s'enquît  point  comment  le  prince  palatin  du  Rhin  et 
les  autres  princes  d'Allemagne  conduisaient  leurs  sujets, 
et  quêtant  souverain  il  n'avait  à  rendre  compte  à  aucun 
de  ses  mouvemens  et  volontés  >  que  ce  néanmoins  il  re- 
merciait ledit  prince  et  tous  autres  qui  avaient  eu  cette 
charité  envers  lui,  son  État  et  ses  sujets,  de  leur  souhai- 
ter du  repos  ;  mais  que  les  jnalheurs  arrivés  chez  eux 
par  la  diversité  des  croyances  lui  avaient  fait  désirer 
de  n'avoir  en  son  état  qu'une  religion,  eï  celle  qu'il  avait 
trouvée,  et  en  laquelle  il  avait  été  nourri  ;  de  peur  que 
sous  ce  manteau  de  religion  et  de  liberté  de  croyance, 
il  n'eût  à  disputer  avec  ses  sujets  comme  compagnon  ce 
que  possédait  à  juste  titre  comme  maître ,  ainsi  qu'il 
était  arrivé  à  plusieurs  princes  en  l'Europe,  qui  en  ce 
fait  n'avaient  pu  régler  leurs  sujets  ?oinme  êonverains. 
£t  que  pour  leur  montrer  qu'il  aimait  la  paix ,  il  avait 
maintenu  se»  sujets  Vaudçis  habiter  en  son  état  et  vallées 
des  Alpes ,  sous  un  édit  qu'il  faisait  observer  inviolable- 
ment.   Que  si  hors  desdites  vallées  il  avait  parmi  ses 
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états  quelques  esprits  frétillans,  affectant  choses  nouvel- 
les, il  les  faisait  châtier  comme  Irebefles.  Qu'il  estimait 
que  comme  lesdits  princes  avaient  compassion  de  ses 
sujets ,  pour  leur  faire  jouir  de  Pexerfcick  de  leHr  reli- 
gion ,  que  aussi  s* assurait-il  qu'ils  ne  pourraient  trou- 
yer  mauvais  (tant  ils  étaient  judicieux  et  équitables) 
qu'il  pourvût  à  la  sûreté  et  conservation  de  son  état ,  en 
punissant  les  séditieux. 

Perrin,  Hist.  des  Faudqis,  liv*II,  chap.  VI. 

XXIII.. 

Liber  statulorum  eipitatis  Pinavolii .  Aug.  Taur.  160$ 

*  —  Stainta  et  ôrdinamèntafacta  per  Illustriss.  D.  Tho- 
mam  Comitem . . .  et  sapientes  Êinarolii,  currente  mîllesimo 
CCXX ,  îndicttone  Vllf ,  cap.  8û.  Item  statutum  est  quod 
si  quis ,  vel  si  qua  hospîtaretur  aliquem  veï  aliquàm 
valdensem  vel  valdensam,  se  scîente  in  posse  Pînarblii , 
dfrbit  bacuum  solîdorum  deceiri  quotïescumque  hospïta- 
retur.  •*•  .•■•■" 

;    XXIV. 

• 

Cluronique  des  Faudais  depuis  l ah  îl%frjusfuà  1636. 

•  Vàldenses  ad  minimum  ducentis  quadràginta  atmis 
originfem  nostram  (Hus8itarum)  antecedunt.  »      '     ' 

Esron  Btidiger,  Narratiuncula  de  Ecclesiis  Fra- 
tpumin  Bohemiâ.  *       . 

«  Les  Églises  réformées  qli'tt  a  plu  à  ikeu  de  Recueil- 
lir et  conserver  es  vallées  deCtasori,  Luzerne,  Atïgrôgne, 
Petf&use ,  Saint-Martin  et  autres  lieux  circonvoisins  far 
quelques  centaines  d'années  depuis  leur  rétablisse- 
ment,  ofit  été  appelées  Églises  Taudoisés ,  hoh  seulement 
par  le  comniiiri  du  peuple ,  mais  aussi  es  édits  et  paten- 
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les, de. leurs  princes  souverains ,  et  en  plusieurs  livrée  de 
leurs  adversaires  qui  leur  ont  aussi  c|onné  le  nom  de 
Pauvres  de  Lyon,  confirmant  la  croyance  qu'elle»  otft 
été  composées  en  partie  de  ceux  qui  ayant  été  instruits  de 
la  vraie  religion  à  Lyon  par. Pierre  Valdo  et  ses  compa- 
gnons et  coadjuteurs,  furent  contraints  de  partir  àcause  de 
la  persécution  que  le  clergé  romain  émut  contre  eux.  » 
«  Dieu  suscita  P.  Valdo  et  autres  sipns  serviteurs  fi-r 
dèlés ,  tant  à  Lyon  qu  ailleurs ,  potjr,  ?  en  sortant  eux- 
mêmes  du  bourlpief  des  superstitions ,  en  retirer  aussi 
tarçt  d'autreç  bonnes  âmes...  Pour  ce ,  on  donna  le  nom 
de  fqudois  à  ceux  qui,  de  ce  temps-là,  secouèrent  le 
joug  des  superstitions.  • 

.  Gilles,  Hist,  JSccl.  des  (gL  Réf.,  cbap,  I. 
,    «  Valdo  commença  à  enseigner  les  peuples,  lesquels 
clé  jum.  nom  furent  appelés  Vaudoïs ,  en  Tannée  de  N,-S. 

,  ■•  «  Ce  fut  environ  Tan  de  N.-S.  Ii60  que  peine  de 
mort  fut  apposée  à  quiconque  ne  croirait  que  les  paroles 
sacramentelles  prononcées  par  le  prêtre ,  le  corps  de 

N.-S.  J-C.  ne  fût  en  l'hostie Pierjre  Valdo  fut  un 

des  plus  courageux  pour  s'opposer  à  cette  invention,  et 
taxa  plusieurs  autres  corruptions,  lesquelles,  avec  le 
temps,  s'étaient  gliçsées  dans  l'Église  romaine ,  disant 
qu'elle  ayait  laissé  la  foi  de  J.-C.  /qu'elle  était  la  pail- 
larde baby  ionique,  le  figuier  stérile Claude  Rubis 

dit  que  Valdo  et  les  siens  furent  entièrement  chassés  de 
Lyon,  et  Albert  de  Çapitaneis  dijt  qu'ils  ne  purent  être 
du  tout  exterminés  ;  autre  chose  n'avons-nous  pu  appren- 
dre de  cette  première  persécution ,  çinqn,  que  les  réchap- 
pes de  Lyon,  lesquels,  de  Valdo,  furent  appelés  Vau- 
dois, le  suivirent,  pjuU  s'épapdirent  en  diverses  battes 
çt  lieux. ......  Albert  de  Çapitaneis  dit  que  Valdo  se-rejira 
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en  ttaipimië  au  partir  de  Lyon ,  et  Claude  de  Rubis  veut 
qu'il  ait  conversé  es  montagnes  de  ladite  province ,  où 
3  aurait  rencontré  des  piersonnes  rudes ,  capables  de  re- 
cevoir les  impressions  de  sa  croyance.  Et  il  est  vrai  que 
les  Églises  Vaudoises ,  lesquelles  ont  plus  longuement 
subsisté  et  desquelles  il  j  a  encore  plus  grand  nombre 
qu'en  aueun  autre  lieu  de  l'Europe,  sont  celles  du  Dau- 
phiné,  et  les  circonvoisins  descendus  d'elles,  savoir 
celles  de  Piémont  et  de  Provence.  * 

Perrin,  Histoire  dés  Pauéots,  liv.  I;  chap.  1,  i,  9. 

*  Pedemonti ,  propè  montem  YesuWm ,  coftvallis  est 
Luifernensis,  vocata  ab  oppiduloLuzefriae  ad  ipsius  feuces 
silo  :  huic  contigua  est  et  alia  Angrunia  à  fluvio  Angru- 
nae  dènuncupata  :  cui  vicinse  sunt  Perusœ  et  Sanmartini 
convalles,  Habent  ad  quindecim  animarum  millia  illae 
convalles  :  quorum  bona  pars  aliquot  àbh'inc  saecuKs  pu- 
riorem  Evangelii  doctrinam  professa  est  et  etiamnùm 
bodiè  profitetur.  Hîs  convallensibus  Yaldensibus  appel-* 
latis,  muhi  praesunt  nobiles,  sed  summum  principem, 
ducem  Sàbundi»  agnoscunt.  » 

Memorabilis  historia  perseciitionum  hellôrumquc 

in  populûm  valdensem ,  àb  anno  1555  ad  1561. 

Genève,  1581. 

«  Il  y  à  plus  de  quatre  cents  ans  que  par  la  France  * 
l'Italie,  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Bohème  et  autres 
régions  par  le  monde,  les  Vaudois  ont  feit  profession  de 
l'Évangile  de  Jésus-Christ,  et  ont  par  plusieurs  écrits  et 
prédications  continuelles  accusé  le  Pape  comme  vrai 
Antéchrist.  » 

Butinger,  Sernumê  sur  T Apocalypse; préf. 

«  Les  Papistes  ont  imposé  de  grands  crimes ,  et  à 
grand  tort ,  aux  anciens  fidèles  qu'on  a  appelés  Faudoit 
au  Pauvres  de  Lyon,  à  cause  de  Valdo,  duquel  ils  ont 
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suivj  la  doctrine,  par  laquelle  il»  oui  commencé  à  mani- 
fester que  le  Pape  était  l'Antéchrist.  » 

Viret,  de  la  vraie  et  fausse  Religion  ,  liv.  /*,  chap.  1 5*. 

«  Après  que  Valdo  et  les  siens  forent  chassés  de  Lyon , 
une  partie  se  retira  en  Lombardieoi  ils  se  multiplièrent 
tellement  que  leur  doctrine  commença  à  être  éparse  en 
Italie.  »  HiH*  dm  VÊtat  de  ÏÉglise. 

m  De  toutes  les  sectes  qui  parurent  dans  ce  siècle  (le 
XIIe),  aucune  ne  se  distingua  plus  par  la  réputation 
qu'elle  acquit,  par  la  multitude  de  ses  sectateurs,  et  par 
les  témoignages  que  ses  plus  grands  ennemis  rendirent 
à  la  probité  et  à  l'innocence  de  ses  membres,  que  celle 
des  Vaudois,  que  Ton  appela  ainsi  de  P.  Valdo ,  son  fonda- 
teur. On  donna  différens  noms  à  cette  secte.  On  appela  ses 
membres  du  nom  du  lieu  où  ils  parurent  pour  la  première 
fois,  les  Pauvres  de  Lyon  ou  Léonistes,-  et  des  sabots 
que  leurs  docteurs  portaient,  et  d'une  certaine  marque 
qui  était  empreinte  dessus ,  Insabhatati  ou  SabbatatL 
Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  fameuse  secte  :  Pierre, 
riche  marchand  de  Lyon,. à  qui  l'on  donna  le  surnom  de 
Faldensis  ou  FatidiêiuëAe  Faux  ou  JFaldun,  ville 
dans  le  marquisat  de  Lyon ,  voulant  hâter  les  progrès  de 
la  véritable  piété  et  du  christianisme ,  chargea ,  vers  Fan 
1160 ,  un  ecclésiastique  de  traduire  dti  latin  en  français 
les  quatre  Évangiles,  et  quelques  autres  livres  de 
l'Écriture,  et  les  plus  belles  sentences  des  anciens  doc- 
teurs pour  qui  l'on  avait  beaucoup  de  vénération  dans  ce 

siècle Il  commença  l'an  1180  à  instruire  le  peuple 

des  doctrines  et  des  préceptes  du  christianisme.  » 

Mosheim ,  Hi*t.  Ecoles. ,  XIIe  siècle,  p-,  2  >  chap.  Y., 
§XI. 

«  On  a  écrit  des  Vaudois  qu'Us  rejetaient  toutes  les 
traditions  et  ordonnances  de  l'Église  Romaine  comme 
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inutiles  et  superstitieuses,  et  qu'ils  ne  tenaient  pas  grand 
compte  du  clergé  ni  des  prélats.  A  ces  occasions ,  ayant 
été  excommuniés  et  chassés  du  pays  (de  Lyon),  ils  se 
répandirent  eq  plusieurs  et  divers  lieux ,  comme  en  Dau- 
phiné,  Provence,  Languedoc,  Piémont,  en  la  Pouille, 
Calabre,  Bohême,  Angleterre  et  ailleurs.  Aucuns  ont 
écrit  qu'une  partie  des  Vaudois  se  retira  en  Lombardie , 
où  ils  se  multiplièrent. tellement  que  leur  doctrine  s'é- 
pandit  par  l'Italie  et  vint  jusqu'en  Sicile.  Néanmoins 
en  cette  grande  dispersion  ils  s'entretinrent  toujours  en 
quelque  union  et  fraternité ,  l'espace  de  400  ans,  vivant 
en  grande  simplicité  et  crainte  de  Dieu.  • 
Chassagnon ,  Hi$ t.  des  Albigeois. 

XXV. 

«  Quod  in  me  recognosco  pusillum  habens  intelli- 
gentiœ  eloquium,  quia  nec  sœcularis  littérature  didici 
studium,  nec  s^iquando  exindè  magistrum  habui.  • 

Praef.  in  lib.  Informat,  et  Spir.  super  Leviticum. 

«  Veluli.mçndicus  non  habens  propriam  segetem, 
sed  post  terga  metentium  ex  aliorum  ségetè,  congregat 
sibi  victum ,  ne,  hyemis  tempore ,  famé  periclitetur;  ità 
et  ego  qx  aliorum  dictis  has  brevi  stylo  comprehendi 
epistolas.  » 

Vetera  analecta,  p-  90  et  92. 

XXVI. 

«  Mirari  satis  bominem  nequeo,  ut  qui  disciplinant 
rectè  loquendi  nescit,  non  solùm  docere,  verùm  etiam 
alios  reprehendere,  et  quod  his  ineptius  est,  in  repre- 
hensionem  peritoruiri  virorum  Hbrum  praesuirtpserit  evo- 
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mère.  Yfyriunnisi  ob  ejus  errorem  yanissimum  refeHen- 
dum  et  quorumdam  simplicium  deceptionem  cavendam, 
videlicet  ne  illius  pestifera  doctrina  eorum  quoquomodo 
niiserabilis  fierel  ruina ,  nequaquam  illius  imperita  acripta 
in  manibus  forent  sumenda.  Quoniam  si  ab  bis  qui  litte- 
rariâ  arte  imbuti  sunt,  vei  tenuiter  discutiantur,  penè 
nihil  in  eis  reperitur  quo  are  rectè  loquendi  et  *cri- 
bendi  non  offendatur,  exceptis  his  quœ  de  aliorum  opus- 
culis  furtim  «urripuit,  et  quibuàdam  stibtractte  atque 
mutatis,  compilatoris  usus  officio  ut  sua  suo  insérait 
operi.  » 

«  In  tantam  audaciam  prôrumpere  suasit  ut  contra 
Ecclèstee  auctoritatem  nonnulla  frivola  et  inepta  scripti- 
larit,  «» 

Claude  avait  intitulé  son  livre  contre  Théodemir  : 
Apologettcum  atque  rescriptunt  Claudi  adversus 
Theodemirum  Abbatem. 

Jonas  fait  la  critique  suivante  de  ce  titre  : 

«  Quàm  absurdissinia  et  ridiculosa  quàmque  aurjbus 
virorura  peritorum  tituli  istius  sit  fastidioea  constructio 
ipsorunji  puerorum  qui  adbuc  liberalibus  initiantur  dis- 
ciplinis,  facile  ajpertèque  potest  probari  judicio.  » 

Jonas  l'appelle  un  homme  *•  inscium  eccle$iasticœ 
traditionis...  artis  grammaticœ  ignarum.  Il  lui  dit: 
Alto  propositum  tuum  atque  materia  tendît,  alto 
dictatio  decurrit.  A  l'occasion  du  partage  de  son  écrit 
où  Claude  parle  des  superstitions  qu'il  a  trouvées  dans 
son  diocèse,  Jonas  fait  la  critique  grammaticale  suivan- 
te: *  Horum  verborum  valdè  informent  constructionem 
barbarisrois  et  solëcismis  oppletam  spernendo  omitti- 
mus ,  sensus  ut  possumus  indagantes.. .  »  «  Cui  in  expia- 
nandis  sacrorum  Evangeliorum  lectioaibusquantulacum- 
que  notitia  inesse  videbatur.  » 
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XXVII. 

«  Lîcet  auiem  iacoudito  ac  rustico ,  utpote  ab  liomine 
doclf inalis  experlo  scientiae ,  «il  hae£  édita  contexte  épis* 
tola.  •  . 

Dungajii  responsa  contra  perversas  Clandii  Taui\ 
Episc.  sententia*. 

XXVIII. 

«  Veni  in  Italiam,  civitatem  Taurkii  ;  inveni  omnes  ba- 
silicas  contra  ordinem  veritatis  sordibus  anathematum  et 
imagtnibus  plenas.  Et  qniaquod  hommes  colebatt,  égo 
destruere  sokrs  cœpi ,  idcircô  aperuertmt  omnes  ora  éua 
ad  blaspbeinandnm  me,  et  nisi  adjutisset  me  Domhnis 
vivum  déglutissent  me.  »  ■* 

Apolog...  adverses  Theod.  Abb, 

«  Opprobriitm  facto»  sum  viciais  meis  et*  timor  vici- 
ais meis,  ut  qui  vtdebant  nos,  non  solùm  deridebant, 
sed  etiantdigho  nnOs  aiteri  ostendebant.  » 

Vet.  Analecu,  p.  91. 

.-..».    XXIX. 

,    Excerptà  •ew  Jonâ* 

*  {pyeni  omnes  baaiiicas  sordibus  anatbematum  t  ei 

tnaginifyis  plenas Cahtmniaris  prttdecessores 

taos. . .  ......  et  etiam  piebert  iltius  parochise.. . . .  Àudko- 

restuos  quo*  forte  quia  sçbismatltao  socidfe  tuottfafeetfe 
acquis,  idcircô  ut  haeretif  os  *e  e*ptf£iiffre  scribis.  EiHK 
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rem  discrète  et  rationabiliter,  et  patienter  corrigera  de- 
trectasti ,  quàm  procaciter  et  culpabiliter  egeris ,  nemo 

nisi  qui  sanum  non  sapit  ignorât id  mnlti  nisi  tibi 

imputandura  est patienter  qui*  ferre  potest? Ora 

aperire  cojnpulisti.......  immoderato  et  indiscreto  zelp 

lion  solùm  picturas....  verùm  etiam  cruces  materiale*.^ 

à  cunctis  parochiae  suae  basiljcis  diciftir jdelevisse,  ever- 
tjsse  et  penitÙ8  abdjc^sse........  Cùni  venissetB-  Paulps 

Athenas  et  civitateni  repletani  idolis  conspexiaset,  aras 
ab  illis  honoratas  non  destruxit ,  sed  ratione  ignoran^jam 

redarguit Pic  (Cteudius)  ejrorem  .gregis  sui  ratione 

corrigera  neglexit,  çt  irrationabili  facto  praecipitem  se 
dédit...  In  omnes  sancUe  çatholkœ  et  apostolioae  Ecçle- 
siae  sincerissimos  cullores  Galliam  Gernianiamque  inco- 
lentes*  Cbristo  Domino  devotissime  militantes  jaçula 
iqtorsit,  eosque  et  idololatriae  et  famae  raligionis  supers 
titione  et  innumerjs  aliia  sceleribus  irretitos  sicul  textus 
suarum  lttterarum  demonstrat ,  appellare  non  erubjiit, . . 

XXX. 

i  Apologeticum  atque  rescriplum  Giaùdit  episcopi  ad* 
versus  Theodëmirum  abbatem. 

«  Epistolam  tuam ,  cum  adjunctis  super  capitulis ,  ple- 

nani  gajrrulitate  ,  atque  stoltditate  per  quemdam  accepi 

rusfjcum,  portitorem  ,  in  quibus  capitulis  denuntias  te 

tùrbatum ,  ita  inquiem ,  eo  quod  rumor  abierit  ex  Italia 

,  decus  per,  omnes  Gallias ,  usqne  ad  finem  Hispaniae  , 

.  quasi  ego  sectam  quamdam  novani  praedicaverim ,  contra 

regulam  fidei  catbolicae ,  quod  omnino  falsissimum  est,  » 

Jonae  Âurelianum  Episc.  lib.  IU  ,  De  Cultu  itnagi- 

nwn. .  *  adv ersus  h^eresim  Claudii  praesuîis  Taur 
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îftxï. 

'4  Exorte  'fctmt  «taie  Mïfeiifliëê  în  EcdTeMa  ,  cujus  Ht 

làiplilfc  jtiveritusVeDoVàtîir  Bèclewa-,  ^qtise  ètîata  à  Seflè 

Àpbstelicà  sont  côftfiftriaUe  ,  VldèKcet  MftibiHuh  lifraftttift 

^t  WaeaicafonAh.  Qtëfe  ïdrte'hac  Bècafciôbe  stttà  a^rtf- 

ïk'tae  ,  qilia  xiïim  duae  sectse  in  ïttflïa  Jexofrsfe'iiclhùc  pëi<- 

?diirant,  quorurii  àUi  Htnrtîltatos ,  *atfi  ÎPâiipertes  fie  îugf- 

ffliino  sfenominabant ,  quos  tucim  Papa  quondanfi  ïnier 

Wèréûcti*  séribebat  ,|eo  <piod  kperstitiosa  dôgfÉtàia ,  À 

obèfervàttbflë^  ih'éis  i^perfr  fentiil.  Ih  oc^ulti»  ^fao^ue  p^ 

"dldaiioàibus  qïias  facîebant  plertim'qtie  foi  latibulis  ,  ^Ec- 

éHéAsd  ï)ei  &â&acdrdôfio  derogâbîant.  "VîdimusiiiUfe  téih- 

'jtôris  aîiqnds  de'numéro  eôrû'm  qui  âicebatiturlPatiper& 

Ôe  Ltagdûno  ,  apud  Sedem  Xpostolicam ,  «uni  magistro 

éiio,  qtiodam  lit  pilto  Berftaido  :  et  %i  petebaht  sectam 

fcttàm  a  Séflè  Àpôstolica  cbntifaari  et  ïtàvîlëgïafo.  karie 

ipsi  dicentes  se  gerere  vitam  Apostolicam ,  nihil  volentet 

poasidere  ,  aut  certum  locum'habere ,  circuibant  per  vi- 

cos  et  ca8tella.  Ast  dominus  Papa  quaedara  superetkîosa 

in  convereationfeipèôrum  eis  objecit ,  videlicet  qoM^al- 

ceos  desuper  pedem  prfiedicabant,fet  «pasr  midis  pedibus 

ambulabant.  Praeterea  cum  portarent  quasdam  cappas  ., 

(^uasi  religionis ,  cajpillOs  capîtts  non  au^debant ,  nisi 

ricûtlâiciJHocqttoque  probrôfiim  ta  eis  vitiebâtfcir,  qudd 

Wi  éttoïiliett*  ètoilil  iiUbiilaftant%  Vîà ,'  ei  jM^fte 

éimuf  Wahebàtot  în Ùna  dbùio  ,  ut  dë'éîs fllcefory q^d 

^uàndÔ(j[be4  sîWtal  fe  léctibtts  àfccftbâbàtat.  Qiiœ  "tëiriîên 

binhia  ï^sf  i&erebànt'ab  Apdè^^ttébcetfAfe^?^té^ 

Pâ^â  iii1  foéo  eoruin  ^exiirgëûïës  qudà'tfàm  ififis  <piilfe#p- 

ÊeÙàbânt  tâu^erôs'miûo^eô ,  "coàfiiÊtokvit  ;  "<p  p  tèèdicta 

*uper8fitiosa  et  pWhrôsa'  respuebant ,  sed'pi^iciae  midi* 
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pedibus  tam  aelate  quam  hyeme  ambulabant ,  et  neque 
pecuniani,  nec  quidquam  atind  praefter  victum  accipie- 
l)ant ,  etsi  aliquando  v extern  necessariam  quisquam  ipsi 
sponte  conferebat ,  non  enim  quidquam  petebant  ab  ali- 
quo.  EU  tamen  postç?  attende^t^  r  quod  Qopftypqpam 
nirniae  humjlitatU  w>men  gloriatiœ^n.i  imj^ortet , -et  <Je 
nomine  paupertatu ,  cuin  wii)^  eum  frustra  sp^ineapjt, , 
apud  Deum  vaniitf  inçte  glorjaoytur  ,  fl^er^it  a#peityi 
Minores  fratre^,  qu^ni  J^iporo  p&yperçSj ÀpçptalMtfe 
S/edi  m  awnjbuç  qbedieatea.  AIijlf  pi^ôUçeg  Pr^diça^a- 
rçs,  in  Iocjuw  ^ujq^^  ^dunfojp.  Su- 

militati  qujppe  T  auJJa  habita  ^cjoritate  ^utli^e^ia  frat- 
Ifi^oirunpi  mUtentes  faccm  in  m£s$çm  ^ien^,  p^putisprse- 
dicabant ,  et  vkam  eor^mJ^u^q^efç^^p^t^ebf^^^ 
et  çonfeasionçs  audire  et  u^ni$terU$  saqepdotpm  dero- 
çare.  Qu#  vo^en*  4c^rigere  Çfipa ,  orioan^Prrçdiçaljcy- 
;rum  mstituitet  cQnjGuu^VjiL  JULqiqppe  rudçs  çt  pttçrafi 
cpn;i  casent,  opçrjibua  nianumn  uistabjmt  apj^fcptyan*, 
accipientes  nece^rifi  a  suis  çrçdçjtftyp?  -  i$#  yerastu,- 
4io,#  lectioni  sa^  geriptujae  j^git^r  Ân^istçnje*  WmP* 
jûp  scribendp  Hbros  opus  facie^ntî(et  eop  diljgeo^i&s^e 
a  n^iptr# suisau^ebiwt.*  ut  cujp s^ftis  3,  $rfu  pn^pi 
^ntftura  fprti,uni  .pç^&epi  injgçedi  ,  et,  *tyre  pço  defop- 
sione  S.  Matris  ¥ffi\m&y$tw  adyer8Q^8cen^ere,et,p(>- 
#ere  ^e  murum^pnjui  tyv£sL  î)um  fi^eip  rodant  ;  vir- 
WMW  J^^^iWW  ,Eçqle^ae  ^qçppf  ^(^Ifludpnf; , 
y^tia  ^WWW  .<?  ^avi^em  fe<^guu#  et  ^l^t.- 
^tonjin^jSectt^  ^^pwib^.^ilJnH^.fljia 

^bbjisJJ^p^ffWW  ^At^v^wh^^^w^cOT- 
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XXXII. 

Excerpta  ex  Epiât.  Innocentii  III. 

Et  quia  fides  aine  operibtis  mortua  est ,  ut  dicit  apo*~ 
tolu*  Jacobus  y  sœculo  abrenuntiavimus ,  et  quae  habeba- 
mus  ,  vetat  a  domino  consultant  est ,  pauperibus  ero- 
gûvimus  ,  et  pauperes  esse  decrevunus.  Ita  quod  solliciti 
esse  de  crastino  non  curamus ,  nec  aurum  ,  nec  argen- 
tum ,  ùec  aliquid  taie  prêter  vestimentum  et  victum  quo- 
tidianum  a  quoque  accepturi  somus.  Consilia  quoque 
Evangelica  velut  praecepta  servare  proposuimus.  • 

Lib.  III.  Universis  Episc.  et  Archiep.  Epist.  94  de 
negotio  Yaldensium  conversorum,  p.  459. 

«....  Denique  licet  dicat  Christus  ,  oportet  semper 
oi-are  et  nunquam  deficere  ,  et  apostoias  ,  sine  inter- 
mtssione  orate,  tamen  quidam  nostrorum  per  viginti  qua 
tuor  vices  per  diem  ac  noctem,  alii  quindecies,  alii  duo- 
decies ,  qui  autem  minus  septies  prp  omnibus  bomînibus 
secundum  eorum  gradua  orant.  Et  quamqaam  officium 
nostrum  sit  praecipue ,  ut  omnes  discant ,  et  omnes  qui 
sunt  idonei  exhortentur  ,  tamen  cum  tempus  ingruit , 

propriis  manibus  laboramus ,  ita  duntaxat ,  ne  praemium 

accipiamus  conventum.  •  Item,  p.  460. 

«....  Ad  mensam  quoque  semper  legendum  in  domo 

qua  fuerimus  conversati ,  ex  quo  numerum  excedimus 

octonarium.  Silentium,  similiter,  data  benedictione,  us- 

qiie  ad  peragendas  gratias  observandum ,  nisi  ob  correc- 
.tionem  lectoris  ,  aut  sub  explanationem  lecâonis.    » 

Epist.  137.  Bernardo  primo  et  fratribus  ejus,  p.  157, 

Hb.XV. 

«  Religiosum  et  modestum  habitum  ferre  decrevimus, 

<jualem  ex  voto  consuevimus  adoptare  :  utendo  de  cselero 
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caleeaiuentis  eommunibus  '  ad  consilitira  et  mandatum 
S.  Pontificis  pro  tollendo  scandalo  ,  quoi  contra  no» 
movebâtur  de  caleeamentis  desuper  apertis  quibus  utï 
hactenus  solebamus.  »  Epist.  146.  Archiepiseopo  et  sttf- 
fraganei  Tarraconensis  Ecçle&iae,  lib.  XI,  p.  196. 

«  Virginitateni  et  castimoniam  continuant  inviolabiti- 
ter  conservando ,  duas  quadragesimas  et  jejunia  secun- 
dum  Ecclesiasticam  regulam  instituta  amiis  singulis  fa- 
cere  proposuimus  ,  reiigtosum  et  modestuni  habituai 
ferre  decrevimus ,  qaalem  consuevimus  deportare  5  cal*: 
ceameotis  desuper  apertis  ,  ita  speciali  signe  composais 
et  variatis  ,  ut  aperte  et  lucide  eognoscamur  nos  esse 
corde  sic  et  corpore  a  Lugdunensibus ,  et  nunc  et  in  per- 
petuum  segregatos,  nisi  recondlientur  catholkœ  veri- 
tatî.  »  Epist.  195.  Priori  et  Fratribus  Andruensibur, 
pag.  24G.  '      -       •        •         - 

«   ......  Cumque  non  sit  in  «xteriori  habitu  ,  sed 

in  interiori  potius  regnum  Dei ,  scandalum  qUod  de  pri- 
stino  habitu  adhuc  a  vobis  retento  fortius  ingravescit,  se- 
dare  curetis,  ipsum  habitum  prout  nobis  estis  pollicitî , 
tàliter  varfando ,  ut  sicut  interiori  habitu ,  sic  etiam  ex- 
teriori  vos  ab  hsereticis  ostendatis  esse  divtsos,  ut  secun- 
dum  Apostolum  ,  quae  sunt  pacis  sectemini,  et  quae  aèdi- 
ficationis  sunt,  invicem  observetïs,  nûlente?  propter 
calceamenta  destruere  6pus  Def^  memores  eju*  quod 
idem  Àpostolus  ait  :  Si  propter  cibum  frater  iuu$'ëouH- 
dalizatur  fjam  non  secundum  charitatem  àmbulaâ* 
IVoli  oibo  tuo  illum  perdere  pro  quo  Christus  mortuus 
est.  Qunpropter,  inqu;t,  si  esca  scandalizââfratrem, 
non  mandueabo  car  Hem  in  œtemum,  ne  fr&trem 
tneum  scandalizem.  Si  ergo  Apostolum  hoc praecipît  ob- 
servandum  de  cibo,  quanto  magis  de  calceamento  est  ob- 
servandum,  ut  scandatuni  eviletur ,  maxime  de  cordibu* 
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iafirnorain,  propterquod  veritas  ait  ;  Si  f  ui*  $taniu*ï<~ 
zamerii  tmuth  depusMt*  ùlit,  qni  in  m#  vrtditkt,  etc. 
Nam  y»  bom»i  ilit  per  q»em  acandahm  venit;  Ideoque 
monenus,  eonsulina*  et  horiamur ,  ut  ii  qui  de  vobi* 
nondum  signum  hojuêmodiâoooperuat^  velquitobiefne- 
riBd  asaoetandiée  estera  non  se  adstringaut  proposito 
ufeftdi  sandafii*  desoper  perforaftis,  oequè  taHbus  cal- 
cearaenti*  jttaamr,  ut  aie  scandalum  peaitus  evaiiescat.  - 
Episi.  60 ,  Durando  de  Oaca  et  fratribas  ejtts,  lib.  XII, 
p:138.  ^ 

XXXIII. 

♦  » 

«  .  .  .  ,  .  Circa.  praefatum  Durandum  de  ÛBca  «t 
VnHfelmo  'dé  Sanoto  AhfcMira*  aar,  eorum  socios  secon- 
da© prjemfesuoi  «aftdatuni  mbilomînus  procedendo ,.eie 
autem  in  fide  recta  et'sana  doctrina  manentibus  exhor- 
tandi  ticetatiam  ttibnentescompeteMlibus  horis  etlocis.  » 

Dat  Laierani  IV,  Idus  Maii  anno  tertio  decimo. 
Epiât.  78 ,  Arehieptfcopo  ac  suffraganeis  tectaste  Taira- 
conensia ,  lib.  XIII ,  pag.  â50. 

».,.,.  Praecipi  entes  eis  «e  passive  tibi  présu- 
mant prsedicatiobis  officium  arrogare  sed  preterquam 
eeeksiaram  rectorea  in  fide  recta  et  sana  doctrina  nove- 
fint  eaae  pitobaftte,  licejRtiameistribaaBl  exhortandi  com- 
petentibus  bons  et  locis.  » 

Epiât.  94  y  De  Valdensium  conversorura  negotio ,  lib* 
iOU,  p.  460. 

•  ïît  autem  et  vos  spirilualem  gladium,  qui  est  ver- 
boni  Dei  adversus  hsereticos  sine  suspicione  commodius 
cdt'èratiB^  volumus  et  mandamus  ut  i»  pr&dieationis  ofli- 
eio  adversus  tagusmodi  vulpes  moiientes  vineam  Domini 
defnoftrf  «tiis  ratholicis  praedicatoribus  vos  jungatis  eju» 
ekémpio  qtt  jussit  segregari  sibi  iornabafe  et  Saulum  m 
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epus  qpo  iUos  apsuippsH,  ift  q^rç^ôdififl  f*  P^Sl^? 
«piritus  sancti  antiquité  p^aedicafor  ^djuûctu^  ^t j^oyo  , 
de  persecutore  ad  fidem  converao,  sic  et  vQbip,  af>  ejrpffl 
rçuppF  a<J  ye^tf^rç  Wflv£$i$  ,  pra$eatprç*  j^diHjum 
in  ww  Rjojrçli  dppfriiya  juflgfuitw ,  ut  ip*i  yobiaçunfc  et 
vos  cum  H1Î8  sine  suspiciong  quaU^e|  yf  rt^rçi  $pj»jfti  Ç&- 
rqiaejti?,  Aixbiepiçcopi?  et  Epf^^pj^  ^liisq^ç  Praelatig 
obpdienliam  ef  reyçremiam  Ijunjilifei;  jmpeodeiftes ,  ut 
super  bumiDtati8  fundanientum  sedificium  boni  6peri? 
^f^f^a^s ,  iUi^  iffiitanjLçs  do^r|i^qi  qui  <fc  *rç  drçit  : 

#?><*#  ff  »«  ?"*«  »#»  mm*?  l^miHî  mtk\ 

Paf.  yjlffe^UH?  Non-  Jj$î,  aprço  d^cjeç^o.  £pi#; 
fi  9 ,  Dura^do  de  fteca  e^  ifair^Hs  çjjis  r$#ifçij#t^ ,  lij). 

xxxiv. 

«  Jii  $unt ,  i^qyit,  çrrpeç  in  qyi&us  (Yaldensçs)  iç- 
%ti  qjjpt  çojRpupti  #  ^ttjjpqfnto  iç  $Uidii§  ^ui$ ,  «ffl? 
^pp^gqp  fidfti  artiçulo  çt  ^r^ipçjLto  ,  sed  in  ..croi- 
es $riecte  y$  indirecte  ,  sijcjit  ,ego  çqgpçyi  et  inveni  ppj 
jnult^s  ^q^sUiones  et  c^fessipiif s  eorum  ta  jyre  .tpin 
^fectQrvçftflU^  cred^l^m  pb  qrç  ^r^m^^ptaji, 
jet  per  pidtQ»  testes  contra  ecj^  r^egtos.  .  . 

Dicunt  yrjine  iQendaçiurq,  esse  veççaftffli  ^  eg  SW$ 
yneiipuw}  tipiililer.  Tamen  ali^ui  eçruni  tficunf ,  fif  qlf 
efrjqydfrpj  timoré  mprti*  qfrftç  <T$i  f^W^^UfXf^H^ 
licituyi  yqenfiri  et  jurarp.  fpçi  men(i$ntur  et  petju- 
rant,  nec  créant  boe  este  peçcatum ,  quia  efrpœnfia- 
cfa  sua  doits  et  sophi$nw>tiïnt8  veffiorum  exçyfcyU  et 
obumbrant. 

Jpçqm  t^adit  Reineru8 ,  çap.  V.  Additque  perfectos  in* 
«er  >fyWlen*e*  fUQri  poilus  qu^ji  jurare^par^tos.  Irçper- 
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fecios  vero  jurare  si  cogerentur.  Confer.  Polichdorf,  cap,  x 
36.  Ebrard,  cap*  14'.  Ennehgard,  cap.  18.  Monetam, 
lib.  v,cap.  9,  §1. 

Item  ponunt  non  esse  pœnam  purgatoriam  nisi  in 
prœsentî  ,  nec  suffragia  Ecclesiœ  defunctis  proficerè  , 
nec  aligna  quœ  pro  eis  fiant.  x    . 

Idem  8Cribunt  Reinerus,  Policbdorf,  cap.  2.  Bernar- 
du8  de  Fontecalido,  cap.  9.  De  hoc  agit  Moneta,  lib.  rv, 
cap.  9,  §2.  ,       .     ,         ! 

Item  dicunt  omîtes  bonus  esse  sacerdotès  ,  et  tantum 
posse  quemlibet  bonum  foi  absolutione  peccatôrum,  si- 

cut  nos  ponimus  Papam  posse Àbsolutiortes  et  ex- 

communicationes  Ecclesiœ  contemnunt ,  quia  soins 
Deus  est,  ut  dicunt ,  oui  potest  excomânuhicare. 

IdhabentetiamReinerus,  Polichdorf,  cap.  32.  Ebrard, 
cap.  12.  Moneta,  lib.  v,  cap.  5. 

Item  quidam  magnus  Magister  et  Legatus  eorùm 
hanc  distinctionem  mihi  fade  bat,  Sunt,  dicebat ,  qui 
non  sunt  ordinati  a  Deo  vel  ab  kominibus,  ut  malt 
laid  :  alii  ab  kominibus  ut  nxall  sacerdotès  nostri  : 
alii  a  Deo,  etsi  non  ab  kominibus ,  ut  boni  laici  qui 
servant  mandata  Dei,  qui  possunt  ligare  et  solvere ,  et 
consecrare  et  ordinare  ,  si  proférant  verba  Dei  ad  hoc 
statut  a.  Quidam  autem,  ut  dicebat ,  de  eis  discernant 
de  sexu  dicentes  :  quod  or  do  tequirit  sexutn  virilem  : 
alii  non  faciunt  differentiam ,  quia  mulier  si  bona 
est,possitexereereofliciumsacerdoHs.  Fidi  kœreti- 
cam  quœ  combusta  fuit,  quœ  super  atcam  ad  modum 
altaris privati  consecrare  se  credebat  et  attentabat. 

Similia  leges  apud  Rein. ,  Polichdorf,  aliosque.  Con- 
fer. Monetàm ,  lib.  y ,  cap.  1 ,  §  4. 

Dérident  indulgentias  Papœ  et  ahsolutiones  et  cla  - 
iw  Ecclesiœ  >  dedicationes  et  consecrationes  ecclesia- 
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n*ffc  M  aîtarmnt  ;  vacantes  festa  tapidum.  Item  dicunt 
tonnent  terrain  œqualiter  aDeo  consecratam  et  beneâtc* 
tant  :  Cœmeteria  christiana  contermiunt  et  ecclesias. 

Haec  quoque  sunt  apud  Rein,  et  Monelam,  lib.  y,  c.  8 . 

item  dicunt  quod  peccant \  ômnei  judicium  veljusti- 
tiam  sanguinis  exeqùentes  et  hàmicidas  réfutant  et 
perds  tos  qui  pugnandum  prœdiàant  advenus  Sarra- 
cenos  vel  Albigenses ,  et  Sarracenùs  infernales  quos 
votant  dœniones. 

Reinerus  habet ,  cap.  5  ,  quod  Papa  apud  eos  et  om- 
îtes Episcopisint  homicidae  propter  bellum.  Fuse  hoc  ar- 
çumentum  prosequîtur  Moneta ,  lib.  v ,  cap.  13. 

Item  dicunt  quod  sufpcit  ad  salutem  soli  Deo  et  non 
homini  c  on  fi  ter  i '',  et  quod  exteriores  pœnitentiœ  non 
4tunt  necessariœ  ad  salutem,  sed  quando  pœnitet ,  qui- 
cunique  peccator ,  quantumcumque  magna  et  multa  pec- 
cata  commiserit ,  si  moritur  statim  evolat. 

Item  dicunt  quodnostri  clerici  et  sacerdotes  qui  ha- 
bent  divitias  et  possessions  sunt  filii  diaholi  etperdi- 
tionis ,  et  quod  peccant  qui  dont  eis  décimas  vet  oihla  - 
tiones  et  dicunt  quod  est  quasi  impinguare  lardum. 

Fusius  hoc  commémorât  Reinerus  scribens  eos  docuisse 
décimas  non  esse  solvendas ,  si  quidem  Ecclesiœ  prima- 
tivae  non  solvebantur  :  clericos  et  claustrales  possession 
nés  et  prœbendas  non  debere  habere ,  nec  Episcopôs  et 
abbates  jura  regalia  :  terram  et  populum  non  esse  in 
partes  dividendum  :  malum  essetlotare  Ecclesias  et  Claus- 
tra :  non  esse  condenda  Ecclesiis  testamenta  :  nullum  Ec- 
clesiaecensualemfieri debere:  clericos  omnes  debere  ma- 
nibusoperarimoreAposlolorum.  VideetiamPolich.,  cap. 
1 .  Ebrard ,  cap.  10.  Moneta ,  lib.  y ,  cap.  8 ,  per  totum. 

Item  ipsi  irrident  eos  qui  luminaria  offerunt  sono- 
tis  ad  illuminandas  ecclesias.    Item  irrident  cantus 
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Eeclmm  et  o/jficium  diviuwnrdwtyte*  gwt  M*  piémr 
tut  Deum  irridere  qui  ei  ûawtawt  <pwr  4w*wt  *  qwmi 
non  aliter  intelligent ,  fitii  w&Utiçetw  yv.el  ccmtcmdot 
peteretur  ab  eo. 

Quod  ad  caeremooia*  et  fmp  Jx£\e*&  pertiuet  qo*  om- 
ne*  explaudebant  et  «ub^nuabant,  N^m  aligna  ex  Q^ir 
nero ,  eorumque  consécrations ,  sacrant  $uppellectHenit 
çacerdoudia  indûment  r  luqihiaria  9  thuriûcauaû*$r 
aquam  benedictani  eaeterosque  sacros  riti#  irridçj)^1' 
Cpnfer.  etiam  Polichdorf,  cap.  22,  23  sçq.  Çe^ffîdum 
Fontiscalidi,  cap.  J2.  Eroiengard,  cap.  8  et  9.  Mone- 
tam  vero,  lib.  v  ,  cap.  1  et  8. 

Jtem  dicunt  nullam  esse  twwtitqtem  nui  in  ffçno 
domine  vel  muliere. 

Item  dicunt  romanam  Eccle^iam  Batxylon  tpewfçi- 
cem  de  gua  legitur  Apocal.  17. 

Item  spect$nt  caetera  quse  apud  Reinprum  in  R0193- 
najp  Ecclesiafli  effile  vomebanu  :  eain  nimiru,»  sjib  Syl- 
vestro  defecuse  :  Romanam  sedem  e&se  eiTorui^i  ûmnium 
îuagistraiu  :  Papam  esse  errornnj  omni^uVa  capfit  :  Prfp- 
latojs  vero  Scribas  et  Pharisaeos  :  secta^m  Valdensium  esse 
Ecclesiaro  Christi ,  apud  quam  aolani  ait  doctrina  Ev^in- 
gelica  :  solo»  yaiden$e$  esse  panperesspiritu,  et  qui 
persecutioQem  jpropter  juptitiam  patiuatur,  $t  sjniilia4e 
quitus  Moneta ,  lib.  v ,  qap.  1 ,  ?  ,  3. 

Item  vr^ibi^e»  dicunt  qui  faeiunt  fe*fa  wnctorwn, 
&  gypçl  Mtyi  peecQftt  IfW  W  efa  \ahormt  >  nhd  farte 
jpnopfer  Mmufalum  hominum* 

Nop  satinai  festa  sanctoruni,,  sed  jnvocaftionem  impu- 
gnabant,  reUqnias,  canoniaatione»  contemnebant  :  mira- 
culiMdeoruinjftepulcpa  per  eorum  mérita  a  Deo  patratis, 
iidani  omnem  abrogabant.  Ex  Rein.,  Poliehd.,  cap.  16  et 
20.  Ermengard,  caj^.  10,, et  Moneta  tTili.  v,  cap.  8  et  10. 
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,.  Item,  non  pecfiare  flicunt  eo*  qm  jefanù*  *tatmt#  toi* 
Punt  quacumque  die,  et  qui  ibi  ûarnee  comedunt,  mm 
forte  prçfpter  qyorumdam  êcandalttm  /  eed  in  frivato 
est  eis  licitum,  ut  dicunt  ,  quacumque  die  comedere,t 
ml  vbiçumqw  non  we  hominibm  ecandalum* 
_  Item  obedientiam  romanw  EçeUeiœ  non  evacwmt. 

Item  solum  Depm  adorandwm  f*4anJ  ommgmm* 
aflorationiê ,  et  dicunt  fee&Qxe  eo*  qui  emmem  vel  il- 
lud  quod  no»  credimue  Corpue  Christi  adorant*  vel 
êanotoe  alios  a  Deo  vel  eorum  imagines*  . 

IdconlSrmantReiu.,  Polichd.,cap.  S3.Ebrard,çap,i7, 

Item  in  matrimonio  carnaii  dicunt  quod  ujnrpoteet 
a  vivo  recedere ,  eo  inmto ,  et  e  converso ,  et  eegui  eor 
rum  societatem ,  vel  viam  continmtiw. 

ApudReinermn  id  ununi  affirmant  peccareconjuges,  si 
absque  spe  prolis  conveniant.  His  vero  omnibua  adden- 
dum  est  ex  Reioero ,  Valdensçs  soluqi  scnptune  textum 
récépissé ,  Tradîtiones ,  Consilia,  Pontificuni  décréta  ni-, 
hil  fuisse ,  id  vulgo  obtrudentes  doctrinaro  Christi  et 
Apostolorum  sine  statutis  Ecclesiœ  sufficere  ad  saluteiu.  * 

Riccbini ,  Dijsert.  secunda,  v*p<  m ,  de  Faidwti- 
buêj  in  libres  Moneta. 

XXXV. 


«  Enim  vero  Valdenses  isti  ex  sacerdotum  avariliâ 
omnem  sui  erroris  occasionem  aucupantes  illis.  minime 
parendum  esse  praedicant,  ne  summo  pontifici  quidem. 
Quippe  qui  eo  quod  mali  sunt,  nec  Apostolorum  vitam 
imitanlur  nullam  habeant  à  Deo  ^utbpritatem ,  neque  ex 
illis  sacrosancta  catholica  constet  Ecclesia.  Et  proindè 
eorum  constitutionibus ,  decretisve ,  et  mandatis  astriug' 
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se  negant.  Inde  fit,  ut  neque  censuram  ecclesiasticatn 
metuant,   neqae  prœlatorum ,  et  sacerdotum  autho- 
ritati  tribuant  quicquam.  Qui  «ane  erra1»  praeterqàam 
quod  eos  in  sumniam  (ut  ipsi  praedicant),  libertatem  as- 
8erit,  multis  eos  tune  publicis1  tune  privatis  peroonali- 
bus  realibusque  absolvit  oneribus.  Siquidem  neque  dé- 
cimas, neque  primitias  ecclesiasticis  viris  deberi  dicunt, 
et  ob  id  nennisi  coacti  solvant,  neque  pariter  ad  renï 
saoram ,  aut  ad  religionis  cultum  conférant.  Non  enim 
taotuniratione,  quodhossacerdolii  a ulhorilate  fungi  ne- 
gant, v  erum  eliam  quia  haec  superstiliosa  esse  affirmant 
et  ad  exlorquendas  ab  imperitis  pecunias ,  a  pseudo  (ut 
ipsi  appellant),  sacerdotibus  adinventa ,  sîcttti  et  indul- 
gentias ,  et  ecclesiarum  consecrationes ,  caeterasque  sa- 
cerdotales benedictione8.  Sanctorumpraetereàfestivitates 
eodem  errore  non  colunt  (utpotè)  quorum  suffragio  morta- 
les  non  indigeant ,  Christo  omnibus  adomnia  abundè  suffi- 
ctente.  Et  ex  consequenti,  dùm  bis  dîebus  (qui  ad  ilhim 
honoremabEcciesiâsuntconsecratt),  fidèles  abomni  opère 
abstinent ,  h\  ex  operibus  suis  quaestum  faciunt ,  et  dùm 
itti  indictis  ab  eâdem  Ecclesià  jejuniis  corpora  affligunt, 
hi  maxime  inglutiunt,  et  denique  nullâ  lege  humanà  se 
astringi   prsedicant ,  quâ  potissimum  ratione  niatrimo- 
nia  libéré  in  omni  gradu  contrahi  posse  affirmant ,  uno 
aut  altero  ad  summum  exceptis  quasi  in  reliquis  prohi- 
bendis  nullam  pontifices  habuerint  poteslatem.  Neque 
alio  pertinet,  quùm  impiissimè  asserunt,  quidquid  ad 
defunctorum  animas  purgatoriis  pœnis  expiandas  kn— 
penditur,  inane,perditum,  superstiliosuni  esse ,  parique^ 
cupiditate  hanc  (ut  ipsi  praedicant)  fabulam  sacerdbti- 
bus  fuisse  confeelanu  Sed  et  dimittendorum  pëceatorum 
îrollanï  sacerdotes  nostros  poteslatem  habere  apertè  pro- 
testante, et  proindè  neque  illis  confitendum  esse  affir- 
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mant,  neque  sacraroenia  reliqua  ab  hi*  suscipiegda ,  ne- 
que  coostitutioneni  Ecelesi&^quaa  ad  saeramentalem 
confessionem,  saçramque  communionem  singuto  quoque 
anno  astriqgimur  ipsi  recipiunt ,  eoque  pacto  gravi ,  ac 
maleviventibus  festidiosà  servitute ,  et  indicendse  à  sa- 
zcerdotûcus  pœnitentise  laborioso,  ac  dispendioso  onere 
se  exiuumt,  Vide  ergo  quot  ansis  sectani  hanc  diabolus 
retineat,  quotque  indulcat  et  ingérât  vepenis,  blandinien- 
lisque  quae  nimirum  ejus  et  introducçndae  r  et  conser- 
vandae ,  si  non  totalis,  potissima  saltep  fuit  causa,  » 

R.  P.  Ctaudii  Seyss.  Arcfaîep.  Taur.  adversu?  errpres 
et  sectam  Valdens. 

XXXVI. 


•  Haec  fuit  prima  haere&is  eorum,  contemptus  ecclesias- 
tïeae  potestatis.  Ex  hoc  Iraditi  Salanae  praecipitati  suntab 
ipso  in  errores  innumeros ,  et  antiquorum  haereticorum 
errores  suis  adinvënlionibus  miscuerunt.  Quiaejecti  sunt 
de  Ecclesiâ  catholicâ ,  se  solos  esse  Ecclesiam  Christi  et 
Christi  discipulos  affirmant.  Dicunt  se  Apostolorum  suc* 
cessores,  et  habere  auctoritatem  apostolicam ,  etcïaves 
ligandi  et  solvendi.  Romanam  Ecclesiam  dicunt  esse  me- 
retricem  Babylon,  et  omnes  ei  obedientes  damnari.  Om- 
nes  Clericos,  et  eis  obedientes  à  tempore  B.  Sylvestri 
Paj>ae  dicunt  esse  damnatos  :  nulla  miracula  dicunt  esse 
vera  quae  fiunt  in  Ecclesiâ ,  quia  nulles  ipsorum  aliquan- 
do  miracula  fecit*  Oumia  statuta  Ecçlesiae  post  Ascen- 
«ionem  Christi  dicunt  non  esse  servanda ,  nec  alicujus 
esse  valorâ,  Festa,  feriarum  jejunia ,  ordines,  bepedic- 
tiones,  officia  Ecclesue.,  et  similia  respuunt  omnino ,  et 
Ecclesias  cpnsecratas  et  cœmejerja  ;  QJunia  taUablasphe- 
mant ,  et  dicunt  ea  pro  avaritia  soluip  m  clerici*  inptifuta, 
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m  tea  &d  mnffii  quantum  reduéant ,  «t  à  mfbdltfg  hac  oc- 
casione,  pecuniam  et  obktionès  eKquiroot.  Dieont  tune 
homidem  primo  bapifeari  reirè  cum  in  eorttm  haeresim 
ftierit  toducUfté.  Quidam  aotem  dteont  bàpilsmum  non 
y  Mère  pamftft,  <juia  ntinquaia  actu&liter  pbssunt  cre- 
dèw.  Conffamaiionis  sacramentura  mptfflnt,  sedmaji*- 
Irféerum  imponunt  manus  discipulis  vice  itfiuV sacra- 
TBCTiti.  Episcopotf,  et  dëricoa ,  et  religibsôfr  dicunt  esse 
IJcribas  ;  et  Phartsaebs  Àpoàotorumperseciïiores.  Corpus 
Cbïisti  et  sangufoem  non  credutit  verè  é&e,  sed  tanfàm 
panefcn  benediefum,  qui  in  figura  qûàdam  tâcitur  corpus 
Cbristi  sicut  dicitur  :  petra  autem  erat  Christns ,  et  Si- 
mile.  Hoc  autem  quidam  (Jicunt  tantùm  per  bonos  fieri , 
alii  autem  per  omnes  qui  verlia'consecrationissciunt.Hoc 
cùm  in  convenliçulis  suis  célébrant  recitantes  verba  illa 
Evangelii  in mensâ  sua,  et  sibi  mutuo  participantes  sicut 
în  cœnâ  Christi,  dicunt,  quod  peccator  sacerdos  nonpossit 
aliquem.  solvere  (et  ligare ,  cùiu  ipse  Vit  ligatus  peeçato , 
et  ^quilibet  bonus  et  sciens  laicus  posait  ajium  absolvere, 
et  pœnilenliam  imponere.  Unctionem  extremam  res- 
puunt,  dicentes  potius  fore  malediclioneSj  quam  sacra- 
ment'um.  Matrimbnium  dicunt  forniçationem  juratam, 
riisicontinenter  vivant  :  qùaslîbet  alias  immunditïas  niagis 
licltas  dicunt  quàin  copulani  çorijugalem.  Gontinentiam 
'ïaudani,  sed  ut*enielibidîne,concedùnt  el  saflîsherîdebere 
quocuùiqùe  modo  turpi ,  exponentes  illud  apôstôlicum  , 
tnéUuê  est  aubère  guàm  irfï ,  quod'melïus  sii  quolibet 
âclu  'turpi  libïdinf  satisfacete  ,  quàm  intus  in  corde  ten- 
lt#b\  :  s'eâhoc  Vàldè  tenent  bccultum  rie  vitasçànt!  Siali- 
"qua ïionesta'i  quae  castà  £utatur ,  pejperit  puèrtitn,  oc- 
'cullàtitet  tr&dmiteum  tflibi  blendum ,  ne  proditur.  Di- 
cunt ïïlîcftùm  fesse  omne  jnramentum  ;  ïndé  vérô  etpec- 
ca'uinî'triortàlè.  *Scd  tameri  dispensante  riifcrjuret'qdls 
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$m  êvâdeidatdfrpwte morte, ircl  ne  Ôks  pfcxtel  vél 
aecreuim  revelet  perfidiae  •suae.  Bîcunt  essfè  crimen  itue*- 
piabile  et  pfecëàtta*.  fti  SpiHturti  sàndtiîitti  pfroâéreïiaer^- 
ticum.  Dicunt  «ftiàtii  qfcod  ûoh  ticet  occidere  maleficos 
per  judfctam  g  »c  tri  are.  Quidem  «fifâctam  «ttpemfttotoe 
**ftei<ttnt  ^  quod  an  i  m'a  lia  et  bruta  non  liceat  occidefre ,  ut 
^ptecés  dt  hn|É&mo<ii.  <CÙih  autem  vdJuttt  lalia  mtadu- 
-care,  suspendunt  ea  *uper  ignfcin  at  fumiunâèttec  pter  se 
morianur.  Pidfces  et  alla  animaliû  e*ctuiunt  doiltte 
^gnem,  vel  vestemipsam  tatingmtt  in  aquâ  calidà,  et  tune 
-ea  notant  occidisse,  «ed  dicuntrper  se  ea  fnortua  esse. 
ftà  fieta»  b&betft  cônacientias  in  alite  *uîs  observant»*  ti- 
ent \h  hoc  poterit  aesttoiari,  quia  tétitatem  deserentes 
fatale  figtoencis  teitktdtttit.  JDitfunt  non  e&e  purgatorhttn, 
§ed  omties  mdriente*  statini  transite  în  eœlum  vel  in  in- 
'fernum.  Suffragia  pro  tteftmétîs  &b  Ecclesiâ  faeta  asse- 
*rffnt  nota  prodease,  càmin  coelo non  iridffgeant  et  in  in- 
ferno  existantes  nriîaténus  adjuVefttur.  Undè  dicnnt, 
qood  oblaf  ionée  ,pft<é  'dftftmétfo  Mtte  prosànt  clericfe,  qui 
«otaedànt,  'non  atribiabus  qose  his  non  nturitur.  Dictfnt 
«►tiam  quod  sa«oti  in  cloôio  ^ôrt  :air*ttnr  «tfâtitttes  «de- 
lin*vnécvetierfttiones <p*ibtiB ëos 'Vetferaihttr.  Attendant 
montes ,  <quod  awn  edt^rô>&aticfcorttni  hic  mortem  fà- 
Cent ,  et  spirôtu  tune  reiritfti  athrt  à  nébis  in'cœlo ,  nuHo 
'modo  vaieant^rationesftoétras  auditu  perciperevel  visu. 
Dicunt iqttoquefcanetos  non  orare'pro  ntibis,  et  idéo  non 
oporleat  nos  implorare  suffragia  eorum  quod  absorpti 
gaudiocœlestt/nobi^non  possilttt  intendere,  necaliquid 
aliud  curare ,  undè  dérident  solemnitates ,  quas  jn  sanc- 
'toriim  venerâtîone  célebram'us ,  et  alia  quitus  eos  yene- 
ramur/vérhonoramus.  In  diefeus  festivis ,  ubi  câutè  pos- 
sunt,  operaritur  arguentes }  quod  ,cùm  yjperari  bonum 
*it,  boria  ïn  die  festo  agere  non  sil  malum.  In  quadrage- 
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simâ;  et  in  die  jçjumoruw  Ecclety*  non  jqjunant,  nd 
carnes  comedunt,  ubt  audent,  dicentes  quod  Deug  non 
délecta tur  in  afflictionibus  amicorum  suorum ,  cùm  sine 
fais  potens  sit  eos  salvare.  Qtidam  autem  bœretici  affii- 
gunt  se  jçjunii*  et  vigiliis,  et  feujusmodi,  quia  sine  tali- 
bus  non  poaftuat  apud  simplices  nomen.sibi  sanctitalis 
acquirere,  nec  decipere  simulationis   figmeuto.  Vêtes 

.  Testamentum  non  habent  vel  respuunt,  et  se  defendunt, 
dicentes,  qnod  superveniente  Evangelio  vetera  omnia 
transierunt»  Sic  et  verba  Augusttni,  Hieronymi,  Grego- 
rii,  Ambrosii,  Joannis  Cbrysoitomi ,  Isidori  et  auctpri- 
tates  ex  librÎ8  eorum  truncatas  decerpuut,  ut  per  haec 
figmenta  suaindè  approbent,  vel  nobis  résistant,  vel 
simplices  faciliùs  seduqant  pulchris  sanclorum  sententiis 

.  sacrilegam  doctrinam  colorantes.  IHas  autem  sanctorum 
sentenlias  quas  sibi  vident  esse  contrarias ,  quibuserror 
suus destruitur.tacitèprœtermittuni,  dociles  inter aliquos 
complices,  et  facundos  docent  verba  Evangelii,  et  dicta 
Âpostolorumet  sanctorum  in  vulgari  Unguà  corde  firœare, 
ut  sciant  et  alios  inforniare»  et  fidèles  illis  esse,  et  sectam 
suam  pulchris  sanctorum.  verbis  poljre ,  ut  putant ,  salu- 
bria,  quae  persuadent;  et  sic  per  dulces  sermones  et  be- 
nedictiones  seducunt  corda  innocentium ,  non  solùm  vin 
sed  et  feminse  apud  eos  docent,  quia  feminis  magis  pa- 
let accessus  ad  feminas  pervertendas ,  ut  perillas,  et 
viros  subvenant,  sicut  per  Evam  serpens  illusit  Adam. 

Quœ  sifit  sectœ  ipsorum. 

m  Duo  sunt  gênera  sectae  ipsorum.  Quidam  dicuntur 
perfecti ,  et  hi  propriè  vocantur  Pauvres  Faïdense*  de 
Lyon  ,  nec  omnes  ad  hanc  formam  assumunt .  sed  prius 
diu  informantur,  ut  et  alios  sciant  docere.  Hi  nihil  pro- 
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pctmto  dietuat  *Q  babere,  née  domos,  nec  possessienea, 
oee  ceriaa  ai^iuioaes.  Gonjuges,  si  quaô  aille  kabueruot^ 
relirujumu.  Hi  dicuut  se  Apostolorum  auceessorés  ei.aunt 
niagistri  eorum  et  confessores,  et  circumeunt  per  terre* 
visitando ,  et  confirmando  discipulos  in  crrore*  His  mi- 
nistranl  discipulis  neeessaria.  In  quocumque  loco  ve- 
niunt,  insinuant  sibi  mutuo,  à  Domino  tanieji  illorum. 
Convèniunl  ad  eos  plures  in  tuto  loco ,  in  lâtibuli*  audi- 
re  eos  et  videre ,  et  mittunt  eis  illuc  optima  quoque  cibi 
et  potus ,  et  indicunt  collectas  minorum  discipulis  pro 
sustentatione  eorumdem  pauperum  et  magistrorum  suo- 
rum  /et  studentium  qui  per  se  sumptus  non  habcnt ,  vel 
etiam  ad  alliciendos  aliquos,  quos  cupiditas  nummi  tra- 
hît ad  sectam  eorum. 

De  habitu  iptorum,  Quamodo  vadunt  de  leeo  ad   * 
laeum. 

«  Vadunt  etiam  in  diversis  habitibus  vestium  isti  cu- 
ra tores,  ne  agnoscantur,  et  cum  iranseunt  quandoque  de 
domo  in  domum,  aliquod  onus  déférant  in  cgpito  paleae , 
vel  vasis,  et  in  obscuro  Vadunt,  ne  quis  perpendat  quid 
agœH:    ' 

Ubimeraniur. 

,  «  Soient  etiam  taies  mansionesbabere  in  locis,  ubi  lia- 
ient studia  sua ,  yel  célébrant  conventicula,  quae  circum- 
quoque  aliis  sunt  inaccessibiles ,  ne  prodanlur,  uti  à  fo- 
veis  subterraneis,  vel  aliter  sequestratis. , 

Ubi  et  quùndo  conveniunt. 

*  .  •>  i'         ' 

y  Noctibus  autem  maxime  hujusmodi  convention 
fréquentant  quando  alii  dormhint,  ut  Jibcnter  minitteria 
igjqpttatis  operentur.  Quod  autem ,  m  dicûur,  oscufan- 
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turaliqui  sutos,  etvideant  diabolum,  vel  fcxtinctft  ta- 
cernis  pariter  forniceptur,  non  polo  istfas  esse  sectfe,  qui& 
Gathari  dicumur  hoc  facere,  nec  aliqtta  eoruni  Véracité? 
înteiléxi  quibus  fidetn  adhiberem. 

Dooent  m  verbiê  palliatiê. 

«  Docent  enim  verbis  coopertis  loqui ,  ut  pro  veritaté 
loqu!  studeant  lbqùi  me 
runlur,  de  alio  aliqua  r< 
suie  deludant,  ubi  timen 
rem  suam  deprehendi.  I 
nômscum  ecclesias ,  int( 
pèrcipiùnt  sacramènta, 
nant  jejunia  Ecclesiœ,  ( 

sacerdotum  inclinato  capitesuscipiant,  <$um  haec  et  ônn 
nia  similia  ecclesiasticae  institutions  irrideant ,  et  pro- 
fana judicent  et  damnosa ,  sicul  aliquando  lupus  pelle 
se  conlegit ,  ne  lupus  ab  ovibus  dignoscatur. 

De  studio  pèrvertendi  aUos  et  modo  docendi. 

«  Omne  studium  adhibent  ut  multos  secum  in  empem 
deducant.PuellasparveUasdocentErangeliumetEpistolas 
ut  à  pueritia  consuescant  errorem  amplecti  :  et  quae  ex  fais 
aliqua  didicerunt  omni  conatu  laborant»  et  alios  docere 
ubicumque  invenerînl,  qui  velint  aequanimiter  auscul- 
tare.  Ad  simplices  et  rudes  soient  accedere  maxime  ad 
eos,  qui  non  sunt  fralribus  praedicatoribus,  et  ihinoribus 
familiares,  vel  aliis  fidei  zelatoribus  et  ad  loca  quae  non 
fréquentantur  ab  illis  :  et  primo  per  simulatos  sanctitatis 
mords  anitnôs  ipsorum  ad  "se  inlentos  tèddunt.  Deinde 
blanUis  alloquîîs  atliciunt  in  hune  modtfm  :  videris  miM, 
o  botta  fœmfftm,  ad  hoc  dityositfr,  ut  si  essel  qui  tibi  viarti 
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Veritatls  oatënderet,  magna  corani  Deo  terra  cito  agnos- 
iséreS)  et  Deitm  videres ,  et  ioqttelam  ejms  atidire*,  et  «b 
ipso  q&œéraHgue  poscerea  impenetrafrè* ,  et  par  àrfgeK* , 
etamnims  aahcti»,  in  coélo  ahnilia  fierea.  Cum  erg*  ttfci 
atûlta  tawtre  promisiioiribiis  illecta  cœperit  verba  eonm 
aride  aaaripëre  :  qeia  étaerpena  Evamproniiastonet  scien- 
4m ,  et  dîvmae  simtHmdinig  «nbluakate  fcedustt,  ut  sufo 
anasiombas  eîa  QCqmesceret  :  tend  haereticas  iircipit  eani 
anrita  ddcére  de  ^atlitate  et  hnmiKta te ,  et  alite  Twrtuttbâa 
>et  de  cavendia  vitas ,  et  vwrba  €tm$ti  et  Apoatolorum,  et 
âKôrum  8»B€torumpropo*ere,  vt  jwtet  m  illa  Dôubomi- 
îieni  *e*iâûgdtHÉi  de  cœto  aadrre. 

%  iiibeteàra  *tuiac  cfo»  ista  tenet»e,  etitttHf  omfeino  8e 
pfrèdere  :  quia  tkfcaauras  iri vefetys "  débet  âb*cOn&  ne 
pfrôdalar ,  et  aeerefta  cœtesfcra  non  sont  pattifti ,  •  et  indi- 
#nia  pabdenda ,  ut  illa  tawto  reverentius  servet  dtodità , 
qofr&e  jarii  a^tiwat  a  Domino  Deo  ad  tania  aroaija'peiVS- 
pienda  aragulariter  pr&èlècthm ,  vel  ae  étfani  ipso  t»$*e- 
tieq*,  vel  ne  ab  aliquo  îlla  dfeanadeaiur ,  si  %ibi  feWëré- 
veteret,  talem  d«etrinam  alteHus  recipere,  qmi&v  JHe 
non  audetaperte  docere.  Trâdrt  postea  alkjuas  <*atioiies 
de  B.  Virgine,  veldke  alila  sa*c(is  drefciidas^  m  expërtattir 
l<[*âfti  ait  doctlfe,  et  alliefot  ëam  a4  4f&çnduin.  Ctimque 
ite  dfiui^obavieeafm,  et  feKt  esseatabilfe  fet  secMutn 
ttenettî ,  qttôd  didfek  i  ad$*ngk  èi  âliam  doctrinani ,  vtel 
«éfctofreu*  v*jtii  poabit  *ec*etiu* ,  H  ètpjriito  îciim  ipsa  mot^tï 
^pr^eteilu^licajus  ofieris,  vel  ttltertas  ^omntefcfi ,  tot 
éife  tétthcittfe  flattai  si  adfetritagùtur.  Namuii  ei  de  aiife 
WfegStHs  «tais,  cjoaata  sancil  ^int  pattS,  ut  et  Cfcttettita 
1ftttettr«t  auditu,  et  aiiipliuaedfti  irtdfeèSdëriè  adbteteiidi 
fcibi  acdendant,  étrtiagis  aittbeiiâcnm^il^eï^uoHNiMdl^- 
^xiêrtihtet  secTiriire  ei  aperîant  efroris  m\  doctrîttani  ji<m 
eÂWiTacilfe  cuiquam  apcri^  settàtorettori^ 
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quanisecurisimt,  quodcredateis  inoronibu^tiraentesquocf 
recédât  ab  eis,  et  prodat  eos.  Primo  ergodocent,  quales 
esse  debentChristidiscipuli ,  ex  verbis  Evangeliiet  Apo*- 
tolorum ,  dicentes  tantum  esse  iHos  Aportolorum  sucées- 
tores  ,  qui  eorum  vitam  sequuntur.  Ex  hoc  arguendo  in- 
ferunt,  quod  Papa,  et  Eptscopi  nostri,  et  clerici,  qui 
divitias  s»cuU  habent,  et  sanetttatera  Apoatolorum  non 
imitaatur,  nec  smt  Ecclesise  guberna  tores ,  nec  taltbus 
dignetur  Cbfistu*  dilectam  suam  spousam  Ecclesiaœ  comk 
mi  itère ,  qui  potius  prostituant  eam  malis  exempKs,  et 
malis  operibus,  quam  virginem  castam  Christo-  exhi- 
béant  custodiendo  illam  in  fila  puritate,  quam  accepit 
ab  ipso,  et  ideo  eis  non  esse  obediendum.  Dioirat  etiam , 
quod imm undufc  non  potest  alium  mundare/  nec  fcgattw 
alium  soivere ,  nec  reus  potest  reo  judioeni  $^>i  iratuji  * 
placare,  nec  qui  in  via  perditkmis  ambnjpt  potes? 
alio  ducatum  praebere.  Dicunt  eiiam  qéod  per  astutiadt  a 
sua»,  et  potentiam  suara  clerici  tenent  laicos  sijïisubjec-* 
tos,  ut  dent  eis  décimas  ,  et  oblationés,  ut  in<$? alantur, 
et  luxurientur,  et  concubinas,  et  parvulô*  suos  pase&nt» 
Ideo  autem  clero  detrahunt ,  ut ,  cum  eos  exosos  reddt- 
derint ,  non  credatur  eis ,  nec  obediatur. 

«  Quo  facto  r  cum  laici  docefenesciant ,  ipsi  hœrettâ 
fiunt  doctores  populi ,  ut  omnes  abducant  post  se.  Ex  oè- 
casione  ergoperversitatis  quorunutym  cléricorum,  in- 
ducanfeos  in  detestationem  omnium*  clericorum.  Dissua- 
dent ergo  dari  eis  oblationes,  décimas,  et  alia  simili^  , 
dicentes,  quod  haec,  et  alia  tantum  pro  sua  utilitate  sta- 
tueront causa  lucri  omûia  ecclesiastica  ordinaverunt 
instituta.  Non  solum  autem  clericos  in  judicio  suo  cou* 
demnaut  ,  sed  et  omnes  eis  obedientes ,  juxta  iliud  :  Si 
çmçiMccBcoducatumpr&sM  amho  jn  frveam  cadunt. 
Cum  aliquem  seduxerint,  blandiuntur  etiam  hoc  modo  : 
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Modo  primo  ad  veram  f<ucem  venêêîi  ;  ntode  auêem 
tmrœ  doctrinœ  invenisti ,  pri  prUu  cuprunypre  ximro 
dtoôeptw '  tenuiêti,  et  hujusmodi.  Finxerunt^tiam  quos- 
^dam  ritbmos ,  quos  vocant  trigïnta  gradus  sancti  Augus- 
tin!,  in  quibus  docent  quasi  virtutes  sectari ,  et  vitia  de* 
tçstari,  et  callide  insérant  rites  suos>  et  bœreses,  ut 
inelius  alliciantur  ad  eas  dicendas  r  et  fortiu*  inculcent  ea 
mémorise,  sicut  laicis  nos  proponimus  Symbolum,  Domi- 
nicain orationem,  et  alia  pulchra  hujusmodi  causa  con- 
finxerunt.  «. 

Quomodo  dispensaverunt ,  ut  pouent  jurare! 

*  Definierunt  olim  non  jurare  oninino,  sed  quia  per  hoc 
facilius  deprehendebantur ,  et  condenmabantur,  caute 
■  dispensaverunt  modo  jurare  pro  se  vel  pro  alto  a  morte 
liberando  ,  et  defendeado.  Cum  autem  jurare  compellun- 
tur ,  aut  palliatis  verbis  jurant  ne  putentur  jurasse.  Sed 
ficte  agunt  ex  his  diversis  modis ,  ut  si  cogantur  ab  alto 
jurare ,  refundunt  peccatum  in  ipsum ,  ut  ipsi  videantur 
immunes.  Aut  si  jurantper  se  timoré  mortis,  proponunt 
facere  pœnitentiam ,  ut  pro  xiv  perjuriis  tenean^ur 
unum  attrahere  ad  sectam  suani  pro  satisfactione  peccati. 

De  famiiiaritate  Clericorum,  vel  religioiorum. 

«  Ingerunt  se  aliquando  faniiliartiatibus  religiosorum 
et  Clericorum ,  ut  sic  se  contenant ,  et  si  facia  fuerit  in*- 
quisitio  de  hsereticis ,  defenduntur  ab  eis  ;  et  largiutitur 
eis  propter  hoc  munera ,  et  recipiunt  eos  in  bospitio , 
redimentes  per  hoc  vexationem  suam ,  ut  sibi ,  et  suis 
liberiorem  latendi  et  vivendi ,  et  nocendi  animabus  op- 
portunitatem  conquirant  sicut  de  facto  pluries  çomperi- 
mus.  Fréquentant  ecclesias,  et  pnedicationes ,  et  in  om- 
nibus religiosissiiue  se  gerunt  j  mores  autem  compositos 
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hfebeot,  vert*  limita  ta,  et  çauta,  llbenter  loquunûir  de 
Deo ,  de  saneti*  et  de  virtatîbus ,  de  vitiis  cavendts,,  et 
aliis  bonis  agendia,  ut  per  hoc  weltores  babeantur,  et  si 
quis  aitdire  eos  cœperit ,  ut  itti  Umc  secrettus  perfidt» 
suœ  infundant  venenum ,  et  favorem  vitiopuai  snorum 
acquirent.  Quicunique  in  secta  eonun  stabiKs  inanserit , 
etiamsi  in  aliis  peocatis  sit  mortalibus ,  in  fornicatione  f 
usuris ,  et  aliis  dant  ei  spem  salutis  ;  quia  dicunt,  bnju*» 
modi  perfidiae  su»  confessionem  in  morte  facile  abolen- 
dam  ,  vel  per  manus  impositionem  alicujus  doctoris  ipsor 
rum.  Prœficiunt  se  sanctis  in  cœlo,  etiam  B.  Virgini,  in 
eo  quod  dicunt  se  ita  dilectos ,  quod  quidquid  petierint  a 
Deo ,  exaudiantur,  cum  tamen  videamus ,  quod ,  non  ob- 
tinent ,  ut  omnes  haeretici ,  et  quod  irallus  eorum  pro 
hœresi  concremetur  :  quod  certum  est,  eos  satis  desirare 
et  sic  mentitur  iniquitas  sibi,  asse^endo,  vel  promittendo 
falsa,  omnes  autem  sanctos  in  cœlo ,  dicunt  nihil  valere 
fanpetrare  orando. 

De  non  occideudo. 

«  Licet  autem  dicant  non  debere  quemquam  occidere, 
et  ipsi  personaliter  non  occidant ,  quamvis  sine  causa 
gladios,  vel  arma  ferunt ,  pro  simulatione  tamen  dant 
complicibus  suis  intelligere  praestari  obsequium  Deo ,  si 
occidnntor  aliquando  taies,  per  quos  liment  exterminari. 
Et  sic  fuit  occisus  S.  Petrusde  ordine  fratrum  praedica- 
torum ,  et  quidam  alii. 

Quomodo  attrahunt  mulieres  potentes. 

*  Student  diligenter  attrahere  sibi  aliquas  potentes , 
et  nobiles  feminas ,  ut  per  illas  etiam  viros,  vel  cognatos 
earum  sibi  faciant  faverite*  ;  ut  sic  liberius  in  terris  iHi* 
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»e  dilatent,  et  m\\m  audeat  ep»  taugejve  ?uk  ty[tipnq  il- 

lorum muuUos.  t  i» 

Quomodo  impediunt  prœdinaâionem^ 

«  Ham  si  forte  aliquis  in  praedicatione  quandoque 
cœperit  inforaiare  populum ,  ut  càveant  sibi  ajb  haereti- 
corum  erroribus ,  illi  commovent  seditionep  contra  eum, 
quod  velit  infamare  civitatem  de  liserés!',  cuni  nullus  sit 
ibi  manifeste  deprehensus  haereticus  ut  eliam  populus  fi- 
delis  ei  indignetur ,  quod  lantaqi  iniuriam  velit  eis  in- 
ferre ,  et  ita  compescant  eum ,  ut  de  caçterô  nec  ille ,  nec 
alius  audeat  de  cavendis  haerelicis  facere  n\entionem.  Si 
etiam  inquisitio  facta  fueritde  haerelicis  y  timoré  illorum 
potenlium  nullus  audeat  illos  accusare ,  vel  contra  illos 
lestificari ,  et  apud  judices  infamati  precibus ,  vel  mune- 
ribus ,  vel  pro  timoré  mali  eos  inclinant ,  et  sic  de  in- 
famia  expurgantur ,  et  ex  hoc  efficiuntur  audaciores  hav 
retici  ad  nocendum.  » 

Tract.  Pauperum  de  IfUgduno*  Auctpre  anonymo. 

Nota,  quod  secta  Pauperum  de  ]  Ijjugdyno ,  .qui 
eliam  Leonistœ  dicuntur ,  tali  modo  of ta  e^t.  Cum  cives 
majores  pariter  essent  in  Lugduno ,  contigit ,  '  quemdarçi 
ex  eis  mori  subito  coram  eis.  Unde  quidam  intereos 
tantum  fuit  territus,  quod  statim  magpuni  thesaurum 
pauperibus  erogavit  :  et  ex  hoc  maxima  multkudo  pau- 
perum ad  eum  confluxit,  quos  ipse  docuit  habere  vol  un- 
lariam  paupertatem  ,  et  esse  imilatores  Christi ,  et  Apos- 
tolorum.  Cum  autem  esset  aliqu^lulum  liilejraiu^^  j^yi 
Teslamenti  textum  docuit  eos  xulgarifc^  y  pro  qua  teipe- 
ritate  cum  fuisset  reprehensus,  contempsit  et  çœpit  insis- 
lerc  doctrinae  suae  dicens  drscipulis  suis  :  quod  clerus 
quando  mate  vit»  esset,  invideret  saqçt&  vitae  îpsQrum, 
et  doc  trime.  Cum.  autem  Papa  excon^i^icaiionip  spa- 
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tentiam  tnlisset  ineos,  pertiilacitercoûtempserùht,  etsîtf 
usque  hodie  in  omnibus  terminis  illis  proficit  doctrina 
ipsorum,  et  rancor. 

Nota  tria  :  Primo  de  blasphemiï»,  quibus  notant  Ro- 
manam  Ecclesiam ,  et  statu  ta  ipsius  ,  et  omfiem  cïerura. 
In  secunda  parte  tanguntur  errores,  circa  ecclesiasttca 
sacramenta,  et  sanctos.  In  tertia  parte  nota  detestatioiies, 
quibus  omnes  honestas,  et  approbatâs  consuetùdines  Ec- 
clesise  dejtestantur. 

Primo  dicunt ,  quod  Romana  Ecclesia  non  sitEcclesia 
Jesu  Christi ,  sed  sit  Ecclesia  malignantium  :  et  quod 
cfefecerit  sub  Sylvestro ,  quando  venenum  temporalium 
fnfusum  est  in  Ecclesiam.  Et  dicunt  quod  ipsi  sint  Eccle- 
sia Christi  :  quia  Christi  doctrinam ,  Evangelii,  et  Apos^ 
tolorum  verbis  et  exemplis  observent. 

Secundus  error  est ,  quod  omnia  vitia ,  et  peccata  in 
Ecclesia  sint  :  quod  ipsi  soli  juste  vivant. 

Tertius  error  est,  quod  doctrinam  Evàngelicam  pêne 
nullus  servet  in  Ecclesia  prseter  eos. 

Quartus  etror  est ,  quod  ipsi  vere  sint  pauperes  spi- 
ritu ,  et  persecutionem  paliantur  propter  justitiam ,  et 
fidem. 

Quintus,  quod  ipsi  sint  Ecclesia  Jesu  Christi. 

Sextiis  ','  quod  Romana  sit  meretrix  in  Apocalypsi  prop- 
ter superfluum  ornatum ,  quem  Ecclesia  orientalis  non 
curât. 

Septimus,  quo3  omnia  statuta  Ecclesiaè  non  curant, 
quia  sint  gra via ,  et  plurima. 

Octavus,  quod  Papa  sit  caput  omnium  errorûift. 

Nonus|  quod  Praelati  sint  Scribae ,  et  religiosi  Phari- 
ssei.  '  ' 

Decimus,  quod  Papa',  et  oniries  Episcopl  fciftt  hoffii- 
ridas  propter  bella. 
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Undecimus ,  quod  non  sit  obediendum  Praétftf*?,  sed 
tantumDeo. 

Duodecimus ,  quod  nemo  sit  major  altero  in  Ecclesia  :. 
Matth.  2,  S.  Omnes  vosfratre*eêtis. 

Deeimifs  tertius ,  quod  nemo  débet  fleclere  gertna  sa- 
cerdoti.  Apoc.  2,  ubi  dicit  Angélus  Joanni  vvide  *& 
feceris.  ,     , 

Decimus  quartus,  quod  deciiwe  non  sint  dandw>qtit3 
primkivae Ecclesiae  non  dabantur. 

Decimus  quintus  ,  quod  cleriei  possession©*  non  de- 
béant  habere  :  Deut,  19.  «  Non  habebunt  sacerdotes ,  et 

*  omnes  qui  de  tribu  Levi  sunt,  partem  et  haereditâte» 

*  cum  populo  Israël ,  quia  sacrificia  comedunt ,  et  nihil 
«  aliud  accipient.  » 

Decimus  sextus ,  quod  Clerici  ,  et  Claustrales  non  de- 
béant  prsebendas  habere. 

Decimus  septimus ,  quod  Epbcopi  ,-«l  Abbates  non  à&* 
béant  juria  legalia  habere. 

Decimus  octavus ,  quod  terra  et  popuhs  non  sit  per 
partes  dividendus. 

Decimus  nonus ,  quod  malum  sit  fundare  et  dotare  ec-r 
clesias  et  claustra. 

Vigesimus  ,  quod  testamenta  no»  sint.Eccksiis ordi- 
nanda.  Item  quod  nullus  debeat  fieri  Eeclesiœ  censua- 
lis.  Item  omnem  Clerum  damnant  propter  otiura  ydi- 
dentés  manibus  debere  operari ,  stcut  Apostoli  iecerunt. 
Item  nomina  Prœlatorum  reprobant ,  sicut  Papa, ,  Epi** 
copi\,  etc.  Item  quod  nullus  oit  cogendus  ad  fidemu  Item 
quod  omnia  officia  ecclesiastica  ,  îiulla  reputant.  Item 
privilégia  ecclesiastica  non  curant.  Item  imniunitatem 
Ecclesiae  ,  et  personarum  9  et  rerum  ecclesiasiicarum 
spernunl.  Item  dtcunt ,  quod  omnia  jura  parochialia  sjnt 
adinventiones.  Item  dtcunt  quod  observamûe  per  hotui- 
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net  i*Kgtû«»    fecue  #lot   iradiiiw**  .Pharêporam, 

Secundo  9  omnia  sacramçnta  Ecciesiae  daiBqanu  P^7 
ma  de  baptismo  dicwu,  quod  <*Uechrapu*vpjM  fa.  J|pm 
quod  ablutio  ,  qu»  datiir  infaptibw,  ^hil  profit.  I^Bl 
quod  Patrint  son  intelligant ,  quid  respopdeant  saeer- 
doci.  Item  quod  oblatio  illa ,  quae  dicitur  Anoveguny , 
git  adinventio.  Item  omîtes  exorcisnios ,  et  benedictiopes 
k&ptismi  reprobanL  Item  sacramentuu*  confirmation!*  re- 
probant. Mirantur  etiam  quare  solis  Epiacopis  liceat  con- 
firnare.  Item  de  sacramento  Eucharistie  dîcunt ,  quod 
sacerdotes  in  mortali  non  possint  conficere.  Ilepp  diqunt 
qtod  transubstantiatio  non  fiât  in  manu  indigne  çonfi- 
cientit ,  sed  in  are  digne  sumentis  :  et  quod  perfici  pos- 
sit  in  raensa  communi.  Malachias  :  in  mnni  loca  *ff$r- 
luriwminimeo  oblatio  munda.  Item  quod  seniel  in  aono 
fidèles  communicant ,  hoc  reprobant  quia  ipsi  quotidU* 
communicant.  Item  dicunt ,  quod  transubstantiatio  fiât 
per  verba  vulgaria.  Item  dicunt ,  quod  JV(issa  nibil  sit , 
quia  apostoli  eam  non  babebant ,  et  fiât  propter.  quaps- 
tum.  Item  canonem  Miss»  non  recipiunt ,  niai  tantum 
verba  Christi  vulgariler.  Item  ,  cantum  Ecclesiœ  dicunt 
clamorem  infernalem.  Item  boras  canonicas  reprobant* 
Item  dicunt ,  quod  oblatio  r  quae  fit  a  sacerdotibus  in 
Missa ,  nibil  sit ,  neque  profioit.  Item  osculum  pacis ,  et 
altaris  reprobaqt. 

De  sacramento  pœnttentise  dicunt ,  quod  nullu*  pos* 
sit  absolvi  a  malo  sacerdote.  Item  quod-  bonus  laieus 
potestatem  habeat  absplvendi.  Item  quod  ipsi  per  manus 
impositionem  peccata  dimittunl,  et  dent  Spiritum  Sano 
tuni.  Item ,  quod  confitendum  sit  potius  bono  laico ,  quam 
rario  sacerdoti.  Item  quod  non  gravis  pœnitentia  sit  ini- 
ponenda ,  exemplo  Christi  :  vade  etjam  amplms  tioli 
peccarè.  Item  publicas  pœnitentias ,  ut  eatvutwrepro- 
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bâfit ,  maxime  in  tentais.  Item ,  quod  gênerai»  cenfesëio 
non  sit  singulis  annis  fccienda. 

Item  sacramentum  conjugii  damnant ,  dtcetite* .,  raor- 
taliter  peccare  con juges,  si  abaque  spe  promis  conve- 
niant.  Item  compaternilatem  aifail  reputant.  Item  gradus 
affinitatis  ,  et  consanguinitatis  carnalia ,  et  spiritualis  > 
quos  Ecclesia  instituit  :  et  impedimenta  ordiais  et  pu- 
blic» honestatis ,  et  Ecclesiee  vetitum  spernunt.  Item  di* 
cnnt ,  quod  fœmina  post  partum  non  egeat  benedictione, 
et  introductione.  Item  ;  quod  Ecclesia  erraverit,  dicunt, 
matrimonium  Cleriets  prohibent,  cum  etiam  orientales 
contrahant.  Item  dicunt ,  quod  continentes  non  peccent 
per  oscula ,  et  complexus. 

—  •  Sacramentum  unclionis  etiam  reprobant ,  quia 
tantum  divitibus  datur  ;  et  propter  plures  sacerdoles  ihi 
necessarios.  Item  sacramentum  ordinis  dicunt  nihil  esse. 
Item  dicunt ,  quod  omnis  laicus  bonus  sit  saeerdos  ,  si- 
cut  Apostoli  laici  erant.  Item  quod  oratio  mali  sacerdo- 
tis  nihil  proficit.  Item  tonsuram  Cléricale»  derideat. 
hem  ,  quod  latina  oratio  laicis  non  prosit.  Item  subsan- 
nam  ,  quod  illeghimi  et  pravi  peccatores  in  Ecclesia  su-* 
blimantur.  Item  dicunt ,  quod  omnis  laicus ,  et  etiam  foét 
mina  debeat  praedicare,  iCorinth.  14.  Volo  vosloquiin 
lingms ,  ut  Ectfetia  œdificationem  accipiat.  Item 
quidquid  praedicaïur ,  quod  per  textus  Bibliae  non  proba* 
ter,  profabuMs  habent.  Item  dicunt ,  quod  Sacra  Scrip-r 
tura  eumdem  effectuai  habeat  in  vulgari ,  quam  in  lat** 
no,  unde  etiam  conficiunt  in  vulgari,  et  dant  sacramentel 
Item  Testamenti  novi  textum ,  et  magnam  partem  ve- 
leris  vulgariter  sciunt  corde.  Item  décrétâtes,  et  decre* 
ta ,  et  dicta ,  et  expositiones  sanctorum  respuunt ,  et  tan-* 
(uni  inhaerent  textui.  Item  excommunicationem  contera- 
num,  et  absolûtionem  non  curant.  Item  indulgentias 
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Ecdesiœ  respirant ,  ël  dis  pensa  tioaes  derideut,  irregu- 
laritatem  non  credunt.  Item  nullum  sanctum  credunt  ' 
niai  Apostotos  :  nullnni  sanctum  invoeant ,  niai  Deumf  soi 
nm.  Item  caaontaationes ,  translatâmes ,  et  vigilias  sanc»* 
terum  contenmunt.  Item  laieos ,  qui  sorte  sanctos  elîgunt 
in  altari ,  dérident.  Item  litaniam  nunqoam  leçunt;  le* 
gendas  sanctorum  non  credunt.  Item  miracula  sanctorum 
subsannant.  Item  reliquias  sanctorum  contemnunt.  Item 
sanctam  Crocém  reputant  ut  simple*  lignum.  Item  sig- 
num  sancia?  Cracis  horrcnt ,  propter  supplicium  Christ  ir 
necunquani signantse. Itemdicunt ,  quod  doetrina Ghristi 
et  apostoloram  sine  statutis  Ecclesiœ  sufficiat  ad  salutem. 
Quod  traditio  Ecclesiae  sit  traditio  Pharisseorum  ;  et  quod 
major  vis  sit  in  transgressionc  traditionis  Jiumanœ  ,  quam 
legis  divinae.  Matth.  15  iQuars  vos  transgredimini 
mandata  Dei  propter  tradition**  vr  stras.  Item  mys- 
ticum  sensumin  divinis  scripturis  réfutant  precipuein 
dictis  et  aetis  ab  Ecclesia  traditis  :  ut  quod  gallus  super 
campanile  significat  doctorem. 

•  De  parte  tertia  nota,  quod  circaconsuetudinesEccle- 
siœ  hos  habent  errores.  Omnes  igitur  consuetudtnes  Ec- 
clesise  approbatas  ,  quas  in  Evangelionen  legunt,  con- 
temnunt :  sicut  festum  Luminum ,  Palmarum  ,  recon- 
ciliationem  ,  pœnitcntiam  ,  adorationem  Crucis  in  fes- 
tum Pasch» ,  Ckristi ,  et  Sanctorum  festa  spernunt , 
propter  multiplîcationem  festorum ,  et  dicunt ,  quod 
unus  df es  sit  sicut  alius.  Unde  in  festis  occulte  operan- 
tur.  Item  jejûnia  Ecclesiae  non  curant.  Isaiae  58  :  Nutn- 
quid  taie  estjejuniunb,  quod  elegi  ?  Item  omnes  dedi- 
cationes,  benedicliones,  et  consecrationes  candelarum* 
carnium ,  palmarum ,  chrismatis ,  ignis ,  cerei ,  agni  pas- 
chaKs ,  maliens  post  partum  ,  peregrinorum  ,  sacrorura 
locorum  ,  sacrarum  personarum  ,  vestium  ,  salis  >  ci 
aquae.  Dérident  Ecclesiam  muratam  ,  repulant  ut  hor- 
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réuni ,  et  appellent  eam  vulgariter  :  Stainhausz*  Nec 
Deum  ibi  habitare  dicunt.  Àcl.  17.  Non  in  Umplis  ma- 
nufactis  habitat  Veut.  Et  quod  oratioaes  non  plus  ibi 
valeant,  quam  in  cubiculo.Malth.  16  :  Tu  auiem  cum 
oraveris  intra  in  cubieulum,  etc.  Item  de  dedicatione 
ecclesise  ,  vel  altaris  nibil  curant  :  item  ornatum  eccle- 
siâe  dicunt  esse  peccatiim  :  et  quod  melius  esset  vestire 
pauperes,  quam  ornare  parietes.  Item  de  altari  dicunt., 
quod  damnum  sit  pannum  putrescere  super  lapide.  Et 
quod  Christus  non  dederit  apostolis  stolas,  nec  casulam, 
nec  infulani.  Item  conficiunt  in  Piéario  pro  calice  ,  et 
dicunt ,  quod  corporale  sit ,  ut  pannus  braccaruni.  Item 
dicunt  de  lamine  ,  quod  Deus  ,  qui  est  vera  lux  ,  non 
egeat  lumine  :  et  ad  hoc  tantum  valere  m  eoelesiis  ,*  ne 
clerici  ibi  pedes  lœdant.  Item  thurificationem  reprobaut. 
Aquam  benedictam  dicunt  esse  ut  simplicem.  Imagines  , 
et  picturas  dicunt  esse  idololatricas.  Item  Ecclesi»  cantunj 
subsannant,  et  dicunt  quod  in  verbis  tantum ,  et  noq  >n 
melodia  sit  vis.  Item  clamores  laicorum  dérident.  Item 
ppocessiones  festîvas  ,  ut  Pascha?  ,  et  lugubres ,  ut  diqs 
Rogationum  et  funerum  respuunt.  Dicunt  quod.  canins 
nocturnus ,  et  diurnus  noviter  a  Gregorio  sit  ipstitutu*  ; 
quem  prias  Ecclesia  non  babebat.  Item  quod  sacerdop 
plures  Missas  diversas  uno  die  cantare  permittitur ,  rer 
prebendunt.  Item  tempore  interdicti  exultait  £  quia  tyuc 
plures  corrumpunt. 

«  Item  dicunt,  quod  homines  coguntur  vt*  ad  Ecclesi^ip 
propter  qùaestum ,  ipsi  etiam  ficte  v^dunt,  ofleruflt,  cou- 
fitentur ,  communicant ,  sed  totum  ficte.  Item  peregri,- 
nantur ,  et  ita  Lombardiam  intrantes ,  visitant  Epi#CjQpps 
suos.  Item  sepulchrum  Domini ,  et  sepulchra  qancfcorMni 
contemnunt.  Item,  ecclesiasticamsepulturam  reprobant, 
Matth.  23  ;  Va} ,  qui  œdiftcatis  sepulçhxa,  Vcllept 
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ettam  potius  sepeliri  in  campo,  si  non  limèrent  Eecte- 
siam.  Item  dicuot,  qtiôd  efrequise  morfftOFuni,  Missie 
defanctontm ,  obtationes  fanerum ,  testaments,  legala  , 
visitatio  sepalcbrortim ,  virilise  lect&,  anniversarius , 
trigesimus  septimus,  etc.,  suffiragia  noft  provint  anima- 
b*s.  Item  de  confraternitate  laicorùm,  et  clericorum, 
quae  tocant  ztche,  dissuadent,  et  dicunt  hœc  omnia  agi 
pfropterqwestum. 

«  Hos  omnet  errores  itabent ,  quia  negant  Purgato- 
rium ,  dicentes  tântum  duas  esse  vias  scilicet  unam  elec- 
lorom  ad  cœlum,  aKatn  damoatorum  ad  infernum.  Eccl. 
H.  Lifrtum  quocwmque  eeciàerii ,  ibi  erit.  Si  enim  est 
bonus  non  fadiget  suffragio  ':  M  est  malus  nihil  prodest. 
fcem  dfcnnt,  <pod  dmne  péoeatom  est  mortale ,  et  toullum 
Veftiale.  Ifetti  dictmt  >  quod  unum  Patér  tieeter  pins  va- 
Jeat ,  qtiam  tonus  decem  campunantan ,  et  phisquamMi*- 
te.  Item  dicunt,  quod  omne  juramentuni  sit  mortale  pec- 
f<fttum.  Match»  5.  NêUujmure  omukw  ,$ed  sit  sermo 
Weiter:  e*tï  est,  nen,  non.  Qui  dick  ve¥e,  vol  verte, 
teputant  juttmemum.  PerfaHi  enim  inter  eos  potius  mo- 
tfimtùi* ,  qfeafm  jurent;  Imperfectus  vero  jurât ,  ai  eogi- 
vafr  jurare  :  vel  etiant ,  si  dicatur  sibi  forma  juramenti  ; 
-pè**  hûc  ste  ftpeccato  ekciisans ,  ne  cégatur ,  eC  sic  coac- 
ttfc  prtdat  sécréta.  Itno  pkisquam  homicidam  reputant , 
qW  c<!>git  jàtate  :  ui  conâfmator ,  quia  coifirmàndo  exi- 
git  juramentum,  et  judex  a  testibusy  et  e&aminstor  in 
'fifle  V  et  «itôeftl0*<4«i  cogit  abjuràrer  peooaita  unde  multi 
Util  pèâfjW4.  Itëiù  ftfprëhendunt  euin  v  qtri  dicit,  quod 
vfolah8  fidefti,  quàm  dédit  «&cei»dotiv  «il  reus  septeai 
'péfjtfrtoriitti;  iteindictint,  quod  ônmes  principes,  et  judi- 
cès  datftnanEor  ;  et  dieunl,  tnaléficos  non  esse  daiunandos , 
jtixta  ilkid  :  Mihi  vvhdieïa ,  et  ego  rétribuant ,  *t  Malt: 
13.  Sinile  utraque  èretcerë.  Item,  judicia  eccleaiaft- 
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lica ,  qtife  habent  «acerdote» ,  fieri  diront  non  correction 
njs  causa ,  sed  propter  quaestum.  » 

Rehïeri  Ordinis  Praedic.  Ub.  montra  Faldeme*  hœ- 
retico*.  cap.  V.  .     ,  , 

xxxvit 

Diftsertatiosècund.  cap.  IV,  §  &.  «  Ac  baptisniupi  qui- 
demaquae  nùturalis  admiltebant,  sed  parvulis  nequg 
utilem,  »eque  necessarium  esse  affirmabant,  in  quo, 
Anabaptistis  et  Soçinianis  praelusisse  visi  suntj  quam- 
quani  em  ab  hoc  encre  vindicare  aitatur  Cl.  Bossuetus, 
Kb.  XI,  Hirt.  Variât. ,  n°  109.  Id  vero  conceptis  verbis 
tradit  Erraengardas  opuscul.  cont.  Vald.  cap.  12, 
Dictmt  etiam  quod  nulli  nisiproprio  ore  et  corde  hoc 
Sacramentum  petat  >  potest  prodesse  ,  indè  adducentes 
hune  err&retn  ,  quod  parvulis  haptismus  aquœ  nihil 
prosit  ;  Moneta  noster  1.  p.  ch.  4.  §  2.  testa tur  eosdeui 
negare  baptîsma  parvulorum ,  et  ante  annos  discrelionis 
safran  non  posse.  Sed  et  Reinerus  idipsum  confiripabat 
de  illis*cribenft  cap.  h.Ufe  bapfismo  dictmt  quod  ca, 
techismwt  .nihil  sit;  item  quod  ablutio  quœ  datur  in~ 
fantibm  nihil  prosit,  ete.  Quod  quidem  posteriora 
verba  rton  de  ablutione  sacris  lalicis  sed  de  vini  ablu- 
tkme  qtiaô  morte  vetéri  mfantjbus  post  baptismum  confe- 
rebatur,  accipienda  esse  ^nignius  fartasse  quara  veriu* 
iûterpretatur  iflustristfoiiis  Bo&uptus. . 

Y.  Ad  confirwiationem  quod  attinet,  miranticr, inquit 
Reinerus ,  giutreis+liê+pitofyi*  factat  confirrruwe  ;  qjia- 
propter  non  ips«m  confirmation!*  saci  amentum  sed 
ejus  ministerîttm  laicis  yetiCum  reprobab^nf,  qtque  per 
manuum  impositionem ,  quœ  est  inadœquata  hujus  sacra- 
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m*du  materia ,  dari  à  boute  laicis  Spiritum  Sapctum  vulgo 
credebant. 

VII.  Circà  eucharistiae  sacramentum  in  eo  errorum 
quod  à  malis  sacerdotibus  confici  non  posse  existimarent, 
seu,   ul  ait  Reinerus,    transubstantiationem  non  fieri 
in  manu  indigne  conficientis ,    sed  in  ore  digne  su* 
mentis  eamque  per  rerba  vulgaria  faciendam  esse ,  et  in 
mensa  communi.  Quod  autem  iis  plerique  affingunt  quod 
Eùcharistiam  benedicerent  non  rerbis  quidem  evangdi- 
cis:  Hoc  est  corpus  meum,  etc.  Sed  oratione  dominka 
quam  septies  recitarent ,  id  ex  nullo  Synchrone  aoctore 
qui  de  Ulis  scripserit  eollegi  posse  vidctur.  Sed  Aeque 
corporalem  Christi  in  Euchartslia  praesentiam  inficialos 
esse  quispiam  tradidit,  nisi  forte  Ebrardus  bethuniensis 
qui,  I.  III,  chag.  VIII,  de  iHia  subecure  scripsitrWo- 
crce  guident  cœnœ  mysteria  neseientes,  ponts  benedic- 
tionem  collatctm  flocci  pendent  ;  '  ast  queniadmodum 
observât  Gaspur  Juvenios  ,  Comment,  hist.  de  Sacra  m, 
diss.  4.  qu.  U.  art.  1 ,  sic  accipioridus  est  Ebrardus ,  quod 
Yaldenses  flocci  feceririt  Ettcharistiam  ab  impio  s&cer~ 
dote  consecratam  ;  nimirum  Donatistàrum  errorem  circa 
Sàcramentorum  ministres    profitebantur  ,    unde   idem 
Ebrardus  sed  quasdam  inquit ,  evasionesprœtendunt,  et 
quœdam  subterfugia  dieentes ,  quia  sacerdos  immun* 
dus,  mundatn  non  potest  faeere  he*Ham,juxta  illud, 
omnia  munda  inundi* ,  eothquinatis  autem  et  infideU* 
lus  nihil  Mmundum.  Denique  damnatam  ab  illis  Ro- 
manam  Ecclesiam ,  quod  credat  Euoharasttam  esse  ye- 
rum novi  Fœderi8  sacrificium jnemo  ewmm  quibus  pers- 
pecta  iritimïus  fuere  Valdenwun  dogteata  usquani  liueris 
consignant ,  sed  id  per  cahimuiani  recentiares  hâereûci 
Hs  affixerunt,  ut  inter  chritttanos  XII  saîculi,  patronos  in- 
vcnirent. 
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VIL  De  pœtnitentia  ita  sentiebant  ;  neminem  absolvi 
posse  a  malo  8acerdote,thancvero  absolyendi  potestateia 
bonis  laiçis  inesse,  qui  per  manus  impositionem  peccatar 
dimittere  et  Spiritum  Sanctum  conferfe  posant.  Item 
quod  gravi»  pœnitentia  non  .  sit  imponenda  exemple 
Christi,  vade  et  <jam  amplius  noli  pecçare.   Publicaa. 
pœnitentias  maxime  in  fœmihi$  reprobabant,  sicut  et  le-, 
gem  semel  in  anno  confitendi,  Ita  Reinerus  et  Polichdor- 
fius ,  ex  quibjjs  effieitur  admissum  a  Yaldensibus  quo^d 
substantiam  fuisse  pœnitentia  Sacramentum ,  quamquam 
in  eo  erraverint'quod  clayium  potestatem  bonis,  laicis  adr 
judicarent.  ;  .  .,..     v., 

VIII.  Sed  neque  confessionis  auricularis  usum  abroga- 
runt  ;  nam  inter  eorum  dogmata  nec  Reinerus,  necPo-^ 
lichdorfius  illud  numeravit;  quia  Pol.ichdorfiusscribit.eos 
monuisse  credentes  suos  ne  Romapaa  communionis  sacer- 
dotibus  graviora;  peccata  confiterehtur,  ne  detectimit- 
tantur  ad  auctoritatem,  Epitcopprum  ut  mos  est  chris* 
tianorum  et  ibi  confundantur  n  et  jpeeuniU  exçorien- 
tur,  dicentes  quod  gaçerdqt^  sint  plçui  q^aritiâ.  Ici 
unum  igitur  yetabant  ne  g^v]ae|s  peqqit^confiter^Dtur. 
Cœterum  confessionis  usus  apud  Valdensesitaobtinebat, 
ut  ex  laudato  Pilichdorfio  magistri  eorum  non  injunge- 
rent  suis  confitentibus  :  Ave  Maria,  cum  negarentB. 
Marias  V.  et  sanctorum  suffragia. 

IX.  Extremam-unctiohem  et  sacramentotiim  albo  om- 
nino  ac  simpliciter  non  expunxerunt,  seàsolum  quosdam 
abusus  vellicabant  quos  circà  bujus  sabramenti  admtnis- 
trationem  irrepsisse  vUlgo  effutiebant.  Sacramentum 
unctionis  reprohant,  iùquit  Reinerus ,  quia  tantum  di- 
vitihu*  datur  r  et  proptèr plures  sacerdoies  ibi  necetsa- 
rios.  Similes  agunt  quaprelas  apud  Ebrardum  *  cum  enim 
Valdenses  maxime  pauperes  ejisent,  non  ponebanl  extve** 
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mam-unctionem ,  quod  ab  afiquibuâ  sacerdotlbua  staé  ac- 
cepto  ab  aegrotis  pretio  non  dispensaretur ,  am  saltem 
id  eïs  imponebant  Valdenses.  Polichdorfius  ait  Valdenses 
improbasseconsecrationemolei,  quae  est  extremae-unc- 
tionis  materia ,  nec  tamen  propterea  rejecisse  censendi 
-sunt  îTlud  sacramentum ,  quemadmodum  Galtiniani  à 
quibu8  proscribitur  aquse  baptismalis  coftsecratio,  non 
dicuntur  rejicere  baptismale  sacramentum  ut  obsertat 
Sambovius  apud  Juvenin.  diss.  7 .  de  Sacraux  q.  1 .  cap.  1 . 

X.  Sacramentum  ordinis  omnido  exglosefttnt ,  sôu , 
ut  ait  Reinerus  ,  nihil  esse  dixerunt ,  nam  quemcnmque 
bonum  laicum  sacerdotis  muneribus  et  potestaté  insignie- 
bant. 

XI.  Matrimonii  detiique  sacramentum  eô  sénsti  dam- 
nabant  apud  Reinemm  quod  assererent  mortaliter  peè- 
care  conjuges  si  absque  spe  prolis  conveniant.  Gradtt* 
quoque  affinitàtis  et  consanguinitatis  c&rnalis  et  spiritua- 
lis  ab  Ecclesia  institutos ,  impedimenta  ordinis  et  pu- 
blic» honestatis  nihili  faciebant.  Denique  Ecclesiam  er- 
rasse dicebantmatrimonium  clerici*  prohibendo,  et  oon- 
tinentes  per  oscula  et  amplexut  nequaquam  pecôane.  » 

xxxvni. 

«  lia  dicit  magister  Valdensium  hœreticorum  pé**i- 
moram, '  Ghristus  sacramentum  Eucharistie  institua,  ita 
ut  dum  corporis  et  sanguinis  Christi  sacramenta  per  sa- 
cerdotem  verbo  Dei  rite  benedicta  a  fidelibus  suscipiun- 
tur,  Ghristus  Jésus  prsesens  realiter  existens ,  dignos  au- 
dientibus  illis  corpore  et  sanguine  suo  proprio  cibet  et 
potet.  Mali»  autem  qui  hoc  Sacramentum  indigne  susci- 
piunt,  propinatur  mors  et  interitns.  Licet  autem  sub- 
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stamialiter,  corporaliter  dimçnsive,  circonscriptiye  et 
localiter  in  cœlo  tantum ,  et  non  in  terris  :  nihilominus 
tamen  sine  hoc ,  quod  de  cœlo  localiter  raovetur  :  sed  in 
cœlo  maoem ,  corporaliter  et  dimensionaliter  est  nûbis- 
cum  hic  in  terris ,  et  specialiter  in  saeramento.  » 

Cassirii  contra  Vald. ,  de  Gorpore  Cbristi,  4. 

«  Qùae  véro  de  Eucharistiœ  sacramento,  deque  ejus 
substantia  et  verîtate  ,  nonnulli  ex  ea  secta  quo  se  caete- 
ris  dbctores  ostendant,  dérident  seu  garriunt  potins, 
quam  loquafitur,  persequenda  hoc  loco  non  videntur. 
Quandoquidem  occulta  sont,  ttfmque  arcana ,  nt  et  fidè- 
les quidem  ipsi,  vel  perîtisshpi  theologi  vix  capere,  mi-» 
nime  vero  tradere  caeteris  possint.  Neque  hi ,  ad  quos 
habendus  est  nobis  sermo  sane  rustiei ,  agrestes ,  mon- 
tani,  Httèrarumque  prorsus  ignari,  idonei  sint,  qui  vel 
eo  modo,  quo  nos  catholici  teneiftus,  vel  eo,  quem  co- 
ram  scioli  barba^  tradnnt,  rem  ipsam  percipere  pot- 
sunt.  » 

Claud.  Seyss.  Ârchiep.  Taur. ,  adversus  Err.  et  Sect. 
Vald. 

XXXIX. 

Quod  malum  est  fundare  et  dotare  Ecclesias ,  err.  19. 
Beinerus,  Tract,  cont.  Vald. ,  cap.  5. 

Quod  testamenta  non  sunt  Eccîesm  ofdinanda.  Wbl. 
PP.  ,*.«. 

Dérident  Ecclesiam  muratam,  reputant  ut  horreum , 
et  appellant  eam  vulgariter  Stainhausz,  nec  Deum  ibi  ha- 
bitare  dicunt.  Act.  17.  Non  in  templis  manufactis  habitat 
Deus,  et  quod  orationes  non  plus  ibi  valeant,  quam  in 
cubiculo.  Reinerus ,  ibid. 

Quarto aedificationes  turrium ,  ecclesiarum ,  cam- 
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|>anarum...  damiiajit,  et  reprobant.  Refut.  err.  incerf, 
auct. 

Item  aedificia  altarium ,  çcclesiarum  >  turrium ,  cam- 
panarum ,  organorum ,  et  caetera  Ecclesiae  ornamenta  re~ 
probant.  Ind.  error. 

Vide  etiam  Polichd. ,  ch.  23  :  B.  PP.  ,  t,  25. 

Praeterea  apponunt  iniquitatem  super  iniquitatem  ,  et 
domum  Dëi  domum  utique  orationis  contemneates ,  ma- 
lunt  orare  in  stabulis  ,  vel  in  cubiculis ,  seu  in  thalamis , 
quam  in  ecclesia  ;  et  ad  majorem  contemptum  ,  mulier- 
culis ,  et  insipientibus  persuadere  nituntur ,  non  esse 
ecclesiam,  nec  "sic  debere  vocari.  Eberardi,  lib...., 
cap.  12. 

Haeretrci  accusant  Romanam  Ecclesiam  de  domibus 

materialibus ,  quas  ecclesias  facit secundo,   quod 

domus  materialis-  dicatur  ecclesia.  Moneta  ,  lib.  v  y  cap. 

XL. 

Quod  Clerici  possessiones  non  debent  hàbere,  err.  15 . 

Clerici.  et  Claustrales  non  debent  praebendas  habere  r 
err.  16. 

.  .  Item  quod  nullus  débet  fieri  Ecclesiae  censualis.  Item 
omnem  clerum  damnant  propter  L  otium  >  dicentes ,  eos 
manibus  debere  operari;   en\  20.  Rein.  Tract,  cont. 
Vald.,  cap.  5. 
.    Vide  etiam  Polichd. ,  Fragm.  et  refut.  error. 

XLI. 

Item  ecclesiasticamsepulturam  reprobant  :  Matth.  2£. 
Vos  .qui  œdificatis  êepulchra.  Vellent  etiam  potius  se- 
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péfiri  in  campo ,  quam  in  cœmeterio,  si*  non  timerènt 
Ecclesiani. 

Rein.  ,  ib:d. 

Item  dicunt  hœretici  Valdenses  quodnon  sft  melitis  cor- 
pus hominis  defunfcti  sepeliri  in  cœmeterio  quam  in  alio 
quocumque  agro,  vei  loco.  Polichdorf,  cap.  22,  lib. 
cont  Vad. 

Item  de  sepulturis  in  ecclesiis  ,  et  cœmeteriis  non  cu- 
rant,  nisi  ut  non  notentur ,  dicentes  utilius  e§se  in  locis 
aliis  sepeliri.  Idcirco,  quando  magistri  eorum  moriuntur 
in  domibus  credentiam  sùorum  ,  quia  Sunt  aliis  honiini- 
bus  ignoti,  sepeliunt  eos  in  profundis  foveis  cellariopunj 
suorum ,  ne  si  quando  necesse  foret  vendere  domum ,  et 
alii  Chriétiani  qûidpiam  ibi  fodientes  ex  inventis  mortuo- 
rumossibus,  malum  aliquod  suspicentur,  etc.,  sicut 
fréquenter  in  agris  procurant  se  et  in  pomariis  sepeliri. 
ïnd.  Error.  quibus  Vald.  infecti  sunt.  Error.  7. 

Vide  etiam1  Refut.  error.  incert.  auct. 

Ltem  Ecclesiae  cantum  subsannant ,  et  dicunt,  quod  in 
verbis  tantum,  et  non  in  melodia  sitvi*.  Rein. ,  ibid. 

Item  reprobant  cantus  Ecclesiae,  sive  organorum,  sive 
hominum,  et  aliorum  Uïstrumeatorum  musicalium.  Pqt 
lich.  ,  cap.  27. 

Item  dicunt  Valdenses  hœretici  horas  canonicas,  et 
omnes  alias  orationes  irritas  ,  et  inanes ,  excepto  Pater 
noster.  Id. ,  28. 

Item  cantum  ecclesiasticum  et  horarum  canonicarum 
dicunt  esse  latratus  canum.  Ind.  error. 

Item  dicunt  quod  unum  Pater  nçster  plus  valeat, 
quam  sonus  decem  campanarum.  Rain.  >  ibid. 

Vide  etiam  Refut.  error.  inc.  auct.  nec  non  Moneta , 
lib.  v,  cap.  8,7. 

Item  damnant ,  et  reprobant  studia  prmlegiala ,  di- 
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oentes  et  foreomnimodam  vanitatem.  PoKchd.,  cap.  85. 

Item  universitates  scholarum,  Parisiensem,  Pragèn* 
sem ,  Viennensem  ,  et  aliarum  reputant  inutiles ,  et  tem- 
poris  perditionem. 

Item  concilia ;,  synodos  cônventus  spernunt.  Rein, 
cap.  5. 

Quod  terra  et  populns  non  sint  per  partes  dividen- 
de errer.  18.  Rem.,  ibid*  Policb. ,  Fragm. 

Item  dicunt  quod  omne  juramentum  eu  peccatum 
mortale.  Rein. ,  ibid.  * . 

Item  dicunt  Yaldenses  hseretici ,  quod  omne  jnranlen- 
mm,  quantumcumque  judîcialiter,  et  teridiee  fcctum  ail, 
peccatum,  et  reprobatmn.  Polichd. ,  cap.  36* 

Item  omne  jurômentum  credunt  esse  mortak  pecca- 
tum. Ind.  error.  . 

Rein.,  cap*  5.  Plnsqnam  homicidam  reputant  qni  cogit 

jurare imper&ctus jurât,  necogatur,  et  sic  coactna 

prodat  sécréta.  Moneta ,  lib.  y,  cap.  *.  Rein,  in  summa. 

Item  omne  homicidium  quorumeumque  maleficorum 
credunt  esse  mortale  peccatum,  dicentes  rient  nos  non 
posse  vivificare ,  sic  nec  debere  occidere.  Ind.  error. , 
Moneta,  lib.  ▼ ,  cap.  18  ,  §  2.  Reiner.  m summa..... 

Item  dicunt ,  quod  omnes  principes  et  |udioes  dam- 
nantùr,  et  dicunt  maleicos  non  damnandofc.  Rein»,  ibid. 

Item  dicunt  Papam  esse  capnt  omnium  Haeretiarcha- 
rum ,  et  ex  ipso  Cardinales ,  Archiepiscopos ,  Episcopos, 
Imperatores,  Reges,  Principes,  Duces,  et  offinee  judi- 
ces  tam  spirituales  quam  g&cuïares  una  cum  omnibus 
Prsesby teris  esse  damnandos ,  disserentes ,  *si  possibile 
essejt  aliquem  salvari ,  ex  tune  fides  eorta»  émet  felsa,  et 
iriala  et  nulla.  At  hoc  reputant  impossible.  Ind.  error. 
quibus  Valdenses  infecti  sunt 

Isti  etiam  hseretici  omne  bellum  détestant*»  tanquam 
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iliicitum ,  dicente8  quod  non  sit  licitum  ce  defandere , 
tel  aUum  per  beUum,  quare  nec  vindictam  facere, 
maxime  vindictam  mortis.  Moneta,  lib.  v,  cap.  12 ,  §  8. 
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ERRATA. 


Page  v,  note  2 ,  la  cour,  lisez  la  tour. 

ix ,  note  1 , 1.  7,  des  termes  d'injures ,  lisez  des  torrent  d 'in- 
jures. 
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